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LIVRE CINQUIÈME. -

TERPsIÇH’oRE.’

l. E s Périnthiens la) n’ayan’t’pas voulu-Te fou:

mettre à Darius , les Perles , que ’ce’Priuce avoit

biffés en Europe Tous le Commandement de Mé-Ï

gabaze , commencerenr la conquête de l’Hellef-i
pour par celle de (’1)’ce "peuple. Les Pæonîeus des

bords du ’SrrymOn les avoient auparavant fort mal-

traités dans une guerre qu’ils leur avoient fait par
l’ordre d’un Oracle. ce: Oracle leur avoit enjoint

démarcher contre les Périnthiens , de les attaquer,

fi , lorfque les deux armées feroient en préfencé
l’une "de l’autre , ceux-ci les proquuoi’en’r au. com-

A

(a) Hérodote continue THifioirc de Darius, qulil avoit l 4
intëtrbmpuc , 5. 14.4. du damier Livre pourparler de la .Libyc.’

Tom: IV. 1 A

fi *

ao.



                                                                     

a HISTOIRE D’Hfiaonorflj. "
bat en les appellant par leur nom ,Îôc de fe tenir

tranquilles s’ils ne le faifoient pas. Les Pæoniens
obéirent. LesPérinthiens ayant anis. leur camp de- Î

Siam la ville 8: vis-â-vis des. Pæoniens, les, défie- ..

cent (1*) à trois combats particuliers; l’un d’un

homme contre un homme , le fecond d’un cheval
contre un cheval, le croifieme d’un chien contre
un chien. Ils eurent le defl’us dans les deux pre-

miers" combats ,8: charmés de. cet avantage, ils V
entonnoient le Pæon (z) , lorfque les Pæoniens con-
îeéturant que c’étoit cela même qu’avoir voulu faire

entendre le Dieu, fe, dirent les uns aux autres :
EOracle elt accompli , faifons. actuellement. notre

devoir; 8: fur le champ ils les attaquerent tandis
qu’ils chantoient le Pæon’ , ac les taillerent en pieces ,

de maniera qu’il en réchappa très-peur

Il. Tel futll’avant’age que les l’æoniens avoient

auparavant remporté fur les Périnthiens; mais alors

ceux-ci combattirent généreufement, pour leur liberté

l contre Mégabaze , qui ne dût la. viétoire qu’au

nombre de les troupes. Périnthe foumife , Méga-

baze parcourut la Thrace avec fou armée , en fab-
jugua toutes les villes (gotons les peuples, 8: les
façonna au joug , [fuivantflles ordres qu’il en avoit,

reçus de Darius;-

p IlI. Les Thraces [ont , du moins après les In-Î
’dieiis , la nation (;) la plus nombreufe de la terre.
S’ils étoient gouvernés par un feul homme , ou s’ils

étoientbien unis entt’eux, ils-feroient le plus puif-Ç

4 .



                                                                     

. Trahi SICHOR a Liv in: V2"- a?
faut, a: mon avis, de tous. les peuplesgtmais cette”
uliion (4) eflimpraticab’le; de c’eil’ œla’mème’qüi les .

tend foiblesf ’lls ont Chacun’un. noni’différent fui-

Vant «les difi’érens’cafi’r’bns’iqù’ils’ occupent"; cepenÜ

dam leurs loix 8: leurs flage’s*f0nt en tour à" peuJ
près les’mëmes ,excepté’icliëzrles Getes , alesTraufes

82 ceux qui habitent ’au’dèll’us des Crèl’tonc’eus. h

’ ’IV. J’ai parlé ailleurs: (à) des centimes desG’e’tesf

qui le dirent immOrtels; quant à celles des Traufes,’ -

elles tellemblent’ parfaitement’aux’ ufages du relief

des Thraëes , excepté en ce quiiregarde’ lescenfiu’isî

nouveaux nés 8è les morts, Lorfqu’il (flha’it’clièzj

eux un enfant , fesp’ârëhsàaliis autour deilùi ,tfon’t’

une énumération de”tous les maux* auxquels lai.
nature humaine eft’fujette, 8: géminent. fur le”
12m fâcheux qu’il" doit nécefliairenxent’ éprouvai ’

gemmera vie. Mais’fi qifélqu’un’méu’rt V,"ils en’

témoignent de la joie ,hen’ lé mettanten tette ,’ se

fe réjouifient du bonheur qu’il a. d’êtré’ délivré2

d’une’infinité de maux. " . ; ’ v v r:

V. Chez les peuples qui demeurent”art-deïusl
des ’Creûonéens , chaque particulier atpl’ufieurs (6)

femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient? mourir , ill

s’éleve entre [es femmes deîgrandes contef’tations;

pour lavoir celle qu’il aimoit le mieux ; 8C’Ïes’amisi

s’intérell’ent vivement â’cette dilpute. Celle en l’a-1’

veur de qui on pronohCe un jugement’fi honorable ,5:

)(4)15WJVo 5.93;*94*.9sv&»23« i I . il
A a



                                                                     

4. Hrsromz ’D’H-Ë soupa-.53...
reçoit, les éloges de la compagnie. Son proche,
parent l’immole enfuira (7) fur le tombeau de fou L -.

mari , 8c on l’enterre avec lui. Les autres . femmesî

[ont très-affligées de cette ,préférence5.-c’elt.pour:

elles un très-,grandwafl’ront. i p p ’ ,
V1. Les autres Thraces- .ont coutume de vendre

leurs enfans, à condition qu’on les emmènera hors y

du pays. Ils ne .veillent pas. fur leurs fillesg 8c leur
laurent la libertéjdeefe livrer à ceux qui leur plaie

leur; mais ils gardent étroitement leurs-femmes 8: ï

les acheteur (8) fort cher de leurs patens. 11s [Pot-l
tout des q liigmates (9) fur le corps; c’elt chez eux:

une marque de noblefe; il cit ignoble de n’en
point avoir. Rien de fi beauâ leurs yeux quelle):
l’oiliveté , rien de honorable que la guerre 8c lei

pillage , 6c de li méprifable- que de travailler à la

terrai-Tels, font leurs ufages lesplus remarquables.-
ï V11. Ils n’adorent que Maris, Bacchus (l r) 8c;

Diane; mailsyles Rois feuls- honorent principale-I
mon: Mercure , dont ils le croient defcendus, 8c
nerjurenr que par lui. .3
. V111. comment,fe font les fiméraillesiedes

gens riches. On expofe pendant trois jours ,
8c après avoir immolé toutes fortes d’animaux , on:

fait un fel’tin auquel les, pleurs «St-les. gémilremensp .

fervent de prélude. On lui donne enflure la (u)
fépulrure; (gît,- en le brûlant, foiren’ le mettant en;

terre. On éleveaptès Cela-(i un’tert’re fur le lieu de

la Iépulture , 8c l’on célebre des jeux-de toute efpeqe,



                                                                     

j ’Ïiîi’s’icnoxr.irrue V. ’ g
5 avec des prix dont les plus cônfidérables font 23-.
i jugés. t-cor’ribatfis ’partric’uli’eiis , à calife de l’efii-L

’ me (sa) qu’ils en (ont. n i . . l L
’ I 1X. Ônïne peut-rien dire’de certain fur les pana

à pies qui habitent au Nord de la Thrace. Mais le
"pays auédelâ de Piller patoitdéfert 8c immenfe ,
f8: n’eft’oc’cupé , autant-que j’ai. pu l’apprendre;

"Gide patries Sigyrmes. lËeuÎrs habits reEemblent à
Êtes-1.x des ’Medés’. Leurs chevaux leur petits 8è ca-

mus 3’ leur poil cil épais et” long de cinq doigts ;

ils n’ont. pas allez. de force pour porter les hommes 5

5 maisra’ttelés a un char , très-vite, a: c’elt la

raifon quielig’agercespeuples faire ufage de char.
" rions. Ilsfontà liantrOPhes dest( x 5) Venetes qui’ha-

- birenrfnrt les bords de la me: Adriatique , 8c pré-
tendent être mnème de (16) Modes. Mais je

É ne puis gomprendreicomment des Medes fe font:
a fiançasses; en ce -,’ ëependant tout (17) cit
t potable aveci(r’8)’lete’msa’ I V i

’ X. Les Jhraces "affurent que les pays alu-(leu
7 361.1’1R-e’t’: le’nr rempfis’ par des abeilles qui (ï 9)

a empêchentïde pénétrer avant. Cela me paroit
d’autant; même vraifemblab’le , que cet infeét’e ne

v peut i l’apporter un grand froid g je crois plutôt que

’la rigueur au climar rend inhabitables les pays
;’fitués”lbus ïPOtirfé.’Voilî ce qu’on dît de cette

contrée, dont.Mégabaze.fubjugua les Côtes.

. Xk Darius n’eurpas plutôt traverfél’Hellefpont,

qu’il fe rendit à, Sardes , oùasîétant rappelle lofer.

A 1



                                                                     

,6 51.0 un; ne nom.vicçvd’Hifiiéede grimerais tierçage. W:

phtilene , il les manda: en cette ville , de remit, à.
leur choixmla- récompenge déliroient,

-tiée’,1gui:étpit déjà; 115m dei-Millet, ne formai.

sur .120th d’une (si. limais a il fa. commende
I demander MyhrlcineL, fautoit des Edoniens,oit;il
avoit intention dczbêtis site. une Quesâzçeà’ss

.. comme il n’eut ridai Imam? M1319.
une! a il. me la, limais empilasse Arias
. ebfenu ruas-.195. dense. (sans danoise; iule

imitentiçnerîule’ a; aux f Élu. :: :7 .- .r XII- U959Êa391923liL’PFJPÆÎHâ(üfiémoînxfit’

u naître ce, Princeiglzeuyielnêqrdonner,à Mégabaze

à de. tranfporrer les rPtælqnien’svdÏEtiropeqniAfie, Bi.

grès et ’M’altyès ,i tous. demi gramens ,1 affuroient

I à devenir Tyrans’ïde: leur que, Darius
.» est mitré en Allie.» ils. fasceêirsnr x à. Sardes. avec

:131!!- la? se? -e’FoiF belle ,8: Aimé caille. aime--

geufei, 8c ayant épié l’occafion où ce grince aéroit

site :4398 lefwbwrgzdeê èxdâens:iîlâpaisreezleür

leur le; mieux-Qu’il? sucer-vêt l’amusement
mistelle de ’1Ï°59:.Ê1.1ç rancisse râteaux-la IÊFS s

m1990? W1. skiais?! vla.btidss.:qpï.-émisearorcillée

. amourée fou-brasas filetée Pâtisshvomt
refiler si fit d’autant P155. d’air-truies; «ne fascin-

radeleur. centrais: surfasse des femmes-de

, .-.,A.. . ...... . .. l
, 23(4) La manne carneau du Tyran , comme le" Royaume
il alain Rai. imams. si. 5.,so,noxc’.8srr J a A,»

il.



                                                                     

s

.Tæaæsrc’noïlz. 11v un in â
Perfeçde’ , de même du telle de l’Afie. Cette

nil-an la luirayaurrfait matraquer -, il ordonna il
quelques-uns de - les Gardes de la ninivite , &d’obt-

(enferre qu’elle feroit de fou-cheval. i113 la (nivi-
rentÏË; elle.æalh:(so)râala Iriviere, fit’boire fou ohé-1

Pval-’,;& :ayanr rempli d’emî’facruéhe ,’ elle revint

par lainâmev’cheinin’, [a cruche fur la tête ,* la

bridecheval parfilée aimantin bras , 8c tournant

fpnfufeaur r " ’ î. .SÏ.’ u ’ ’
XIII. Darius étonné du rapport de les Gardes

si: de ce Qu’il , fêla-fit amenerJ.
rLorIqu’elle-zfirt devam-luir,’"fes fieres , qui obfér-l

saloient tourd-hm lieu voilin, fe’préfenterent aufli;

Darius l’ayant mterrogée.ftu "fou pays , ces jeunes
geIISréppndir’enr qu’ils étoient Pæoniens ,i &qu’elle

éfioitilaur fient; Gel’rinceleur demanda de nous
1eme. qu’ils émient Wîfaineià Sardes ,v quelle

nîpgœfl’bdmmeséuàienr les-Pitoniens , de en quël

endroit dunette ilsIhabitoient.’lls lui-’dirent?qu’ils

étoienthnuærlaiaèFùuléqm fewices , que la Pana
niemveeïesfllles Ëtnærfituéèîfur les v bords îdü’StËyl-Î

mon ïw œwflemie n’étdit pas éloigné de l’Hellef-

rpOmrupÆils mais: Teœamsa’originaæ Colonie

de Troie. Telle fut leur’répdnfe a chacune dolés

qüelti’dns. il voulut encore mais il les femmeslde
ce” pays: aéroient toutes plus ïflaudrieufes’ que leur

fatum, Qui, &iyapurçrrépondirenr-ilsïfaussâm-
Cet. Tour leur manager,!eti:efïe’t, n’avoir en pour but;

que d’amener cette réponfe. 7 ’ I
M.



                                                                     

J2 "H i s-r.or1(’r.D’H É monorï.
. L; XIV’; Lâ-delrus. Darius écriviraMégabaze,qn’i.l

,avoit laid-é en .Thrace ave’cïune armée fous lès

,.ordres , de faire lord: les ’Pæoniens de leur pays ,

,48: de les. lui amener avec leurs femmes 8c leur:
nenfans. Aufli4tôt un Courier-âjcheval fe rendit en
.;diligence- (ne l’Hellefponr, 8: l’ayant traverfé a, il

:iemit la. dépêche du. Prince à Mégabaze; Ce Gé-

anéral en ayant. faittlaJeéture , prit des guides-"(ara

en Thrace, a: marcha avec fou. armée. contre la,

.2P89fiie.. il j --” l ’ n
, ..XV. Les Pœoisiens.ay,ahe apprisquerlesPPerlës.

galboient à eux , fe.rendirènt; avec leurs forces fur-
j,les. bords, della mer ,;.sîimaginanr qu’ils feroient.-

.,artaqués par cet endroit. Ils étoient difpofés à re-

gonfloient; invafion; mais. Mégabaze ,,. influât
.qu’ils-gardoient’awec toutes. leurs forces réunies les.

apafl’ages-du- canadienne: ;;Pae par? le haut des.
fier-resavec. l’es guides, acérant tombeau-leurs. ’ l
nilles. à l’impr’ovifleâéarirint qu’ils s’enÎ douairière,

il s’en emparad’autantgplus: alfénient , qu’il ne s’y;-

Jrouvape’rfoime pairles défendra Les Paroniens,
..’apptenantï, que leurs. villes, étoient au. pouvoir. de;
’gl’ennemisLiè difpe’tferent (in le charnp,’ 8qrhacun

(étant [smashé chat foi ; ils .fe’ rendirent aux Fer-feu.

cAinlî- une partie des; Paoniensî, c’eü-â-dire. les.

.;Sir’opæ,oniens ,5 les Pæoplesa, :8; magnums
,.poient, cette étendue-.depaysuquirva iùfqn’awlac

.LPrafias P furent, arrachés, skieurs demeures" 8c (rani;

portés en Afie. . à. s r v
Ni



                                                                     

«irisant ses a a. tria rï’V. s 5

.. XVI. Paoniëns: des au Mont-
,Pangée’, les Dober’esg"læîflgrianes; les nomma;

pites, azimut ’dualac flaflas; nelpment’ërre ablb’î-

Jument fubjuguésu Mégabaze’ïèfl’aya néanmoins de

foumettrev ceux-ci; dont (les i militons l’oeil sirli
;confl:ruites.’ Sardes pieux très. élevés, enfantés, dans

le lac , on a ëdesïplanchest jointeâlehfemble’:

ampont’étnoit en le feul- paillage” qui iy conduite.

les Habitats-paumiers: autrefois ces-pilotis a me
:éommuns 5. mais simula faire il fuéïééglé qu’on en

zapportetoit troisdœMbik-Orbelhs àciîàîjuè’l’emme

tiquer Bon: éponféroitu 2I.arpluraliréi.desi ell:

en cepiysa’lls’ént: chacun cëslplancliès
fleur. cabmeavecrune nappetfaflàieh jointe’qui’ t’on-

.dûit auhcgiztfiââl ’hwraiîîiequeîlohr’s enfans ne

lamentîparzeeàeüûvmarè pilules matirent par

fêle-pied avecrwîordeï-"En placardel(zi)lfonr,’ ils

,: dorment étævaàr-ôèéumb’ê’tesndê r femme du

rpoifiini: IlsmrfiôiÎEOndâne’dansïælaé , qu’en! y’ dei:-

«icendaut ï’parlaÂ fippe’aun pas: ,îîoti’.ile retire peu

,-après rempli: de ’poillbni d’0 dans êfp’eces, dont les

’unsls’appellenr. papracestôc les’at’rtres filons. ” ’

a -- xvn. emmena emiAfieœuîdes’onniens qui

. filreannhjuguéaa Cette expédirinnachevée, Mé.

same-.dërêslâ en Macédoinefsral’esfes se ne

î

i (a) J’imagine que ces pontaife’leiioièhtlaç’s’abaifl’oietit

Anomênog rem? se ëîàrriâès’desïici’ens r: levoit a:

s’abaiiïoit affinant! feus contraire. 1’ ’ i ’



                                                                     

tu -Hi-s*rorn a- b’l-Pi’rténo-rka

a» fins affilier plus long-terris à cette-débaù’ché. Je

. tu refleral’,-8C j’aurai’(a) foin que rien ne manque’i

in: hosHôt’s ss;-A’rnyntas compritqu’Alexand’re rou-

des: dans-Ta têtevquelque (1.15): projet funefle.’ Vu Je

tu crois’,(mon Fils , lui dit-il, m’appacevoir v’otre.

sa difcours ,quelvous êtes échauffés, acquerrons vou-

5:9 lez me’tenvbyer pour exécutert quelque 3déEéin

ï?»- quem; méditez; mais je ’vous: Conjure’ïôèïiie

in. rien entreprendre! comme ces bonst’nesæi ,
1 amine que. vous ne» foyer Émile de notreperte’;

.3. voyez plutôt leurs aérions fans vous émouvoir.

a ,"je cede à. vos luisances, se jam:
L’ageni’œfggïï. i -i.i.ï r

XX’AmyntaÏs’ étant forci en-finîfl’a’nrtenè priera ;.

.t-Âlexandre édifiai la parole aux aPerfe’sæn Amis ,À-li:

.1 sa -vous fouhaitea’le’srfaveurs de toutes ’ ces femmes ,,

a m1»feulément-de quelques-mies d’entreellé ,- vous.

1;. n’avezqu’à mole déclarer ;- vous-aurez toutes les

me facilités.:quiqu:endrorït (2.6)A-deçmoi.’ L’heure

ai de fezrêrir’erss’approche ,1 &le Voisgque louoit:

La: .vous’ a infpiré de la; gaieté. -* Permettez ,Ïs’il vous

à. plaie, qu’elles. aillent - prendre les , elles
a» revieudmvenfilitewætroaver sa. i

Ce difçonm fin approuvé desPerfes. Les femmes

. forcirent. , tde; Alexandre. les tommys. dans. hanap-

,pattemenn liât enfuitehabiller en femmes un pas .

in (a) Dans le grec : je fourniraiauï Hôtes les choies 116-. I

oeil-aires. . .. :4 "1



                                                                     

5’”

I Teusrcuoar.-Lrvan:v.’ 13è. .
tell; nombre de jeunes hommes fans barbe ,î
.ama.d’un poignard , 8: étant rentré dans la fallu;

avec eux , a Perles , dit-il, nous. croyons vous .
a» avoir donné un repas &s-fplendide, 8c nous .

a "vous avons fait fervir-ce que nous pavions de
a mieux , 8c (a) tout tequila été pollible de fepro- :

a, curer. Mais ce qui l’emporte fur tout , nous vous:
u, abandonnons (2.7). avec générofité nos meres’ôc -

a nos [murs , afin de voussconvaincre que nous
n avons pourvous-les-égards. que vous:méritez.;
a: Ne manquez pas de votrecôté de rapporter au,
u .-Roi , qui vous, a députés, l’accueil favorable que

sa vous a fait un Grec, Prince de Macédoine , 8c
sa a table, 8: au lit n. Alexandre fit enflure airerait » .
à côté de chaque- Perfe un Macédonien, comme
s’il eût été une femme 5 mais dans l’inflant que les A

Perles voulurent les toucher , cessjeunes gens les.
mallacrerent.

XXI. r Ainfi périrent ces députés avec toute leur

luire; Ils étoient en effet accompagnés d’un grand-

nombre de valets , de voitures 8: d’un bagage très-

confide’rable; tout difparut avec eux. Peu de tems -

après , les Perles firent des enquêtes fur ce meur-

tre; mais. Alexandre les arrêta (2.8) par fa pru-
dence,.en donnant avec de grandes femmes fa.
leur Gygée en (b):mariage à Bubarès (29) , l’un.

(a) Le grec ajoute , 8c en outre.
(à) nef! encore qneüion de ce mariage, Livre V111. fi. t 3 s;



                                                                     

r41 minoras entremise r si”
des Comnfill’airest (5o) nommés pour faire les iiidîz

formations. au fuie: des Officiers Généraux 1’ qui:

avoient péri. Le bruit de leur Mort fut "ainfi- (mouflé:

8c enféveli dansait profbnd filence. ’ ’ 1’ - ”

’Xxu; Je ne anagrammera que: ces (ay
Princes rom-Grecs: a ruade remuas, commet
ils le difentleux-mêmes , tô’cïje’l’e’prouvetai’danst

la faire (5 ride cette Hilioire’. D’ailleurs , les HelJ

lanodices”(3 2.) qui préfiden’t aux; jeux d’Olym’pi’e ,"

l’ontraînli’décidé. ’Alexan’dre’ fouhaitant en effet

d’entrer" en licel,’& étant’( à”; venu à Olympie. pourz

ce fujet’, iceùx’ qui deVoient’dilputer le prix de la

couffe , voulurent” (3 4.) lui faire’donner’ l’exclufion ,t

’ alléguant’que les Grecs fenils devoient être admis a:

ces par. rMaisf ayant prouvé qu’il étoit Argien’ ,s

on jugea’qu’il’étoit Grec ,’ 82’lorl’q’u’il (e

pour’le combatldii" Rade , fait ricin’ fouit de Partiel

avec celui du premier (5 5) combattant V "ï
XXIII. Mégabaze. arriva fur les bords-del’Hel-

lefpont avec les Pæoniens qu’il” menoit’en Aile ,3

’ 8c l’ayant enfuite’traveri’é, il vint â’Sardes. Ce Sei-à

gneur , infimir’qu’I-lifliée’de’ ’Mile’t fermoit déja de’

murs le lieuappellénMyi-cine’fnr le Srrymon ,qu’iP

avoit demandé à Darius, 8c que Ce Prince lui avoitI
accordé pour le récompe’nferde ce qu’il avoit-garde”

le pônt’de bateau; ne’fut pas plutôt si Sardes avecË

les PæOnien’S’, qû’îl’en’parla’au Roi; (Qu’avez-r-

(àj Amyntas 8è Alcihudre, V
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il vous fait, Seigneur , lui diuil,’ en permettant à

a un Grec habile &prudent de (531-7) Forum une
a. .ville dans un. endroit de la Thrace où il yl a- des
b mines d’argent’ôc beaucoup de bois de comme:

a tien 8c propre àfaire des (-3 8) rames. Ce pays
35’ d’ailleurs et! environné s d’un" grand nombre

a de Grecs 85 de Barbares-,rquifl’e’ "prenant pour

a: leur Chef, le fuivront jour &"rflÏir’par-tout-où

sa il voudra les muon Réprimezi, Seigneur , ce!
abomine entreprenant, sde crainte que vous-ne
o vous trouviez engagé dans une’îguerre dôme?

». tique ; n’ayez cependant recours qu’ârdes moyënsr

a duunvMandez-le,& loriqu’ilferalen-votre pnifi ’

sa lance , empêchez-le de jamais en
si Grece». "Ï . ’ r ’

XXIV. Ce difcours d’un: homme dont la vue
excellente perçoit dansl’avenir, perfuada aifément

Darius. Ce Prince dépêcha aufli-tôt après un cou-4’

rier à Myrcine, avec ordre de dire à Hifiic’e:
u -Hill:iée , le Roi Darius vous A parle ainfi par mai

n bouche : après y avoir bien penfé , je ne trouve

a) performe qui ait POur moi &- pour mon gouver-J
, sa nement plus d’attachement I que vous. J’ en ai

n pour garans vos aérions , 8c nonidervains dif-a
sa cours. J’ai aétuellement en vue-de grands projets;

n votre préfence oit aâuellemenriici’nécefl’aire-5’

» je vous attends pour vous les communiquer a. i-
Hilliée, perfuadéspar ce "difcours, 8: flattée"

même teins de l’honneur de couféiller le’Roi ,’

x
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vint-à. Sardes: DariuSÎ.-lui’dit à [en arrivée: «Je

a. vous ai mandé, parce que-derilii’s mon "retour v

p, de Scyrhie , 8: Votre éloignement, je n’ai’tierr a

mtant défit-é que ’votre PréfénCe 8: votre contrer-e

vivfation , convaincu qu’un ïami - prudent. 8: aima-r. r

a L che’ à nbs intérêts; en: le, Bien le plus. précieux.»

a .Or j’ai remarqué-ces deuxijualités en vous; ,85:

à je puis en tendre témoignage. Je vous fais gré
p-d’être venu. Écoutez maintenant se que j’ai à;

» vous -propofet.’;Laifiiez-là Milet 8c la nouvelle

n ville que vous bêtifiez en Thrace , fuivez-moi à
a Sufes , vous aurez part à tous-mes biens, vous
a mangerez à ma table ,’ 6;,vous»ferez’de- mon. u

çïConfeil a. Ü i’ I -, :91 7 ;
XXV. Ce difcours fini, Darius participent Sufes

avec Hifliée , après aVoit nommé’( 3*9)Attaphernes ,

Ion frette de-tpete, Gouverneur de Sardes ; 851
Otanes , Commandant des Côtes maritimes. Ce-i
lui-ci étoit fils de Sifamnèst, l’un des Juges Royaux ’,e v -

que Cambyfes avoit fait mOutîr a: écorcher après

(a.m0tt,.Patce quïil avoit reçu de l’argent pour:

rendre un jugement injufte. On lui avoit enfaîte; -
découpé la peau par bandes, 8c l’on en avoit cour

vert (4o) le fiége où il rendoit la jufiice. Cela fait ,.

Cambyfes donna au fils la place du pere (a) ,8;
lui recommandad’avoir toujours ce fiége préfent à

l’efprit. ’
A - (a) Le grec ajoute z qu’il avoit fait écçrgher. A .

XXVI.
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XXVI. Cet Otanes , qui avoit rendu la juliice

fur ce tribunal, fuccéda alors à Mégabaze dans V

le commandement de l’armée. Il prit Byzance,
Chalcédoine (4o*) , Lamponium,8c [e rendit maî-

tre d’Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui.
ayant enfuite donné des vaiffeaux , il fubjugua les-
Ifles de Lemnos 86 d’Imbtos, qui étoient encore
alors toutes deux habitées par des Pélasges.

XXVll. Les Lemniens combattirent courageué
fement , 8c firent une belle-défenfe; mais ils ef- -
fuyerenr (41) dans la fuite de fâcheux revers. Les
Petfes donnerentpour Gouverneur à ceux qui rut;
vécurent â ce défaPtre, Lycarete , frère de Méan-

drius , qui avoit (a) régné à Samos. Ce Lycatete

mourut dans fou gouvernement. de Lemnos.
Otanes (42.) fubjugua tous ces peuples , 8: les

réduifit en efclavage , les accufant , les uns de n’a-

voir ’point aidé les Perfes dans leur expédition

contre les Scythes , les autres d’avoir harcelé l’art-

rimée de Darius’â fou retour de Scythie. Telle fut

la conduite qu’il tint pendant qu’il commandoit en

Ï ces quartiers. I
XXVIII. Le repos dont on (4;) jouitenfuite fut

très-court. Les loniens éprouvetent de"nouveaux
malheurs ,. 8: ils leur vinrent de l’lfle de Naxos 8:
de la ville de Milet. Si d’un côté Naxos furpaffoit

toutes les lfles par les richeIÎes , d’un autre côté

(a) Voyez ci-dcffus Liv. III. 5. 12.3 , r41. 8c 14;.

T onze IV. B
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Milet étoit alors dans l’état le plus floriITant ou

jamais elle fe fût trouvée , 8c faifoit (44) l’orne-

ment de l’Ionie. Elle avoit beaucoup fouffert de
fes divifions inrefiines pendant les deux générations

précédentes g mais les Pariens y avoient rétabli

l’union 8: la concorde , à la priere des Miléfiens ,I

. qui les avoient choifis, (4,5) préférablement a tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents.

XXlX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
Leurs dépurés , gens de confidération , ayant te;

marqué à leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

le vifiterent , se quand ils rentonrroient dans ce
pays (4.6) dévalé un champ bien cultivé , ils met-

toient par écrit le nom du propriétaire. Après
l’avoir parcouru en entier, 8: n’y avoir vu qu’un

petit nombre de champs en bon état , ils retour--
.nerent à la ville , où ils ne furent pas plutôt arri-
vés , qu’ils convoquerent l’affemblée’du peuple ,

8C nommerent pour gouverner l’Etat ceux dont ils
t avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient

en effet , dirent-ils, qu’ils prendroient le même
.foin des affaires publiques que des leurs propres ,
ô: ils ordonnerent à tous ceux qui avoient été au-

paravantde diférens partis , de les reconnoître pour"

leurs -Magi&rats , 8c de leur obéir en tout. Tels
furent les moyens qu’employerent ceux de Paros
pour rétablir l’union à Milet. I

XXX. Les maux qu’éprouva l’lonie lui vinrent

t
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de ces deux (a) villes; Voici quelle en fut la caufe:
quelques Citoyens des (b) plus riches de Naxos,
exilés par le peuple , fe retirerent à Mile: , dont
étoit Gouverneur .Ariliagoras , fils de Molpagoa
ras , gendre 85 coulin d’Hiûiée , fils de Lyfagoras ,

que Darius retenoit à-Sufes; car Hifliée , Tyran de
Milet , étoit à Sufes , lorfque les éxilés de N axos ,

qui étoient fias amis , fe rendirent en cette ville.
Les Naxiens prierent, à leur arrivée , Ariüagoras

de leur .donner du facours pour les aider (47) à
rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant fait réfiea
xion que s’ils étoient rétablis par Ion moyen , il

auroit dans NaxOs la fu’prême autorité , prit pour

prétexte l’alliance qu’ils avoient avec Hifliée , a:

leur parla en ces termes x
si Je ne puis vous’donner des forces fuflifantes

sa pour vous ramener dans l’lfle malgré les Naxiens;

u car j’apprends qu’ils Ont huit mille hommes (4-8)

à. pefamment armés, & beauc0up de vailfeaux de

si . guerre (a); mais je ferai mon pollible pour vous
a: fervir avec zele , 8: voici un moyen que j’ima-
n gine. Artaphernes , fils d’Hyfiafpes 85 frer’e du

à! Roi Darius , en: mon ami. Il efl Converneur de
si toutes les Côtes maritimes (49) de l’Afie , 8c il

a: a a les ordres une. armée nombreufe avec une

(a) Naxos 8c Milet;

(6) Dans le grec , de: gros. .
(c) Dans le grec: de wifiauxj Inflgs. Voyez Liv. I. s. a;

note r xi
B a *
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a» flotte confidétable. Je penfe qu’il fera-ce que

sa nous délirons. V
Lâ-defÎus, les Naxiens prelTerent Ariflagoras de

les favorifer de tout fou pouvoit, 8c lui dirent
qu’ils s’engageoient a [ondoyer l’armée 86 à faire

des préfens à Artaphernes 3 8: qu’il pouvoit le pro-

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpérances

que dès qu’ils paroîtroient à N axos, les Habitans le

foumettroient aufli bien que les autres lnfulaires.
Il n’y avoitven effet aucune des Cyclades qui recon-

nût alors la puilÎance de Darius.

XXXI. Arillagoras étant arrivé à Sardes , repré-

fenta à Artaphernes que fi l’Ifle de Naxos n’étoit

pas confidétable; elle étoit du moins agréable , fer-

tile, riche en argent 86 en efclaves, 84 dans le
voifinagelvde l’Ionie. cc Envoyez-y donc des trou-

» pes avec les bannis. Les frais vous feront rem-
ss-bourfés , fans compter des femmes confidéra-
a) bles en argent que j’ai pardevets moi , prêtes à

9’ vous être remifes , fi vous confentez à ma pro-

u pofition; car il efl jufle qu’étant les’auteurs de

si l’entreprife, toute la dépenfe roule fur nous;

la d’ailleurs , vous rendrez le Roi maître de N axas

sa I 85 des Illes qui en (se) dépendent , de Paros ,
a d’Andros 8: des autres Cyclades. De-la, vous

pourrez attaquer aifément l’Eubée ,l me vafie 86

a riche , non moins grande que celle de Cypre ,
sa 8; dont la conquête cil très-facile. Cent vaif-
i féaux vous fufiitont.’ v
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"n Vos propofitions , répondit Artaphernes , font

à: très-avantageufes au. Roi , 8: votre confeil elt
la: excellent , excepté dans ce qui regarde le nom-
». bre des vaifreaux. Au lieu de cent , vous en au- n
u rez deux-cens prêts à mettre a la voile au com-
» mencement du printems 3 mais il faut avoir aulli

si l’agrément du Roi. I
XXXII. Aril’tagoras retourna à Milet très-content

de cette réponfe.’Quant â’Artaphernes , il n’eut

pas plutôt reçu l’approbation du Roi ,e qui il avoit

envoyéa Sufes faire part de ce projet, qu’il fit
Téquiper deux cens triremes 3 86 leva une armée

confidérable chez les Perfes 8:. les Alliés; il. en
donna le commandement à ’Mégabates’, Perle de

nation , de la maifon d’A’chémenes; l’on coufin’ôc

celui de Darius, dont la fil fût fiancée dans la.
fuite, fi ce qu’on dit (5 r) ail vrai, Paufanias’,
fils de Clé’ombrote , Roi de Lacédémone, qui dé-

firoit ’pafl’ionpément devenir Tyran de la Grece.

Artaphernes-l’ayant donc déclaré Général, l’en-1

(voya avec fou armée à Aril’tagoras.
XXXIII. Mégabates , s’étant embarqué à Milet

avec Arilîagoras , les loniens 8: les bannis de Naxos ,
fit femblant de voguer vers l’Hellefponti Lorfqu’îl

. fut arrivé à l’lfÏe de’Chios, il s’arrêtaâ (52) Cau-

’ cafés , afin de palier (sa) de la à Naxos, à la fa-.

veut du vent du Nord.’Mais comme cette floue
ne devoit pas être fimefle arix Naxiens, il furvint
une aventure qui les ’fauva. ’Mégabates, vifitant les.

B a
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fentinelles en faétion furies vaifl’eaux , n’en trouva

point fur un vaiKeau Myndien. lrrité de cette né-
gligence , il ordonna à fe’s gardes de chercher le

capitaine de ce vailTeau , qui avoit nom chylax ,
de lui faire palier la tête par une des ouvertures
des rames , 8c de l’attacher en cet état de maniere

qu’il eût la tête hors du vaifTeau 8: le corps en

dedans. On vint apprend-te à Arifiagoras le mati-I-

vais traitement que -Mégabates avoit fait a fort
Hôte de Mynde, 8c qu’il étoit lié à fonvaill’eau.

il alla fur le champ demander la grace; mais
n’ayant pu l’obtenir , il le rendit fut le vaiKeau de

Scylax , 8c le détacha lui-même. Mégabates , tu...

rieux à cette nouvelle , témoigna [on indignation à

Arif’tagoras. a Quelles (54) affaires avez-vous donc

sa avec ces gens-ci , reprit celui-ci? Artaphernes
sa, ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir, 85 pour.

sa faire voile par-tout où je vous l’ordonnerai?

sa Pourquoi vous mêler (V5 5) de ce qui ne vous
A, concerne pas? u Mégabates ,outré de ce difcours ,

envoya , aufli-tôt qu’il fut nuit, avertir les N axiens,

du danger qui les menaçoit.

XXXlV. Ils ne s’attendaient nullement à être

attaqués par cette flotte; mais lorfqu’ils l’eurent.

appris , ils tranfporrerent fur le champ dans. leur
ville tout ce qu’ilsavoient "à la campagne, firent

entrer dans la place (56) des vivres, fe difpoferent
râ-foutenir un fiége , ô: le préparerent comme de!

vant avoir incefTamment l’ennemi fur les bras. Ces
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pendant les Perles parlèrent de l’lfle de Chics dans

- celle de Naxos , mirent le fiége devant la ville
qu’ils trouverent bien fortifiée , 8c pondèrent leurs ’

attaques ’pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils eu-

rent dépenfé tout ce qu’ils avoient apporté d’ar-

gent, à: qu’outre cela Ariftagoras en eut employé

aufli beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da-

vantage pour continuer le fiége , ils bâtirentidans

l’Ifle une (57) forterelre pour les , 8c fe re-
tirerent’ enfaîte fut le Continent , après avoir
échoué dans leur entreprife.’

-XXXV. Ariltagoras ne pur tenir la promefle
qu’il avoit faire â Artaphernes. On exigeoit de lui
les frais de (57*) l’expédition , 8: cela l’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife ,

, 8: fe croyoit fur le point d’être dépouillé de fes

États (57") de Ivlilet. Ces fujets de crainte lui
firent prendre la réfolution de fe révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sufes un coutier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit
empreint fur la tête. du tourier. Hiûiée, voulant
mander à Arillagoras de fe foulever , ne trouva pas
d’autre moyen pour le faire avec fureté, parce
que les chemins étoient foigneufement. gardés. Il

fit rafer la tête au plus fidele de fes efclaves, y ima-
prima des canâmes, 8c attendit que les cheveux
full’ent revenus. Lorfqu’ils le furent , il l’envoya

and): à Milet , avec ordre feulement de dire, a
B 4
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[on arrivée, à Arifiagoras de lui rafer la tête &"dd

l’examiner enfuite. Ces (58) caraé’teres ,. comme je

viens de le dire , lui ordonnoient de le révolter.
’ Hifiiée prit cette réfolution,’ parce qu’il fe trou-ï

voit très-malheureux d’être retenu aSufes , 8:. qu’il

avoit de grandes efpérances que fi Milet le foulœ
voit , Darius l’enverroit vers la mer pour’ltti ameq

net (59-) Ariltagoras. Il fentoit en effet que s’il ne
s’excitoit point de troubles en cette ville, il n’y(

reviendroit jamais. ’ ,’ ’
XXXVI. Ces raifons déterminerent Hiltîée à

i dépêcher ce tourier; Arillgagoras , voyant que tout l

concouroitdans le même tems à favorifer [on pro-.

jet , le communiqua à ceux de [on parti, ainfi que
les ordres d’Hifliée, 8c en délibéra avec eux. Ils

l’exhorterent tous unanimement à feeouer le joug,
eXCepté l’hiflorien Hécatée , qui tâcha d’abord. de

l’en (60) détourner, en lui repréfentant- la puifq

faute de Darius , 86 en lui faifant le dénombrement.

de tous les peuplesfoumis à [on empire. Mais
comme il ne put le perfuader , il lui confeilla en-
fuite de fouger à fe rendre maître de lamer, 86’
lui dit qu’il ne voyoit que ce feul moyen’pour y.

parvenir ; a car il lavoit que les forces de Milet
étoient peu confidérables , mais qu’il avoit tout
lieu d’efpérer l’empire de la mer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les richefl’es que Cré-

fus (62.) , Roi de Lydie , y avoit offertes; qu’on
les feroit fervit à cet ufage , 86 qu’on empêcheroit-
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par-la les Perles de les piller. Ces richefÎes étoient

confidérables, comme je l’ai fait voir au premier
livre (a) de mon - Hifioire. L’avis d’Hécatée ne

pallia point; on n’en réfolut pas-moins de fe révol-

ter; 8: il fut décidé qu’ou enverroit par mer à

Myunte, l’un d’entr’eux , pour tâcher de le faifir

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
port depuis fou retour de Naxos. ’
XXXVII. Iatragoras, qu’on avoit envoyé dans
ce deITein , fe faifit par rufe d’Oliate , fils d’lba«

nolis, Tyran de Mylafles ; d’Hifiiée , fils de Timnès,

Tyran de (6 3) Termere; de Cdès , fils d’Erxandre ,I
â’ qui Darius avoit donné Mytilene; d’Ariltagoras ,’

fils d’Héraclides , Tyran de Cyme , 8c de beaucoup

d’autres. Ï r ’ ’ V -’
Ce fut ainfi qu’Ariltagoras fe’ révolta ouverte-ï

ment , 8c qu’il fit a Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premièrement, il fe démit” en apparence
dela ’Tyrannie, de réüablit- l’égalité dans Milet ’,’

afin d’engager les Miléfiens à le féconder d’eux-

niêmes. Secondement , il fit la même chofe dans
le relie de l’Ionie, en chafi’a lestTyrans, de pouf
fe concilier l’afl’ecîtiondes villes , aussi livra ceux

qu’il avoit fait enleverfiirîles vaifl’eaux qui l’avoi’ent’

accompagné à l’expédition de Naxos”, 8è les fit te:

- mettre chacun à la ville dont il avoit été le Tyran.’

XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt

» ’ (a) 51292..
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Coès entre les mains , qu’ils le conduifirent au
fupplice’, .85 le lapiderent. Les Cyméens renvoyé-g

rent leur Tyran , de comme cet exemple fut imité

par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
le trouva éteinte en Ionie. Ariltagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie , qu’il ordonna à chaun
ville d’établir des (6 5) Magil’trats. Il s’embarque.

enfuire funune trireme pour fe rendre a Lacédé-o
moue ; car il avoir befoin (66) d’une alliance con-
même;

XXXIX. Anaxandtides, fils de Léon , Roi de
Sparte , étoit mort; Cléomenes, l’on fils, régnoit

en fa place. Il étoit parvenu à la Couronne moins
par les belles aérions que par fa naifl’ance. Ana-
xandrides avoit époufé une fille de fa lieur. Il l’aie

nioit , mais "il n’en avoit pas d’enfaris. Les Ephores

l’ayant un jour mandé à ce fujet, lui tinrent ce
langage z a Si Votre intérêt perfonnel vous touche

a» peu , nous ne devons pas nous autres laifl’e’t

a» éteindre par notre négligence la race d’Euryfe

a thenes. Renvoyez votre femme, puiliqu’elle ne
a. vous" donne pas - d’engins , 8c prenez-en une
9,.autre..-Une :telle conduite obligera les Spartia-
sa tes au; leleur répondit qu’il ne feroit ni l’un ni

l’autre; que fa femme ne lui ayant jamais man-.
qué , il ne pouvoir approuver le" confeil qu’ils lui

donnoient de . la: renvoyer 8c d’en, épouferune au-

ne; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas. .
XL. Les Ephores ayant délibéré. fut cette ré- ’
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poufs avec les (67) Sénateurs, lui dirent t n Puif-
a” que vous avez tant d’attachement pour votre
aa femme , fuivez l’avis que nous allons vous proc

aa pofer , de crainte que. par votre réfifiance vous
aa ne forciez les Spartiates à prendre contre vous
sa quelque fâcheufe réfolution. Nous ne vous pref-

a fonsgplus de renvoyer votre femme,aayez pour
aa elle les mêmes égards; mais époufez-en encore

aa une autre, dont vous pailliez avoir des enfans n.
Anaxandrides y confentit. Il eut après cela deux (6 8)

femmes 8c deux maifons , contre les ufages de (6 9)

Sparte. . . . ,q XLI. Peu de tems après , la feconde femme
étant. accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,

elle le préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premieœ femme ,
qui avoit été auparavant flérile, ayant aufli conçu

vers ce tems-là,voici ce qui lui (71) arriva. Elle
étoit réellement enceinte; mais les pareras (72.) de

la féconde femme , alarmés de cette nouvelle, ré;

pandirent dans le public qu’elle faifoit courir ces
vains bruits ,. dans le delïein de [uppofer un en-
fant. Comme ils en témoignoient leur indignation,

8: que le terns prell’oit, les Ephores, qui fe dé-
fioient d’elle, l’environnerent 8c la garderent à

vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

Doriée , puis Léonidas 8c. enfuite Cléombrote.

Quelques-uns difent aufli que Léonidas 8c Cléom-

hrote étoient jumeaux. à la feconde femme,

l
A
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qui fut. mere de’ Cléomenes, 8c qui étoit ’fille de

Prinétades’ 85 petite-fille de Démarménès , elle

n’eut plus d’autre enfant. t
XLII.- On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef-

prit bien fain, 86 même qu’il étoit furieux. Dœ

riée au contraire le difiinguoit parmi tous les jeunes

gens de fon âge , fe perfuadoit que fou courage
8c fon mérite l’éleveroient au Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de ce que les Lacédérnoniens
avoient, après la mon ’d’Ànax’andrides , nommé,

fuivant les lo’ix, Cléomenes qui étoit fon aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince, illalla ç
fonder tuieïcolonie avec les perfonnes-qu’il avoit
demandées. Il étoit tellement’indigné, qu’il s’em-

barqua pour la Libye , fans confulter l’Oracle fur
v le lieu oùilf l’établiroit, 8c fans obferver. aucune

des cérémonies (74) ufitées en pareille conjonc’a-

ture. Illy arriva , conduit-par des Théréens (7 5) qui
lui fervirent de guides, 8a s’établit à Cinyps , très-

beau Canton de la Libye’,8t fut les bords du fleuve.
Maisen ayanrÎzété’ chaH’é ’la troifieme année par

les (.76)îMaces’, peuple Libyen d’origine , 8c par

les Carthaginois, il revint dans le Péloponnef’e.
XLIII; Ilzyit’rouv-a Anticharès d’Eleon , qui lui

confeilla fuivant les Oracles (77) rendus à Laïus,
Ide fonder en Sicile , Héracléew, parce que le pays

.d’Eryx appartenoit , difoitdl , en entier aux Héra-

elides , par’Facquilition (7 8s) qu’en avoit fait Her-

pu1c5.-Lâèdellus il alla confulter l’Oracle de Delà.
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plies , afin de (avoir s’il le rendroit maître du pays

pour lequel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant
répondu qu’il s’en empareroit , il monta fut la flotte

qui l’avoir mené en Libye , 8c longea les côtes

d’Italie. .X-LIV. Les (7 9) Sybarites fe difpofoient alors;
comme ils le difent eux-mêmes , à marcher avec (80)

Télys leur Roi contre la ville de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotoniates effrayés , prierent
Doriée de leur donner du fecours, 8: que celui-ci l
leur en ayant accordé, ils attaquerentavec lui la
ville de Sybaris , 8: (8 r) la prirent. Telle cil la
maniere dont fe conduifit ,.au rapport des Syba-
rites , Doriée 85 ceux qui l’avaient fuivi. Mais

les Crotoniates affurent que dans la guerre contre
les Sybarites , ils n’emprunterentdu fécours d’au-

cun autre étranger , que de Callias d’Elée. Ce
Devin , de la race des (8 2.) Jamides, s’étoit fauvé

de chez Télys, Tyran de Sybaris , parce que les
entrailles des viélimes ne lui préfageoient rien de

favorable dans la guerre contre Crotone , 8: s’était

réfugié auprès d’eux. Tel en: (83) le langage que

tiennent( les Crotoniates.
v XLV. Voici les preuves qu’en apportent les un:

de les autres. Celles des Sybarites font , d’un côté,

le bois farté 8c le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de Crathis, à Minerve Crathiene ,
après avoit pris leur ville avec les Crotoniates r
d’un autre , la mort de Doriée , 8: c’el’t la plus
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forte preuve qu’ils puilfent donner, parce qu’il fus -

tué pour avoir agi contre les ordres de l’Oracle.

Car , (i au lieu de les tranfgrell’er , il les eût ac-

complis en allant au lieu où il l’envoyoit , il fe
feroit emparé du pays d’Eryx, l’auroit confervé,

8: n’aurait pas péri lui-même avec fou armée. Mais

les Crotoniates prouvent ce qu’ils difent par les
terres (8 5) qu’ils donnerent dans leut’pays âCallias

d’Elée, dont fa pofiérité jouill’oit. encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil,- ni pour Doriée ,
ni pour les defcendans; 8c cependant , s’ils en
avoient reçu du fecours dans la guerre contre les
Sybarites, ils lui auroient fait des dons beaucoup
plus confidérables qu’à Callias. On vient de voir

les témoignages des uns 8c des autres; chacun (86)
l peut fuivre l’opinion qui lui plaira le plus.

XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
Thefi’alus , Parébates , Célées 8c Euryleon , fe joi-

gnirent a Doriée pour aller fonder une Colonie.
Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile avec toute la

flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 8c les
habitans rd’Ægelle , .8: périrent dans le combat ,

excepté Euryleon, le feul des alfociés de Doriée ,
qui échappa. Celui-ci raffembla les débris’de l’ar-

mée , s’empara de Minoa , Colonie de Sélinunte ,

8: délivra les Sélinufiens duTyran Pythagore; mais

(a) Les Carthaginois , qui étoient Phéniciens d’origine ,

8c que les Latins appelloicnt Parmi.
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après l’avoir renverfé du Trône , lui-même il en

prit poffellion, se gouverna defpotiquemenr. Son
rague ne fut pas long. Les Sélinuliens fe fouleve-
re’nr , a: le mallacrerenr près de l’Autel de Jupi-
ter (87) Agoréen , où il s’étoic réfugié.

XLVII. Philippe, fils de Butacides, Citoyen
de Crotone, accompagna Doriée, 8c périt (a) avec

lui.ll avoit été banni de Crotone pouriavoir fiancé

la fille de Télys , Tyran de Sybaris 5 mais ayant
été frufiré de ce mariage , il s’embarque. pour Cy-

rene. Il en partit enfuite fur une trireme qui lui
appartenoit en propre , 8: fuivit Doriée avec des
foldats qu’il avoit pris à fa folde. Il avoir remporté

le prix aux jeux Olympiques , 85 c’était le plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
d’Ægefie lui rendirenr à caufe de fa (8 8). beauté ,

des honneurs que performe autre n’avoir reçus
avant lui. lls lui éleverent fur le lieu de fa [épul-

rure une chapelle comme à un Héros , où ils
lui offrirent des Iacrifices pour fe le rendre pro-
ploc.

XLVIII. Ainfi mourut Doriée. S’il fût relié à

Sparte, 85 qu’il eût pu fe refondre à vivre fous la

dominations de Cléomenes, il auroit été Roi de
Lacédémone. Cléomenes régna peu de tems; il

mourut fans enfans mâles , 8c ne lama qu’une fille

nommée Gorge (8 9).

(a) Voyez 5. 45. note 86.
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XLIX. Arifiagoras (a) , Tyran de Milet, arriva

donc à Sparte, tandis que Cléomenes en occupoit
le trône. Il vint pour s’abo’ucher avec lui, comme

le dirent les Lacédémoniens , tenant à la main une

planche de cuivre , fur laquelle étoit gravée la cire-

conférence entiere de la terre avec toutes, les mers

.8: les rivieres dont elle efl: arrofée: il lui parla en

ces termes : acf Cléomenes , ne foyez point étonné de l’ar-

a deur avec laquelle j’ai entrepris ce voyage. Les
sa affaires [ont dans un état de crife. Il s’agit de la

sa liberté des loniens. Si leur efclavage ell pour
sa nous un opprobre, un fujet de douleur, à plus

forte raifon doit-il l’être pour vous, qui êtes les

" sa premiers de la Grèce. Ils font vos parens , ils
sa font vos freres 3 délivrez-les , au nom des Dieux,

sa de la fervitude. Cette entreprife ell aifée. Les
a: Barbares ne font point courageux , 8c vous ,
sa vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut
sa degré de difiiné’tion dans tout ce qui concerne

sa la guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (90)

sa 8: de courts javelots; ils vont au combat avec
sa des habits embarrafl’ans (91) , 8c la tiare (9 2.) en

avtête , ce qui faitiqu’on peut les vaincre facile- A

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter-
rompue , 5. ;9 , par une digreflion fur les enfans d’Anaxan-
dridcs , 8: particuliércmcnt fur les avanturcs de Doriée , fret:

de Cléomcncs.

sa ment
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- ment. Les peuples de ce continent font plus
riches que tous les autres enfemble. Ils ont de
l’or , de l’argent 86 du cuivre , des étoffes de di-

verfes couleurs , des bêtes de charge 8c des ef-
claves. Tous ces biens feront à vous , fi vous le

voulez. Ces pays fe touchent , comme je vais
vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux
loniens; leur pays eft fertile 8: riche en argent.
En difant cela , il lui montroit ces peuples fur
la carte de la terre tracée fur la planche de
cuivre. A l’Efl les, Phrygiens , continuoit Arif-

tagoras , tiennent aux Lydiens; leur pays efl de
tous ceux que je connais le plus abondant en
beliiaux 8c le plus fertile en bled. Viennent en-
faîte les Cappadociens , que nous nommons (a4)
Syriens , 8c après eux les Ciliciens , qui s’éten-

(leur jufqu’à cette mer-ci , où eft l’ifle de Cypre.

Ils paient au Roi un tribut .annuel de cinq cens
talens. Les Arméniens les fuivent; ils ont auflî
beaucoup de bétail. Les Matiéniens leur font con-

tigus, 85 occupent ce pays. Ils touchent à la
Ciflie , qu’arrofe le Choafpes , 86 fut lequel efl:

fituée la ville de Sufes , où le grand Roi fait fa
rélidence , 8c où font fes tréfors. Si vous venez

à prendre cette ville , vous pourrez avec con-
fiance le difputer en richelles à Jupiter mêmgp
Mais vous vous battez contre les Melléniens,’

(a) Leucofyricns.

10m: IV.’ I I C



                                                                     

34. HISTOIRE D’HÈ nonorÊ.
as qui vous font égaux en forces , 8c contre" lës
sa Arcadiens 85 les Argie’ns , pour un petit pays
sa qui n’efi pas même aufii fertile que celui-là, 8:

pour reculer un peu les bornes de votre terri-
toire. Remettez ces guerres à un autre tems. ces
peuples n’ont ni or , ni argent; 8: cependant

3

3

sa ce (ont ces métaux qui excitent la cupidité , 8è

sa qui nous portent à tifquer notre vie dans les ,
sa combats. Il fe préfente une occafion de vous .
sa emparer fans peine de l’Afie entiere : que pour-
sa riez-Vous fouhaiter de plus sa P

Arif’cagoras ayant ainli parlé: mon Ami , reprit

Cléomenes , je vous rendrai -réponfe dans trois

jours. IL. Les chofes ne furent pas portées plus loin
dans cette conférence : le jour fixé pour la réponre

étant venu , ils fe rendirent au lieu dont ils étoient

convenus. Alors Cléomenes demanda à Arifiagoras,

a

combien il y avoit de journées de la mer qui (93)
"baigne les côtes de l’Ionie , au lieu de la réfidence

du Roi. Quoiqu’Arillagoras eût jufqu’alors trompé

Cléomenes avec beaucoup d’adrefl’e , il fit ici une

fauflne démarche. Il devoit en effet déguifer la vé-

rité , s’il avoit du moins demain d’attirer les Spar-

tiates en Afie; mais au lieu de le faire, il répondit
qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes
l’interrompit fur le champ, 85 fans lui permettre
d’achever ce qu’il-le préparoit à dire fur ce che-

min :Mon Ami , lui dit-il , en propofant aux 14-
s
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cédémoniens une marche de trois mois par-delà

la mer , vous leur tenez un langage très (94) défa-
gréable. Ainfi fortez de Sparte avant le coucher du

foleil.
LI. Cléomenes ayant ainfi parlé, fe retira dans

fon palais. Arifiagoras l’y fuivit , une branche d’oli-

vier à la main , 85 allant droit (9 5) au foyer ,
comme un fuppliant , il le conjura de l’écouter ,

a: de faire retirer Gorgo fa fille , jeune enfant de
huit â neuf ans , le feul qu’il eût , 8: qui étoit
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit, 8c que la préfence

de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors Anita-
. goras lui promit d’abord dix talens, en cas qu’il

lui accordât fa demande, 8C fur le refus de Cléo-

menes , il augmenta la fomme , 85 vint peu à
peu jufqu’à lui offrir cinquante talens. Mais la
jeune Gorgo s’écria: Fuyez , mon Pere , fuyez , cet ’

Étranger vous corrompra.*Cléomenes , charmé de

ce confeil , palfa dans une autre chambre, 8c Arif-
ragotas fortit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de lui faire connoître

la route qui mene de la mer au lieu de la réfideuce

du Roi. En voici la defcription.
L11. Il y a fur toute cette route des maifons

royales ou fiathmes , 8c de très-belles hôtelleries:
ce chemin efl: fût , 85 traverfe des pays très-peuplés.

On voyage d’abord en Lydie 86 en Phrygie, 86

C2.
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l’on y rencontre vingt flammes (96) en quatre."
vingt-quatorze parafanges 6c demie. Au fortir de
la Phrygie, vous trouvez l’Halys, fur lequel il y a
des (9 7) portes, qu’il faut nécelfaitement paffet pour

travetfet ce fleuve, 8: un fort confidérable pour
la fûrete’ de ce palfage. Vous parcourez enfuite la

Cappadoce , jufqu’aux frontieres de la C-ilicie en

vingt-huit (9 8) journées , qui font cent quatre pa-
rafanges. Mais fur cette frontiere même , il faut"-
paŒet deux défilés 8: deux forts , après quoi

vous faites dans la Cilicie quinze parafanges
8C demie en trois journées. L’Euphrate, qu’on

palle en bateaux , lui fert de bornes , 8: la
fépare de tl’Armenie. On fait en Armenie cin-

quante-fix parafanges 8c demie, 8c l’on y ren-
ycontre quinze fiathmes , 85 des troupes (99) en
chacun; ce pays cit atrofé par quatre fleuves navi-
gables qu’il faut nécefl’airement traVerfer. Le pre-

mier el’c le Tigre; le fecond 8: le troifieme , quoi-
que ttés-différens 8: ne fortant point du même en-

droit, portent le même nom; car le premier (99*)
. prend fa foutce en Armenie , 8c l’autre dans le
pays des (ioo)Matiéniens. Le Gyndes , que Cyrus
partagea (a) en trois cens foixante canaux, ell: le
quatrieme. De l’Armenie on entre dans la Ma.
tiene , où l’on fait quatre (101) journées. On tra-

(a) Voyez Liv. I. s. 189, :90, 8c me.
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verfe enfuite la Cifiie en onze journées , qui font
quarante-deux parafanges 8: demie , jufqu’au Choaf-’

pes , fleuve qu’on palle aufli en bateaux , 8c fur le-

quel efl fituée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes

il y a donc en tout cent onze journées ou flamines.

LIlI. Si la mefure du chemin royal par para-
fanges cil exaéte , 8c fi l’on évalue la parafange a

trente fiades , comme en effet elle les-vaut, il y a
de Sardes au palais(rosz) royal de Memnon,.treize
mille cinq cens [tacles , puifqu’on y compte quatre

cens cinquante parafanges. A cent cinquante fiades
par jour , cette route efl précifément (103) de qua-

tre-vingt-dix jours.
LlV. Atiflcagoras de Milet avoit donc raifon de

dire à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

avoit trois mois de chemin jufqu’au lieu de la réfio

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’exac-

tirade, il faut joindre à cette route celle d’Ephefe
à’Sardes. Ainfi l’on compte en tout de la mer des

Grecs à Sufes (c’ell: ainfi qu’on appelle la. ville de

Memnon)lquatorze mille quarante &ades ; car il y
en a cinq cens quarante d’Ephefe a Sardes , 8: par

cette addition , ce chemin de mais mais fe trouve
alougé de trois jours.

LV. Arifiagoras, chafl’é de Sparte, le rendit a

Athenes , qui venoit de recouvrer la. liberté de la
maniere que je vais le dite. Hipparque , fils de
Pififlrate 8c frere du Tyran Hippias , eut en dormant
une vifion (r 03”). très-claire de [on malheur. Après

C a.



                                                                     

53 Htsrô IRE D’HIÉRODOTE.
qu’il eut (104) été tué par Ariliogiton (105) 66 A

Harmodius, Géphyréens d’origine, les Athéniens ,

loin d’être plus libres, furent gouvernés pendant

quatre (106) ans d’une maniere encore plus tyran-

nique qu’auparavant. -
LV1. Voici quelle fut (107) la Villon d’Hip-

parque. Il crut voir la premiete nuit des (108) Pa-
nathénées un grand homme beau 86 bien fait , de-

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-
tiques : «a Lion , fupporte courageufement ton fort
sa intolérable : nul homme ne peut éviter la punition

sa qu’il a méritée par fou injuflice sa.

Dès que le jour parut , il communiqua publi-
quement fa vifion aux interpretes des fouges , 85
après avoir fait des expiations (109) pour en dé-
tourner l’effet , il conduifit la proceflion folemnelle

où il perdit la vie.
LVII. Les Géphyréens , de qui defcendoient les

meurtriers d’Hipparque , étoient, comme ils le
dirent eux-mêmes , originaires d’Etétrie; mais j’ai

découvert par mes recherches qu’ils étoient Phéni-

ciens 8: du nombre de ceux qui accompagnerent
Cadmus , lotfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on

appelle aétuellement Béotie , 8c que le territoire de

Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens

furent d’abord chaffés par les Argiens; les Géphy-

réens l’ayant enfuite été par les Béotiens , ils fe re-

tirerent chez les Athéniens , qui les admirent au
nombre de leurs concitoyens , à condition qu’ils
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pe pourroient prétendre à plufieurs chofes qui-ne

méritent pas d’être rapportées. .
ç LVIII. Pendant le féjour que firent en ce pays
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus,
86 du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduifirent en Grece plufieuts connoiffauces, 8c
entr’autres des (1 10) lettres , qui étoient , à mon

avis , inconnues auparavant dans ce pays. Ils les
employerent d’abord (111) de la même maniere

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
tems, ces lettres (1 12.) changerent avec la langue,
8: prirent une nouvelle (1 1 3) forme. Les pays cir-
convoilins de cette colonie étoient alors occupés

par les loniens , qui adopterent ces lettres , dont
les Phéniciens les avoient infiruits, mais en’y fai-

fant quelques légers changemens. Ils convenoient
de bonne foi, 8: comme le vouloit la juliice , qu’on

leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes ,
parce que les Phéniciens les avoient introduites en

Grece. Les loniens appellent; aufii , par une an-
cienne coutume , les livres des diphtheres (113*),
parce qu’autrefois dans le tems que le bibles (114)

étoit rare on écrivoit fut des peaux de chevre 86
de mouton; «se encore à préfent, il y a beaucoup

de (115) Barbares qui écrivent fur ces fortes de
peaux.

LIX. Moi-même j’ai vu aufli à Thebes en Béc-

tie des lettres Cadméenes dans le temple d’Apol-

C 4
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Ion lfménien. Elles font gravées fur des trépieds,

86 relfemblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sur
un de ces trépieds , on voit cette infctiption: n Am-
sa phitryon (1 16) m’a dédié à fon retour (1 17) de

sa chez lesiTéléboens sa. Cette infcription pourroit

être du tems de Laius (1 1 8), fils de Labdacus , dont

le pere étoit Polydote , fils de Cadmus.
LX. Le fecond trépied dit en vers hexametres:

l et Scæus , viétorieux au Pugilat , m’a dédié a (a)

u Apollon, pour lui fervit d’ornement sa. Ce Scæus

pourroit être le fils d’Hippocoon , contempo-
rain (1 1 9) d’Œdipe fils de Laius , fi véritablement

c’efi lui qui a confacré ce trépied , 8: non point

un autre Scæus de même nom que le fils (12.0)
d’Hippocoon.

LXI.. On lit aulIi fut le troifieme, en vers he-
xametres : a Le Tyran (1 21) Laodamas adédié ce

sa trépied à (à) Apollon , afin de fervit d’orne-

sa ment à fou temple sa. Sous (1 22.) ce Prince , fils
d’Etéocles, les Cadméens , chafTés parles Argiens,

le réfugierent, chez les Enchéléens. On laiffa pour

lors les Géphyréens tranquilles; mais les Béotiens

les obligeront dans la fuite à le retirer à (12.3)
Athenes. Ils y bâtirent des temples , auxquels le

(a) Le grec ajoute l’épithete ordinaire de ce dieu inqu’Agv,’

qui lance loin.
(à) Le grec ajoute : iiirxa’trp, qui atteint au but.



                                                                     

TE arsrcuoar. L1v au V. 41’
tefle des Athéniens ne participe en aucune ma-j
niere , 8c qui n’ont tien de commun avec les autres

temples de la ville , témoin celui de Cérès (12.4)

Achéene , 8: les myfleres.
LXII. Après avoir rapporté la vifion qu’eut Hip-’

parque pendant fon lbmmeil , 8c l’origine des Gé-

phyréens, du nombre defquels étoient fes meur-
triers , il faut reprendre le récit que j’avais coma

mencé , 8c raconter comment les(Athéniens furent
délivrés de leurs Tyrans. I

Hippias , irrité du meurtre de [on ftere , gou-
vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméoa
aides , Athéniens d’origine , 8c qui s’étoient (12 5)

enfuis de leur patrie à caufe des Pifiüratides, bien
loin de réufiir à rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (12.6) un échec confidé-

table , en tâchant de rentrer dans leur patrie 8c
de lui rendre la liberté. Ils fortifierent Lipfydrion,
qui eü au-delÏus de Pæonia (1 27), 8C mettant tout

en ufage pour détruite les Pifii’cratides , ils s’enga-

gerent avec les Amphiéryons (12.8) à bâtir pour un

certain prix le temple qu’on voità préfent à Del-

phes (12.9) , 8c qui n’exifloit point alors. Comme
ils n’étaient pas moins diflingués par leurs richelfes

que par leur illufire 8: ancienne extraâion , ils
rendirent ce temple encore plus magnifique que le
modele fur lequel ils l’avoient entrepris; 8: en-
tt’autres chofes , quoiqu’on fût convenu avec eux

qu’ils le bâtiroient de pierre de (150) Potus , ils
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confituifirent (a) la façade de marbre de l’a-3

ros (151). l .4 LXIII. Les Alcméonides (la) étant à Delphes

engagèrent , comme le difent les Athéniens , la
Pythie à force d’argent, a propofer à tous les Spar-

tiates qui venoient confulter le Dieu , [oit en leur
particulier, foit au nom de la République , de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leur faifoit
fans ceffe la même propofition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’APter ,

homme de diüinétion , afin de chalfer d’Athenes

les Pififlratides, quoiqu’ils fuirent unis très-particua

Iiétemeut avec eux par les liens de l’hofpitalité :

les ordres des Dieux leur étant plus précieux que

toute confidération humaine. Ces troupes allerent:

par mer , débatquerent au port de Phalete.
Les Pififiratides , ayant eu connoiffance de ce

projet avant l’exécution, appellerentâ leur fecours

les Thefl’aliens , qui étoient leurs alliés. Ceux-ci

déférerent à leur priere, 8c leur accorderent d’une

voix unanime mille hommes de (132.) cavalerie,
’ commandés par Cinéas leur Roi, qui étoit (13 5)

Coniéen. Ce fecours arrivé, les Pififirarides firent

couper (c) tout ce qui embarrafl’oit la plaine de

(a) êisarsn’qny. Voyez fut ce mot Liv. Il. 5. 12. 5. note 401.
(à) Cliflhcnes de la mail’on d’Alcméon , avec ceux de cette

famille. Voyez ci-dcfi’us 5. 66.

a, (a) Cela doit s’entendre des arbres 8c des haies.
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Phaléie, 8c après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , ils envoyerent la cavalerie contre
les Lacédémoniens. Elle fondit fur eux , leur tua
beaucoup de monde, 85 entr’autres Anchimolius ,
8C obligea ceux qui furvécurent à cette déroute à

fe renfermer dans leurs vailfeaux. Tel fut le l’accès

de la premiere expédition des Lacédémoniens.
Anchimolius fut enterré près du temple d’Hetcules

à Cynofarges , Gymnafe limé aux Alopeces dans
l’Attique.

LXIV. Après cette défaite , les Lacédémoniens

envoyerent par terre 8c non par met des forces
plus confidérables contre Athenes. Elles étoient
commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandtides ,

un de leurs rois. A leur entrée dans l’Attique , la

cavalerie Theffaliene les attaqua la premiere , 8c
fur bientôt (154) mife en déroute; elle perdit plus
de quarante hommes , 85 fe retira, dans l’état ou
elle étoit , droit en Thell’alie. Cléomenes arriva

dans la ville avec ceux des Athéniens qui fouhai-
toient’la liberté , 8: alliégea les Tyrans qui s’étoient

renfermés dans la citadelle (135) bâtie par les-

Pélafges. tLXV. Il auroit été abfolument impolIible aux

Lacédémoniens de chaffet les Pififlratides; aufli ne

fougeoient-ils pas à reflet long-tems devant la
place, qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
8c après l’avoir tenue affiégée pendant quelques

jours , ils feroient retournés à Sparte, s’il n’étoit
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point furvenu fur ces entrefaites un accident, fa;
cheux pour les uns 85 favorable pour les autres. Les
enfans des Pifil’tratides furent (136) pris tandis
qu’on les faifoit fortir fecrétement du pays. Cet

’ événement déconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans, ils fe fournirent
aux conditions que leur impoferent les Athéniens ,
85 s’engagetent à fortir de l’Attique dans cinq jours.

Ils fe retirerent enfuite à Sigée , ville fur le Sca-z’

mandre , après avoir gouverné trentevfix (137) ans

les Athéniens. 1 y
Ils étoient Pyliens d’ origine, de la famille de (1 3 8)

Nélée , 85 avoient les mêmes ancêtres que Codrus

85 Mélanthus , qui avoient régné autrefois à Athe-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates donna à Ion

fils le nom de Pilifltrate , parce qu’un des fils de
Nefiot l’avoir porté, 85 afin de perpétuer le l’ouve-

nir de cette origine. C’el’t ainfi que les Athéniens

furent délivrés de leurs Tyrans. J e vais maintenant

rapporter ce qu’il y a de plus mémorable parmi les

événemens heureux ou malheureux qui arriverenr
à ces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 85 avant que l’Ionie fecouât le joug

de Darius ,85 qu’AriI’tagoras de Milet vînt les prier

de lui donner du fecours.
LXVI. Athenes , déjà très-puiffante , le devint

encore plus, lorfqu’elle fut délivrée de [es Tyrans.

Deux de fes citoyens y jouilfoient alors d’un grand

crédit; .Clilthenes , de la race des Alcméonides,
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qui fubotna , a ce qu’on prétend , la Pythie (a), 8c

Ifagoras , fils de Tifandre. Celui-ci étoit d’une

maifon illullre : je ne puis tien dire cependant fur
fou origine; mais ceux de cette famille facrifient à
Jupiter (1 39) Carien. Ces deux rivaux partageoient
l’état parleurs faâions , 85 fe difputoient l’autorité.

Clillhenes ayant eu du défavantage , tâcha de fe
rendre le peuple favorable ; bientôt après , il par-

tagea (140) les quatre tribus en dix, changea le:
noms qu’elles tenoient des fils d’lon (141) , Gé- l

Iéon (142.), Ægicores , Argades 85 Hoples , 85 en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays ,

fi l’on en excepte (14a*) Ajax , qu’il leur alfocia ,

parce que ce héros avoit été voifm 85 allié des

Athéniens. . «q 1LXVII. Il s’étoit , a mon avis , propofé en cela

pour modele Clilthenes (14 3) fou ayeul maternel,
Tyrande Sicyone. Car celui-ci étant en guerre avec
les Atgiens, d’un côté, il abolit les jeux où les

Rhapfodes (144) difputoient le prix en chantant
les vers d’Homere , parce que dans fes poéfies la
ville d’Argos 85 les Argiens étoient célébrés (145)

par-defTus tout. D’un autre , il déliroit paffioné-

ment bannir de fes Etats (14 5*?) Adtafte. , fils de
a Talaüs , parce qu’il étoit Argien. Cet Adtalie avoit

fur la place de Sicyone une (146) chapelle, qui p
fubfille encore maintenant. Cliflhenes alla a Del-

(a) Voyez le s. 63.
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- phes demander au Dieu s’il chauleroit Adrafte. La

Pythie lui répondit qu’Adraf’ce étoit Roi des SiCyoa-

niens , 85 lui un (147) brigand. Le Dieu ne lui
ayant pas permis d’exécuter Ion deflèin , il cher--

cha, en s’en retournant, le moyen de fe débarrai-
fer d’Adrafte. Lorfqu’il crut l’avoir trouvé , il envoya

demander à Thebes en Béotie Mélanippe (14.8) ,

fils d’Aftacus. Les Thébains le lui ayant accordé;

il le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le
Prytanée même , 85 le plaça dans l’endroit le plus

fort. Il en ufa ainfi , (car je ne dois pas oublier le
motif qui le faifoit agir) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand ennemi d’Adralle , 85 qu’il avoit

tué Mécille’e (149) , frere du même Adral’te , 8c

Tyde’e Ion gendre. Après lui avoir affigné une.
chapelle , il tranfporta à Ménalippe les fêtes 8c les
facrifices qu’on faifoit en l’honneur d’AdraPte, 8c

que les Sicyoniens avoient coutume de célébrer
avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet
avoit appartenu â Polybe , dont la fille étoit mere
d’Adrafize, ô: ce. Prince , n’ayant point d’enfans ,

avoit laiITc’ en mourant fes Etats â [on petit-fils.

Entr’autres honneurs qu’ils rendoient à Adrafte,

ils célébroient aufli fes malheurs dans leurs
chœurs (150) tragiques , 85 lui payoient un tribut
de louanges fans s’adrefrer â Bacchus. Clifthenes l

rendit les chœurs à Bacchus , ,86 ordonna que le
telle de la fête fe feroit en l’honneur de Ménalippe.

Ce fut ainfi qu’il en agit à l’égard d’Adrafie.
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LXVlIl. Enfin il changea les noms des tribus de

Sicyone , afin que celles des Doriens n’entrent pas

dans cette ville le même nom qu’elles avoient à.

Argos , 85 par celui qu’il leur donna, il les coub

vrit de ridicule. Il les changea en (a) Hys 85 en
Onos , auxquels il n’ajouta que des (r 5 r) terminais-

fo’ns. Il faut en excepter la tribu dont il étoit,
qu’il appella (à) Archélaens’, à caufe de l’autorité

fuprême qu’il avoit fur le peuple. Les autres tri-
bus fe nommoient Hyates , Onéates , Chœréates’ (c).

Les Sicyoniens conferverent ces noms. fous le re-
gne de Cliflhenes , 85 foixante ans encore après fa
mort. Enfin , après en avoir délibéré entr’eux , ils

les changerent en ceux (I 52.) d’Hyllées , de Pam-

phyles 85 de Dymanares , 85 donnerent en l’hon-
.neur d’Egialée , fils d’Adrafie , le nom d’Egiale’ens

à la quatrieme tribu qu’ils ajouterent aux trois

autres.
LXIX: Telle fut la conduite de ce Prince.

Clillhenes l’Athe’nien , qui tiroit fon nom de Clif-

thenes de Sicyone , fan ayeul maternel, ne voulut
pas, je penfe , à fou imitation, que les tribus
fuirent les mêmes à Athenes que parmi le.

(a) Hys à; , cochon , onos il": , âne.

(b) 34min"; qui a autorité fur le peuple, qui gouverne

il: peuple.
7 (a) De choiros 9447»; , porc.

(d) C’cfi-à-dire, ne voulut point qu’elles permirent le

même nom. t
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loniens, à caufe du mépris qu’il avoit pour ceuxë

ci. Lorfqu’il fe fut attaché les concitoyens, qui

avoient perdu (153) auparavant tous les privileges
d’un peuple libre, il changea les noms des tribus;
d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu

de quatre (a) Phylarques , il en créa dix , 85 diPtri-
bua les bourgades (r 54) dans les dix tribus. S’étant

ainfi concilié le peuple, il prit (15 5) un très-grand
afcendant fur le parti qui lui étoit oppofé.

b LXX. Ifagoras , ayant a (on tout fuccombé , eut
recours à Cléomenes , roi de Lacédémone. Ce
Prince s’étoit lié dîme étroite amitié avec lfagoras ,

dans le temps qu’on afiiégeoit les Pifillratides , 85

même on l’accufoit de rendre à fa femme de fré-

quentes vifites. Il envoya d’abord un Héraut à

Athenes pour (r 56) en faire chaire: Clifihenes 85
beaucoup d’autres Athéniens , fous prétexte qu’ils

avoient encouru l’anathème. lfagoras lui avoit
.confeillé de fe fervir de ce motif , parce que
les Alcme’onides 85 ceux de leur parti étoient
acculés d’un meurtre , dont nous allons parler ,

85 que lui lfagoras n’y avoit eu aucune part , non

plus que fes amis. ,LXXI. Voici à quelle occafion on donna à cette
portion des Athéniens le nom d’Enagées Cylon

d’Athenes, ayant été victorieux aux jeux Olympi-

(a) Phylarque , chef de tribu.
(b) Gens dévoués à l’anaQêmc.

flues a,
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flues, porta fou ambition (1517) jufqu’â vouloir
s’emparer de la T-yrannie. ll fe concilia l’amitié

de gens de même âge que lui, 85 tâcha avec leur
ïecours de le rendre maître de la citadelle; mais
n’ayant pu réuIIir dans Ton projet, il chercha un

afyle auprès de la fiatue de (158) Minerve , aux
pieds de laquelle il fe mit en poliure de fuppliant.
Les Prytanes (159) des Naucrare s, qui gouver-
noient alors Athenes , les en firent fortir , après ( 1 6 o)

s’être engagés à ne les point punir de mort. Mai-s

ils furent malfamés , 85 l’on accula (161) les Alc-

rnéonides de ces meurtres. Cet événement eIt an-

térieur à Pilifirate.

LXXII. Cléomenes ayant donc enVoyé un Hé» .

tau: pour faire chaITer Clil’chenes avec les perfonnes

dévouées à l’anathème , ce dernier (162.) fe retira

de luis-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel-

que tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A. fou arrivée , il chafia fept cens fa-
milles (163) Athénie es qu’lfagoras lui indiqua.

Cela fait , il tenta et le Sénat, 85 voulut
’confier l’autorité à l cens perfonnes du parti
"d’lfagoras. Mais le Sénat ayant montré de la ré-

fiflance 85 refufé d’obéir , Cléomenes s’empara de

la citadelle ayec lfagoras 85 ceux de fa faétion. Le
telle des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat , les y tint alliége’s pendant deux jours : le

troifieme ,’ on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle, 8: il leur fut permis de

Tome IV. D
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fortir de l’Attique à de certaines conditions ; ainli

.s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car

, étant monté à la citadelle à deITein de s’en empa-

rer , il voulut entrer, dans le fanâuaire de la
DéeITe (a) pour la confulter. Mais la Prêtrefl’e,
s’étant levée de fou fiége avant qu’il eût (165) palÏé

la porte , lui dit : cc Lacédémonien , retourne. fur
a: tes pas , 85 n’entre point dans ce temple; il n’el’t

sa pas permis aux Doriens d’y mettre le Pied. Je ,
a ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais

h a v Achéen sa 5 85 fans s’inquiéter de ce préfage (1 66),

il tenta l’entreprife , 85 fut alors obligé de fe reti-

. ter pour (167) la feconde fois avec les Lacédémo-

niens , fans avoir pu réuflir. Les autres furent mis

aux fers pour être punis de mort. De ce nombre
étoit Timafithée de (168) Delphes , dont je pour-

rois rapporter des traits de bravoure 8: de (169)
grandeur d’ame. On les fit mourir dans les prifons.

LXXIII. Les Athéniens , ayant enfuite rappellé

CliIthenes 85 les fept cens. familles bannies par ’
Cléomenes , envoyeren, es des Amball’adeurs

pour faire alliance avec p rfes. Ils étoient en
eEet perfuadés qu’ils auroient. une guerre à fouteu

nir contre’Cléomenes 85 les Lacédémoniens. Ces

AmbaKadeurs ayant à leur arrivée expofé les ordres

dont ils étoient chargés , Artaphernes , fils d’Hyf-

tafpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda

(a) Minerve. s
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quelle forte d’hommes ils étoient , 85-de quel

endroit de la terre ils habitoient, pour prier les
Perfes de s’allier avec eux. Les Envoyés ayant fa-

tisfait à [es queltions , il leur dit en peu de mots,
que fi les Athéniens vouloient donner au Roi Da-
rias la terre 85 l’eau, il feroit alliance avec eux;
finon , qu’ils enlient à fe retirer. Comme les En-
voyés déliroient fort cette alliance , ils répondirent,

après en avoir délibéré entr’eux , qu’ils y confett-

toient; mais à leur retour à Athenes , on leur in-
tenta à ce fujet une accufation très-grave.

LXXIV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroit

pas les aélions 85 les propos infultans des Athé-

niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe,

fans parler de leur defiination; il avoit delrein de
fe venger d’eux , 85 de leur donner pour Tyran

’Ifagoras , qui étoit forti de la citadelle avec lui. Il

entra dans le territoire d’Eleulis avec des forces
confidérables , 85 les Béotiens, de concert (170)
avec lui , prirent Œnoé 85 (r7 1) Hyfies , bourgades
à l’extrémité de l’Attique. Les Chalcidiens étoient

aqui entrés par un’autre côté fur les terres de la

République, 85 y Faifoien’le dégât. Quoique ces.

diverfes attaques caufafl’ent de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent à un autre tems à fe venger des
Béotiens 85 des Chalcidiens , pour aller fur le champ

en ordre (172.) de bataille ausdevant des Pélopon-
néfiens qui étoient à Eleulis.

LXXV. Les deux armées étoient prêtes à en venir

D a
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aux mains , lorfque les Corinthiens , ayant les préf
miers réfléchi fur l’injuliice de leur conduite ,chanù

gerent de réfolution , 85 Te retirerent. Démarate,
fils d’AriIion , qui étoit aufli Roi de Sparte , 8c

qui avoit amené avec Cléomenes les troupes de la

République, fuivit cet exemple, quoique jufqu’â.

p ce moment il n’eût eu aucun diIÏérent avec lui.

. Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divifion, il leur fut dé-

fendu par une loi de le mettre tous les deux en
marche avec elle , 85 il fut aufli réglé que l’un des

deux Rois étant exempt d’aller à la guerre , on laif-

’ feroit à Sparte l’un des deux (a) Tyndarides (r7 5):

car auparavant ils alloient tous les deux au (173*)
fecours des Rois, 85 les accompagnoient dans leurs

expéditions. Le relie des alliés allemblés à Eleufis ,

témoins des divilions des Rois de Lacédémohe, 85 du

départ des Corinthiens , fe retirerent aufli chez eux.

LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les (r74)
Doriens entrerent dans l’Attique. Ils y étqient

venus deux fois pour faire la guerre aux Athé-
niens, 85 deux fois pour lesintérêts de ce même

peuple. La premiere! quand ils menerent une
colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (175)Codrus;
da feconde (à) 85’la troifieme , lorfqu’ils chafièrent

des Pifiltratides : la quatrieme enfin , lorfque Cléo- t

fi(a) Callot 85 Pollux. Voyez la note.
(b) Voyez fur ces deux expéditions les 5. 63 85 flânas.
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. menes conduifit les Péloponnéliens contre (176)

Eleufis.
LXXVII. Cette armée s’étant honteufement

. Îdiflipée , les Athéniens chercherent, alors à. fe ven-

ger. Ils marcherent d’abord contre, les Chalcidiens;
mais les Béotiens étant venus à leur fecouts fur les.

bords de l’Euripe, les Athéniens ne les eurent pas

plutôt apperçus , qu’ils réfolurent de les attaquer

les premiers. En .conféquence, de cette réfolution,

ils leur livrerent bataille , leur tuerent beaucoup de
monde , firent. fept cens prifonniers, 85 rempor-
terent une viétoire complette. Ce même jour , ils

w paillèrent dans l’Eubée , en vinrent aux mains avec

les Chalcidiens , 85 les ayant aulIi vaincus , ils laif-
ferent A dans l’ille une colonie de quatre mille
hommes , à qui ils dil’cribuerent au fort les terres

des (r77) Hippobotes. Tel elt le nom, qu’ondom

noir aux habitans. les plus (178,) riches de cette
ifle. Ils mirent (a) aux fers tous les. prifonniers
qu’ils firent tant fut eux que fur la Béotiens , 85

les garderent étroitement; mais dans la fuite ils les
relâcherent, moyennant dieux mines-par, tête, 85

appendirent aux murs de la citadelle leurs ceps
qu’on voyoit encore de. mon tems fufpendus aux
murailles, en. partie brûlées par le (é),Mede, 85

visât-vis du (17.9) temple qui efi a l’ouefiz. Ils con-

(a) Dans le grec :- il: les lierenr dans-de: ceps.
, (ë) Les Parcs.

D a
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’ facterent aux Dieux la dixieme partie de l’argent

qu’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 85
l’on en fit un char (1 So) de bronze a quatre che-
vaux , qu’on plaça à main gauche tout à l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infcription z

n Les Athéniens ont dompté par leurs exploits

sa les Béotiens 85 les Chalcidiens , 85 les ayant
sa chargés [de chaînes , ils ont éteint leur infolence

n dans l’obfcurité d’une prifon. De la dixme de

sa leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.

LXXVIII. Les forces des Athéniens alloient
toujours en éroili’ant. On pourroit prouver de mille

manieres que (181) l’égalité entre les citoyens cit

le gouvernement le plus avantageux; cet exemple
feul le démontre. Tant que les Athéniens relierent
fous la puill’auce de leurs Tyrans, ils ne fe diltin-

guerent pas plus à la guerre que leurs voilins;
mais ayant une fois fecoué le joug , ils acquirent
fur eux une très-grande fupériorité. Cela prouve
que dans le tems qu’ils étoient détenus dans l’ef-

5lavage, ils fe comportoient lâchement de propos
délibéré , parce qu’ils travailloient pour un maître;

au lieu qu’ayant recouvré la liberté , chacun s’em-

* prelTa avec ardeur à travailler pour (132) foi.
Tel étoit l’état aétnel des Athéniens.

LXXIX. Les Thébains , cherchant depuis cette
viétoire à fe venger des Athéniens , envoyerent con-

fulter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit.
qu’ils ne pourroient pas fe venger par eux-mêmes,
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85 leur confeilla de faire leur rapport à (1 83) l’af-

femblée du peuple , 85 de s’adrell’er à leurs (184)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerent à.
leur retour l’all’emblée du peuple , 85 lui,commu-

niquerent la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adrefl’er à

leurs plus proches , fe difoient les uns aux autres:
et Les Tanagréens, les Coronéens 85 les Thefpiens

ss ne font-ils pas nos: plus proches voifins P ne
ss font-ils pas la guerre de concert avec nous ,

i s. 85 ne fe battentoils pas avec ardeur pour nos
ss intérêts ? qu’ellz-il befoin du moins (186) A de

ss les prier? ll y a bien plutôt apparence que ce
ss n’efl pas la le fens de l’Oracle.

LXXX. 11s difcoutoient lâ-defi’us , lorfque quel--

qu’un de l’allemblée apprenant le fujet des délibé-

rations , s’écria: c: Je crois entendre le feus de
a: I’Oracle. Thébé (1 87) 85 Ægine étoient filles , à

ss ce qu’on dit , d’Afopus , 85 par conféquent fœurs.

ss Je penfe donc que le Dieu nous ordonne de prier
sa les Eginetes de nous venger ss. Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ ,
conformément à la réponfe du Dieu, prier les Egi-

netes de leur donner du fetours, comme étant leurs
plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur (1 88)

envoyer les Æacides. -
LXXXI. Les Thébains , pleins de confiance en

l’alliance des Æacides , s’elTayerent contre les Athé-

niens; mais en. ayant été très-mal menés , ils que

D4
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voyerent une feconde députation aux Eginetes paui:

leur rendre les Æacides 85 pour les prier de leur
donner des troupes. Les Eginetes , fiers deleurs
richelTes, 85 le rappellant leur ancienne inimitié

contre Athenes , fe rendirent aux prietes (189)
des Thébains , 85 firent la guerre aux Athéniens
fans la leur avoir déclarée. En effet , tandis que
ceux-ci prelToieiit vivement les Béotiens,ils pafs
ferent dans l’Attique fur des (a) vaillëaux de
guerre , pilletent Phalere , avec un grand nombre
de bourgades fur le relie de la côte, 85 cauferent
parylâ beaucoup de dommage aux Athéniens.

LXXXll. L’inimitié qu’avoient’ contr’eux les

Eginetes étoit une dette (190) anciennement con,
.traâée à. l’occafion que je vais dire. Les Epidau-

riens, affligés d’une grande l’aérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur or-
donna d’ériger des Rames à Damia (1,91.) 85 à
Auxéfia, 85 leur promit qu’après cela ils s’en trou-.-

veroient mieux. Les Epidauriens lui ayant enfaîte
demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze ,
(elle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre, mais

l’olivier franc. Les Epidauriens, perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus [actés , prierent

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-la’. l’At;

t tique (192.) étoit-le feul pays où il y en eût. Les

v7
A. (a) Voyez Liv. 1.5. a. note 11. 855. 16;. note 361.. ,.
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Athéniens le leur (195) permirent , à condition
qu’ils ameneroient (194.) tous les ans des viétimes

à Minerve Polias (1 9 5) 85 à Erechthée. Les Epidau-

riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient , 85 ayant fait des fiatues de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays , qui de.
vint fertile , 85 ils remplirent leurs engagemens avec
les Athéniens.

LXXXlIl. Les Eginetes reconnoili’oient avant
cette époque, 85 même encore en ce tems-lâ , la p
fouveraineté d’Epidaure, 85 ils étoient obligés de.

fe rendre en cette ville pour y faire juger (a) leurs.
procès. Mais depuis , ils conflruifirent des vailleaux,
85 s’étant abandonnés à leur mauvaife foi, ils fe

tévolterent contre les Epidauriens , fe déclare-.

rent (196) leurs ennemis; 85 comme ils étoient-
devenus les maîtres de la mer , ils ravagerent leurs

terres, 85 leur enleverent les Itarues de Damia 85
d’Auxéfia , qu’ils placerent au milieu de leur ifle ,

dans un canton nommé Œa , environ à vingt Rades

, de la ville. Lorfqu’ils les eurent mifes encet en-r
droit, ils tâcherent’de fe les rendre propices en

infiituant en leur honneur des facrifices 85 des
chœurs de femmes qui fe difoient des injures, 85
ils aliignetent, à chacune de ces déeffes dix (197)

choreges. Ces chœurs n’inveétivoient point . les

1 (a) Le grec ajoute: les procès qu’il: avoient les un: avec
le; narre: ,fisit comme demandeur: ,Jbit comme défendeurs.
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Les
Epidauriens avoient eu aulIi chez eux de (198) p a
teilles cérémonies , 85 ils en ont d’autres qu’ils

tiennent fecretes.
LXXXIV. Ces liatues ayant été enlevées , les

Epidauriens reflètent de s’acquitter des facrifices
dont ils’étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerenti (1 99) du rell’entiment par

des députés; mais les Epidauriens prouverent aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela

d’injuliice, que tant qu’ils avoient eu ces [laitues

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage-
mens; mais que depuis.qu’elles n’étaient plus en

leur pofi’eflion , il n’étoit pas julte qu’ils payaII’ent

encore ce tribut , 85 qu’ils devoient l’exiger des

Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette ré-

ponfe , les Athéniens envoyerent à Egine demander
les (laitues; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’a-

voient rien a démêler avec eux.

LXXXV. Les Athéniens racontent aétuellement

qu’après cette demande , ils envoyerent fur une
triteme au nom de l’Etat , les citoyens qu’ils avoient

déjà députés , 85- qu’étant arrivés en Egine , ils tâ-

cherent (zoo) d’arracher ces fiatues de delTus leurs

baies, afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu s’en

rendre maîtres de cette’maniere , ils leur pafl’erent

des cordes pour les tirer; mais que , pendant qu’ils

les tiroient , il y eus un coup de tonnerre , accomc
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paginé d’un tremblement de terre, qui leur alié-

na (2.01) l’efprit , au point qu’ils s’entretuerent les

l uns les autres , comme s’ils enlient été ennemis , 85

qu’il n’en réchappa qu’un feul qui fe traufporta a

Phalete.
LXXXVI. Tel elt le récit des Athéniens: les

Eginetes prétendent de leur côté que f1 les Athé-

niens n’avoient eu qu’un feul vailTeau ou gueres
plus , ils les auroient aifément repoulTés , quand ils

n’en auroient point eu du tout eux-mêmes; mais
qu’ils vinrent non fur un feul vaiIIeau, mais avec
une flotte confidérable: qu’ils prirent alors le parti

de céder , 85 de ne point engager un combat naval.
Ils ne peuvent cependant affurer s’ils céderent ,
parce qu’ils ne fe fentoient pas afl’ez forts pour un

combat naval , ou dans la vue d’exécuter le projet

qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

Voyant performe Te préfenter pour leur livrer ba-
taille, defcendirent de leurs vaiITeaux , 85 fe porte-
rent vers les Rames : que n’ayant pu les arracher de

delÎus leurs bafes, ils leur panèrent des cordes ,
85 les «tirerent jufqu’a ce que ces Rames fe fuirent

suifes toutes deux à genoux , poliure qu’elles ont
confervée depuis ce tems-lâ. Ce trait ne me paroit
point vrailemblable , il le fera peut-être pour quel-
qu’autre. Telle fut , felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens..Quam à ce qui les regarde eux-
mêmes , ils dirent qu’ayant appris que les Athéniens

devoient venir les attaquer , ils avertirent les
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Argiens de fe tenir prêts : que ceux-là ayant fait un!

defcente en Egine, les Argiens les fecoururent fur
A le champ , palferent d’Epidaure dans l’ilIe à l’infu

des Athéniens , 85 tomberent fur eux à l’improvilie

après leur avoir coupé le chemin de leurs vailfeaux;

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un.
coup de tonnerre avec un tremblement de terre. a
. LXXXVII. Ce témoignage des Eginetes cil: con;

firmé par celui des Argiens. Les Athéniens con-r
viennent aulii qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eux qui

fe fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pré-.7

tendent qu’ils battirent les Athéniens, 85 qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécut à la défaite de.
leurs troupes; au lieu que fuivant, les Athéniens ,

cet homme échappas lui feul à la vengeance des
Dieux, 85 même encore ne put-il s’y foufiraire ,

puifqu’il périt de la maniete que je vais le dire.

De retour à Athenes , il raconta le malheur qui
étoit arrivé; là-delfus les femmes de ceux qui avoient

été de cette expédition , outrées de ce qu’il s’étoir

fauvé lui feul , s’attroupent autour de lui, le pi?

quent avec les agrafes de leurs robes, en lui demain
dam chacunedes no uvelles de fou mari, 85 le font
mourir de la forte. L’atrocité de cette aétion parut

aux Athéniens encore plus affligeante que la perte 1
qu’ils avoient faire. Ils obligeront leurs femmes à

prendre l’habit des Ionienes. , ne pouvant leur in-

fliger d’autre punition. Elles portoient auparavant
l’habillement Dorien , qui approche beaucoup de
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lCeIui des femmes de Corinthe. On changea donc
leurs habits en tuniques (2.02.) de lin, afin de ren-
dre inutiles les agrafes. Si cependant il faut dire la
vérité, cet habillement n’en: pas dans fou origine

Ionien , mais Carien; l’habit de toutes les femmes

Grecques étant anciennement le même que celui
que portent aétuellement les Dorienes.

LXXXVIII. On prétend que les Argiens 85 les
Eginetes ordonnerent en confé’quence de cette ac-

tion que leurs femmes porteroient des agraffes une
fois 85 demie plus grandes qu’à l’ordinaire : que la

principale offrande des femmes à ces (a) Déefl" es fe

feroit en’agraffes: que dans la fuite on n’offriroit à

leur temple aucune chofe qui vînt de l’Attique,
pas même un vafe de terre , 85 qu’on ne pourroit

boire que dans des coupes du pays. Cette central
’riété a (20;) été poulfée fi loin , que de mon tems

"les femmes des Argiens 85 des Eginetes portoient
encore des agraffes plus grandes qu’autrefois. i

LXXXIX. Telle fut, comme je l’ai dit , l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

derniers fe refouvenant endore de ce qui s’étoit

palfé au fujet de ces Rames , fe rendirent avec em-
prelfement a l’invitation des Thébains , 85 dona

nerent du fecours aux Béotiens. Les Eginetes rava-
gerent les côtes de l’Attique; mais tandis que les
Athéniens fe difpofoient à marcher contr’eux ,’ il

(a) Damia a: AuxéIia. ’
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, à compter (1.04) de leurs premietes in.-
fultes , 85 que li , après avoir élevé un temple à

Æacus , ils les attaquoient la trente-unieme année ,
cette guerre auroit le fuccès qu’ils s’en promet-

toient; au lieu que , s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup à fouffrir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aulIi beaucoup de mal
aux Eginetes , mais qu’enfin ils les fubjugueroient.

Les Athéniens n’eurent pas plutôt eu communica-

tion de cet Oracle , qu’ils éleverent à Æacus le tem-

ple qui eft a préfent fur la place publique. Mais
’voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente

ans le relfentiment des injures qu’ils avoient re-
eues , ils ne voulurent pas différer fi long-tems.

XC. Une affaire que leur fufciterent les Lacé-
démoniens fut un obfiacle à la vengeance qu’ils

méditoient. Les Lacédémoniens , inflruits du ma-

nege des Alcméonides avec la Pythie , 85 des in-
trigues de celle-ci contr’eux 85 contre les Pifilira-

rides , en furent doublement affligés , 85 parce
qu’ils avoient chaffé d’Athenes leurs hôtes 85 leurs

amis , 85 parce que les Athéniens ne leur en fa-
voient aucun gré. Indépendamment de ces raifons ,

ils étoient encore animés par les Oracles qui leur
prédifoient qu’ils auroientbeancoup à foulfrir de

la part des Athéniens , Oracles (205) qu’ils avoient

v auparavant ignorés , 85 que Cléomenes , quiiles
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avoit portés à Sparte , leur fit alors connoîtte. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Ils

avoient auparavant appartenu aux Pifilltratides; mais
les ayant lailfés dans le temple de (zos*) Minerve,
Iorfqu’ils furent chalfés , Cléomenes s’en étoit em-

paré.

XCI. Quand les Lacédémoniens s’en virent

les maîtres, 85 qu’ils le furent apperçus que les

forces des Athéniens prenoient de nouveaux ac-
croilfemens , v u’ils n’étoient nullement difpofés

à leur obéir, venant alors à réfléchir , que fi ce peus

ple étoit libre , il tiendroit avec eux la balance
égale , 85 que s’il étoit retenu dans l’efclavage , il

deviendroit foible 85 (a) fouple , convaincus de la
jultelfe de ces réflexions , ils firent venir Hippias ,
fils de Pilillrrate , de Sigée fur l’Hellefpont , où

.s’étoient réfugiés les Pifiltratides. Hippias s’étant

rendu à leur invitation, ainfi que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient aulIi mandés, les Spar-

tiates leur parlerent en ces termes z a Confédérés,

sa nous reconnoilfons notre faute: poulfés par de
sa faux Oracles , nous avons chalI’é de leur patrie

a, de vrais Amis, qui s’étaient engagés à tenir Athei

ss nes fous nos loix; nous avons enfaîte remis cette

A» ville à un peuple ingrat , qui fe voyant libre par
ss nous ,ofe aôtuellement lever la tète , 85 a eu l’in-

ss folence de nous chall’er de chez lui nous 85 notre

(a) Dans le grec : pré: à obéir.
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Roi. Enflé d’une (266) vaine gloire, fes forcés

vont toujours en augmentant, comme l’ont prin-
cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 85

les Chalcidiens fes voifins, 85 comme l’appren-

dra peut-être aulli toute autre natiOn qui viendra
à l’offenfer. Mais puifque nous avons commis

une faute, (2.67) réparons-la , en tâchant de
nous venger avec Votre ’fecours. C’ell: dans ce

delfein que nous avons invité Hippias à venir à

Sparte , 85 que nous vous avonfipriés de Vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis

unanime 85 avec nos forces réunies , 85 de lui

rendre ce que nous lui avons enlevé. i
XCII. Ce difcours ne fut point goûté du plus

grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient
tous le filence, lorfque Soficlès de Corinthe parla
en ces termes: a Lacédémoniens , nous devons cer-

sa

sa

a)

à,

a:

à:

au

il
53

I sa

, a)

à,

tes nous attendre maintenant à vOir le ciel (2.08)

prendre la place de la terre 85 la terre celle du.
ciel, les hommes vivre dans la mer 85 les poili-
fons fur la terre; puifque vous cherchez à dé-
truire l’Ifocrar’ie (208*) dans les villes, 85 que

vous vous difpofez à établir en fa place la Tyran-

’nie , gouvernement le plus injulie 85 le plus fan-

guinaire qu’il y ait au monde. S’il vous paroit

avantageux de foumett’re les états de la Grece à

des Tyrans , commencez par en prendre un pour
vous-même , 85 cherchez enfuite a en donner aux

autres. Vous n’avez jamais connu le gouverne-

* ment.



                                                                     

TERPSICHOR’E. LrvnI-r’ V. 63

sa ment tyrannique par votre prOpre expérience ,85
A sa vous veillez avec le plus grand foin pour qu’il

sa ne’s’intrOduife point à Spl’arte.’ Cependant , par

n un abus étrange, vous entreprenez de l’établir

sa aujourd’hui chez vos alliés. Mais fi vous en aviez

7s! fait le même elfai que nous, nous ne doutons,
sa point que vous n’equiéz ouvert un meilleur avis.

* sa La forme du gouvernement de Corinthe étoit.
sa oligarchique , 85 l’autorité étoit concentrée dans

sa la maifon des (2.09) Bacchiades, qui ne fe mag-
-.sa rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
sa d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (a Io)

as Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

aa poulet, on la maria à. EériOn, fils d’Echécrates,

-sa du bourg de Pétra, mais Lapithe (1.11) d’ori-
sa gine 85 defcendant de Cénée. Comme il n’avoir

sa point d’enfans ni de cette femme , ni d’aucune

sa autre ,il alla confulter le Dieu de Delphes pour
sa l’avoir s’il en auroit. A peine futlil entré dans le

sa temple, que laPythie lui adrelfa ces (2.11*)

r sa paroles. . v- sa Eétion, tu n’es honoré de perfonne,quOique

tu mérites beaucoup de l’être. Labda porte dans

-ss [on fein une grolfe pierre, qui écrafera (in)
ïsa des Deprtes ,I 85 gouvernera Corinthe.

" sa Cette réponfe du Dieu fut par hafard rappox-
’aa rée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

’99 au fujet de Corinthe un Oracle qui. leur avoit
ma i paruobfcur , 85 qui lignifioit la même chofe que

Tome IV. E

Uu
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9)

3’

3’

S,

"à,

celui que le Dieu venoit de rendre à Eétion: Il
étoit conçu en ces termes:

sa Une aigle (2.13). enfantera parmi les (113*)1

rochers un lion fort 85 cruel, qui (2.13") fera
périr beaucoup de monde. Réfléchillez lâ-deffus ,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 85 les
bords de la belle fontaine de Pirene.
as Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjeéture fur cet Oracle , qui leur avoit été

rendu antérieurement; mais lorfqu’ils eurent
connoilfance de celui d’Eétion , ils comprirent

sa aufli-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

a!

.v ,9

sa

Î sa

.33

à!

sa

sa

sa

’ sa

sa

a)

a:

’ de

ï se

.3)
à»

faitement bien avec celui qui avoit été rendu a

Eétion. Sûrs du fens de cet Oracle , ils le tin-
rent fecret, dans l’intention de faire périr l’en-

fant qui naîtroit à Eétion. Sa femme ne fut
pas plutôt accouchée , qu’ils envoyerent dix.

d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour tuer

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés , 85 qu’ils

furent entrés dans la cour d’Eétion, ils deman-

derent l’enfant. Labda , qui ignoroit le motif
de leur arrivée, 85 qui penfoit qu’ils le deman-

doient par amitié pour fou pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient réfolu’

en chemin que le premier qui le tiendroit entre
fes bras l’écraferoit contre terre. Cet enfant ne

fut pas plutôt palfé des mains de fa mere dans

celles de celui-ci, que par un bonheur extraor-
dinaire il lui fourit. Cet homme en fut touché,

un ,,
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8c la compaflion l’empêchant de le tuer , il le
remit â un autre, celui-ci à un troifieme , enfin

ils le le pairerent tous ainfi de main en main ,
fans qu’aucun d’eux voulût le faire périr. Ils

fouirent de la maifon après l’avoir rendu à fa

a mere , 8: fe tenant près de la porte , ils fe firent
réciproquement de vifs reproches , 8c fur-tout à

a: celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce

à!

33

3’

5’

a)

’D

3’

à,

9’

l)

sa.

3 l

qu’il n’avoir pas exécuté ce dont ils étoient con-

venus. Ces altercations ayant duré quelque
tems , ils prirent enfin la téfolution de rentrer,
8: de participer tous à fa mort. Mais il falloit
que la race d’Eétion fût le germe d’où devoient

fortir les malheurs de Corinthe. Labda , qui
étoit près de la porte, avoir tout entendu, 8:
craignant qu’ils ne changealï’ent (z 13***) de ré-

folution , &t qu’ils ne reprilï’ent Ion fils pour le

tuer , elle alla le cacher dans une corbeille à (2. 1 4.)

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , 8c dont
on fe douteroit le moins; car elle étoit perfuaJ
dée que s’ils rentroient pour chercher Ion fils;

ils feroient par toute la maifon les perquifitions
les plus exactes. Cela ne manqua point auflî
d’arriver. Ils rentrerent dans la maifon , &ayant

inutilementicherché par-tout , ils prirent le parti
de s’en aller, 8C de dire à ceux qui les avoient

;envoye’s, qu’ils s’étoient acquittés de leur com- t

miflion. Ce fut en effet le langage qu’ils tinreni

E 2.
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,3

,3

3 ’

a?

i:

’3’

3’

9’

a:

a;

n
a:

a:

;.

à,

à

à leur retour. Lotfque cet enfant fut devenu
grand , on lui donna le nom de Cypfe’lus , pour
rappeller le fouvenir du danger qu’il avoit évité

par le moyen d’une corbeille (a) à bled. Étant

enfuireparvenu à l’âge viril , il alla confulter le

Dieu de Delphes , qui lui fit une (2. i4*) réponfe

ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il.
attaqua Corinthe 86 s’en empara. Cet Oracle
étoit conçu en ces termes: -

3» Heureux cet homme qui entre dans mon tem-
ple , Cypfélus, fils datation”, Roi de l’illuf-

tre (2.15) ville de Corinthe , lui 8c fes enfans ,
mais non (2.16) les enfans de les enfans.
a) Voici comment Cypfe’lus fe conduifit , lotf-

qu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand (2. 17)

nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup

de leurs biens , 8c en fit mourir encore davan-
tage. Enfin étant parvenu (2.18) heureufement

au port après un (2. 19) regne de trente ans, fou
fils Périandte lui fucce’da. Celui-ci montra dans

les commencemens beaucoup plus de douceur
que fou pere; mais les liaifons qu’il entretint
par fes Amballadeurs avec Thrafybule , Tyran de
Milet, le rendirent encore plus (2.2.0) cruel que
Cypfélus. Il avoit fait demander à ce Prince

peut en grec huilât»).

(a) Une corbeille ou coûte ou l’on ferre le bled, gap-R

.2
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quelle étoit la forme (2.21) la plus fûre qu’il

pût établir dans le gouvernement, afin de régner

de la maniere la plus honorable. Thraf’ybule
conduifit l’Envoyé de Périandre hors de la ville ,

fe promenant avec lui dans les bleds , 8: faifanr
à cet, Envoyé des queftions fur l’on départvde

Corinthe , 8: revenant fouvent fur cet objet , il
a coupoit (222) tous les épics plus hauts que les
a: autres, 8: les jettoit par terre , de forte qu’il dé-
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à)
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truifit ce qu’il y avoir de plus beau 85 de plus
élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ , il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Codépuré ne fut pas plu-

tôt de retour à Corinthe, que Périandre s’emè

prelÎa de lui demander quels confeils lui donnoit,
Thrafybule 5 il lui répondit qu’il ne lui en avoit
donné aucun , mais qu’il étoit furpris qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme allez infenfé pour

détruire fou propre bien; 85 en même temps.
il lui-raconta ce qu’il avoit vu faire à ce Tyran.

a: Périandre , comprenant le fens de cette ac-
tion, 8c perfuadé que ’Thrafybule lui confeilloit

de faire mourir les Citoyens les plus élevés , le

porta dès ce moment à toutes fortes de (22.3)
méchancetés envers l’es concitoyens. Il exila 85 fit

mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus, 8: ache:

va (224.) ce que celui-ci avoit commencé. Il. fit

sa aufli en un même jour dépouiller de leurs ha-
8bits routes les femmes de Corinthe a l’occafion

E a

A O
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de (a) MélilTe fa femme. Il avoir envoyé cane
fulter l’Oracle des morts fur les bords de l’Achée

ton dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avoir lailÎé un étranger. MélifI’e étant

apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

queroit où étoit ce dépôt, parce qu’étant nue en?

avoit froid ; les habits qu’on avoit enterrés avec.

sa elle ne lui fervant. de rien , puifqu’on ne les
avoit (22.5) pas brûlés ; 8c pour prouver la vé-

a tiré de ce qu’elle avançoit , elle ajouta que Pé-1

:2

a
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3’
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Q,
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S,

à,
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3,

riandre avoit dépoi’é dans (b) le fein de la mort

le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant
plus sûre à Périandre, qu’il avoit joui de fa.

femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part à leur retour de la réponfe.
de Méline , qu’il fit publier par un héraut que

toutes les femmes de Corinthe enflent à s’afl’em-

blet dans le temple de Junon. Elles s’y rendi-j

rent comme à une fête avec leurs plus riches
parures; mais fans aucune (c) dil’tinélion de rang

86 de nailI’ance , il les fit toutes dépouiller par

fes gardes, qu’il avoit apoftés dans ce delTein.

On porta enfaîte par fou ordre tous ces habits
dans une faire où on les brûla , après qu’il eut
adtelI’é fes prieres à MélilI’e. Cela fait , l’ombre

(a) Voyez fur Mélîll’e, Liv. III. 5. 5°. & note 86.

. (A) Dans le grec : qu’il avoit mis le pain dans le four froid.

l. (a) Dans le grec : Infcnmm fières comme Infidvantcs. ;

a.
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à, de MélilIe indiqua à celui qu’il avoit envoyé

sa pour la féconde fois , le lieu où elle avoit mis

a: le dépôt. i ta: Telle en: , Lacédémoniens , la Tyrannie , tels

a: font [es effets. Aufii fûmes-nous alors fort éton-

» nés, nous autres Corinthiens , quand nous vous

a vîmes mander Hippias; mais le langage que
a» vous tenez maintenant nous furprend encore
a: plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de

sa la Grece , de ne point établir dans les villes la
a, Tyrannie. Mais fi , perfiftant dans votre premier U
sa deH’ein , vous entreprenez contre toute juflicede

a, ramener Hippias dans Athenes , fachez que vous
u n’aurez pas du moins les Corinthiens (22.6) pour

a approbateurs. .XCIIl. Soficlès , député de Corinthe , ayang
celI’e’ de parler, Hippias lui répondit , après avoit

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujet que tout autre peuple de
regretter les Pifiltratides , lorfque feroit arrivé le
tems fixé par les defiins , où ils feroient chagrinés

par les Athéniens. Hippias leur parloit ainfi , parce
que nul homme n’avoir une connoili’ance plus par:

faire des (a) Oracles. Le relie des alliés avoit juil
que-là gardé le filence , mais ayant entendu parler
Soficlès , ils s’écrierent (2.2.7) tous , avec liberté 8:

(a). Ils avoient appartenu aux Pififtratides. Voyezci-defl’us

S. 9°. ’ - t E 4
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou avis 5’ de;

s’adreII’ant aux Lacédémoniens , ils les conjuretentr

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque ,t
85 de n’introduire aucune nouveauté dans fon gou-

vernement. Ainli échoua le projet des Lacédémod

mens. x .XCIV. Hippias étant parti de Lacédémone ,

Amyntas , Roi de Macédoine , (lui donna la ville
d’Anthémonte , 8: les TheIÎaliens celle d’Iolcos;

mais il n’accept’a ni l’une ni l’autre de ces offres ,

8c retourna à Sigée. Pifillrate ayant conquis cette:
place fur les Mytiléniens , y avoit établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégéfiflzrate,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de"

lui. Les Mytiléniens 8: les Athéniens étoient de-

puis longhremps en guerre , 8: les villes d’Achillée

86 de Sigée leur fervoienr de places d’armes , d’où-

ils faifoient de fréquentes (228) coutres fur le ter-
ritoire des uns &c des autres. Les premiers rede-’

mandoient ce pays ; les autres ne convenoient pas
qu’il leur appartînt , 8: de plus ils prouvoient
qu’eux-mêmes 85 tous les autres Grecs qui avoient-
aidé Ménélas à venger le rapt d’Hélene , avoient au-

tant de droit au territoire de Troie que les Éoliens.

XCV. Il arriva dans cette guerre 8: dans les
combats que le livrerent ces deux peuples , beau-e
coup d’aventures de route, efpece , 8: une entt’au-

rres qui regarde le Poète (229) À’lcée. Dans.une;«

au ,
x
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afiion où les Athéniens eurent l’avantage,il s’enfuir,

66 lailI’a en leur pouvoir fon bouclier qu’ils (2.3O)

appendirent à Sigée dans lestemple de Minerve.-
Il compofa fur ce fujer une ode (2.31) qu’il en-
voya (2.32) à Mytilene , 8c dans laquellevil ra-
contoit à Ménalippe fou ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfe’lus , rétablir.

la paix entre lesMytiléniens 85 les Athéniens , qui
l’avoienr pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con-r

ferveroieut le pays dont chacun étoit en polÎef-
fion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens. i

XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Afie , il n’y eut rien qu’il ne remuât pour
rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , 85 fit

tout pour remettre Athenes en fa puifI’ance , 8c:
pour la fournertre à Darius. Ses menées étant ve-

nues à la connoillànce des Athéniens , ils envoye-

rent des députés à Sardes pour dilÎuader les Perles

d’ajouter foi. aux difcours.de leurs bannis. Mais
Artaphernes leur ordonna’ de rappeller Hippias ,-
s’ils déliroient leurconfervation. Ils étoient fi éloi- .

’gnés d’accepter cette condition , qu’ils furent d’avis

de Te déclarer ouvertement contre’les’Per’fes. I .

XCVII. Tandis’qu’ilsle’toient dans cette réfolu- -

tion , 86 qu’on’ lescalomnioit chez les-Perles , -

Ariliagoras de Milet , que Cléomenes ç Roi de »
Lacédémone ,- avoit Chafl’é. de Sparte , arriva à,

Ï (a) Dans le grec: qu’il: raki-«raientY
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Athenes , la plus puill’ante ville qu’il y eût et?
Grece. S’étant préfenré a l’alI’emblée du peuple , il

y parla, comme il l’avoir fait à Sparte , des richelIes

de l’Alie 8: de la facilité qu’il y auroit à vaincre

leslPerfes , qui n’avoient point de troupes (2.33)"
péfammenr armées. A ces raifons il ajouta que lesfl

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , iliv
étoit (2.34) naturel que ceux-ci , qui étoient très-ï
puilI’ans , les remilI’ent en liberté: 85 comme il

avoit un befoin très-prefl’ant de leur fecours , il n’y.’

eut point de promeII’e qu’il ne leur’fît , jufqu’â ce

qu’il les eût enfin perfuadés. Il paroit en effet plus

aifé d’en impofer â beaucoup d’hommes qu’à un

feul , puifqu’Ariliagoras ne put (2.3 5) tromper
Cléomenes feul, au lieu qu’il y réunît (2.36) à

l’égard de trente mille (2.37) Athéniens. Le peuple

perfuadé , réfolut d’envoyer vingt vailI’eaux au fe-

cours des Ioniens, 8c nomma pour les commander
Mélanthius , qui étoit univerfellement efiimé parmi

l’es concitoyens. Cette flotte fiat (2.38) une fource

de maux tant. pout les Greés que pour les Bar-

’ b’ares. " . n i *
XCVIII. Arifltagoras s’embarqua 8: prit les Vde-’

vants. Lorfqu’il fut arrivé à. Milet , il imagina un

projet dont il ne devoir réfultet aucun avantage,
pour les.Ioniens ; aulïi avoir-i1 moins en vue de les
obliger que. de mortifier Darius. Il envbya en’Phry-J

gie vers les Pæoniens , quiavoienr été tranfplantés

des bords du Strymon , où Mégabaze. les avoit. fait
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pril’onniers , 8: qui en habitoient un canton 8: un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur

particulier. Son deputé leur dit à l’on arrivée:

«,Pæoniens, Arillagoras, Tyran de Milet , m’a
a: chargé de vous donner un confeil qui vous l’era

a: l’alutaire, li vous voulez le l’uivre. L’Icnie en;

a tiere a pris les armes contre le Roi; c’eli pour
a vous une occalion favorable de retourner dans
i2 votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous
a feulement fur les bords de la mer; quant au
a: relie du voyage, nous y pourvoirons sa.

Les Pæoniens , charmés de cette propolition ,

prirent avec eux leurs femmes se leurs enfans , 8c
s’enfuirent vers la met , exceptéun petit nombre

que la crainte du danger retint dans leur habita.-
tion. A peine furent-ils arrivés fur l’es bords , qu’ils

palferent en Chics. Ils y étoient déjà , lorl’qu’il fur-

vint de la cavalerie Perle qui les pourfuivcit vive-
ment. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dite à Chics qu’ils eull’ent à revenir. Les

Pæcniens ne les écouterent pas. Les habitans de
Chics les tranl’pcrterent de leur ille en celle de
Lesbos , 8c les Lesbiens àDorifque, d’où ils le rem

dirent par terre en Pæonie.
I XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

vailfeaux 8: cinq tritemes des Etétriens qui les ac-

compagnerent , moins par égard pour eux, que
pour reccnnoître les bienfaits des Miléliens. Ceux-

ci en elfe: les avoient aidés dans la guerre qu’ils,
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avoient eue à foutenit contre les (238) Chalciïë

diens , Iorfque les Samiens fecoururent ces der-
niers Contre les Erétriens & les Miléfiens. Quand

ils furent arrivés , 8: qu’ils eurent été joints par

le telle des alliés , Arillagoras fit une expédition

contre (2.59) Sardes , où il ne le trouva point en.
performe. Il relia à Milet, 8c nomma pour com-
mander les Miléliens Charcpinus l’on frere, 8c mit

Hermophante à la tête des alliés.

C. Les loniens étant abordés à Ephel’e , lail-

ferent leurs vailfeaux à Corell’e, dans le territoire

de cette ville , 86 ayant pris avec eux des Ephéfiens

pour leur fervir de guides , ils s’avancerent (2.5 9*)

dans les terres avec des forces confidétables. Ils
fuivirenr les bords du Cayllre , pall’etent le mont

Tmolus , a: arriverent â Sardes. Comme’ils ne
trouvetent point de Irélil’tance’, ils prirent cette

place , excepté la citadelle , qu’Atraphetnes défen-

doit avec une garnifon nolmb’reufe.

Cl. Un accident garantit cette ville du pillage;
La plupart des mail’cns étoient de cannes 85 de

rofeaux, toutes cellesitquiétoient en briques
étoient couvertes de tofeaux. Un l’oldat ayant mis

le feu à une de ces maifcns , l’incendie l’e commu-

niqua anlli-tôtIde proche en proche , a: la ville
fut réduite en cendres. Pendant qu’elle étoit en

proie aux flammes , les Lydiens ,8: tout ce qu’il y

avoit de Perfes à Sardes , le voyant pris de tous
côtés, 85 ne trouvant (24.0) point d’ill’ue pour



                                                                     

TERPSICHORB. LI’v ne V. 77
s’échapper, parce que le feu avoit déjà gagné les

extrémités de la ville , le rendirent en foule fut la
place , 86 fur les bords du Paérole qui la traverl’e

par le milieu. Ce fleuve roule dans l’es eaux des
paillettes (2.41) d’or, qu’il a détachées du Tmc-

lus , 86 au fcrrir de Sardes , il fe jette dans l’Her-

mus , 86 l’Hermus dans la met. Les Perles 86 les
Lydiens , entall’és dans la place 86 fur les bords de

cette riviere , furent forcés de le défendre. Les
loniens voyant les uns l’e mettre en défenfe 86 les

autres marcher à eux en grand nombre , furent
a effrayés, 86 l’e’tetirereur vers le mont Tmolus,

d’où ils partirent la nuit pour l’e rendre à leurs

vaill’eaux. ’
CII. Le temple de Cybele, Déell’e du pays ,

fut confumé avec la ville, 86 cet incendiel’er-
vit (2.4.2) dans la fuite de prétexte aux Perles pour

mettre le feu aux temples de la Grece. Sur la nou-
velle de cette invalion, les Perles qui habitoient
tin-deçà de l’Halys s’al’femblerent, 86 aCCouturent

au l’eccurs des Lydiens. Ils ne trouverent plus les

loniens à Sardes; mais les ayant fuivis fur leurs
traces , ils les atteignirent à Ephefe. Les loniens
le rangerent en bataille vis-â-vis d’eux , livrerent

combat , 86 furent battus. Il y en eut beaucoup de
rués, 86 parmi les petfcnnes de diliinéticn ,,on
compte Eualcis (2.43) , Commandant des Erétriens ,
qui avoir été plulieurs fois viétorieux aux jeux dont ’

le prix ell une couronne, 86 dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (2.44.) de Cécs.’

Ceux qui l’e fauverent de cette bataille le dilpet-

ferent dans les villes.
CIII. Les Athéniens abandonnerent après cela

totalement le parti des loniens, 86 ne voulurent
plus leur donner de ferours , malgré les prietes
que leur fit ArilIagoras par l’es députés. Mais les

loniens , quoique privés de l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparerent pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue
avec ce Prince ne leur laill’ant point d’autre ref-

fource. Ils firent voile dans l’Hellel’pont , 86 s’em- l

parerent de Byzance 86 de toutes les autres villes
voilines. Au fortir de cette mer, ils allerent en
Carie , dont la plus grande partie l’e confédéra avec

eux, 86 la ville de Canne , qui avoit reful’é aupa-

ravant leur alliance , y entra aulIi-tôt après l’embra-

l’ement de Sardes.

ClV. Les Cypriens l’e liguetent tous de leur
propre mouvement avec eux , excepté les habic
tans d’Amathcnte. Ils-s’étaient révoltés contre les

Medes (a) à l’occalicn que je vais dire. Gorgus,

Roi de Salamine , fils de Cherlis , petit-fils de Si-
rcmus, 86 atriere petit-fils d’Evelthon (la), avoit
un frere cadet nommé Onélilus. Cet Onélilus l’a-

VOit l’ouvent exhorté auparavant à l’e foulever con--

(a) Les Perfes.
A (à) Il ellpulé-d’Evelthcn, Liv. 1V. S. 162..
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ne lepRoi. Lorfqu’il’ eut appris la révolte des
loniens , ’il l’en prell’a encore davantage : mais

n’ayant pu l’y engager , il épia le moment qu’il

étoit l’orti de Salamine , 86 aulli-tôr il lui en ferma

les portes à l’aide des gens de l’on parti. Gotgus ,

dépouillé de les états, le retira chez les Medes.

Onélilus le voyant maître de Salamine , tous
les Cypriens prirent à fa priere part à la révolte ,
excepté ceux d’Amarhcnre, qui ne voulurent point,
l’écouter , 86 qu’il alliégea.

CV. Il étoit devant cette place, lcrfqu’on an-
nonça à Darius que Sardes avoit été pril’e 86 brûlée

parles Athéniens 86 les loniens; qu’Arillagoras de

Milet avoit ourdi cette trame, 86 qu’il étoit le chef

de la ligue formée contre lui. On raconte que
lcrfqu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun
compte des loniens , l’achant bien que leur révolte

ne relieroit pas (2.45) impunie; mais qu’il s’infor-

ma quel peuple c’était que les Athéniens , 86 que

fur ce qu’on le lui eut dit , il demanda l’on arc, 86

qu’y ayant mis une fleche , il la tira vers le ciel 86
en frappa l’air en s’écrianr : ct O Jupiter (2.46),

n puill’aieje me venger des Athéniens ! n Il or--
donna enfuite à un de l’es Officiers de lui répéter a

trois repril’es toutes les fois qu’on lui fervitcit à

dîner (a): Seigneur, l’ouvenez-vcus des Athéniens.

CVI. Cet ordre donné, il manda Hiltiée de

(a) Dans le grec : Alun", Maître.
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Milet, qu’il retenoit à l’a Cour déjà depuis long-’1’

tems. u Hilliée, lui dit-il, j’apprends que le Gou-
2 a:

a,

"a:

a:

a:
’22

v»

a)

"a:

’ a:

u
a,

a)

sa

c:

sa

22

sa

a)

a:

a)

sa

fi .

verneur à quivvcus avez confié Milet, a excité

des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
peuples de l’autre contineni, 86’ que les ayant

joints aux loniens , que. je l’aurai punit , il les a
engagés à le fuivre , 86 m’a enlevé la ville de

Sardes. Que dites-vous de cette conduite? Vous
paroit-elle honnête? Cette entrepril’e auroit-elle

pu fe faire fans que vous y eulliez contribué de

vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-
pable une autre fois. Que me dites-vous , Sei-
gneur , répondit Hilliée ? Me croyez-vous capa-

ble de donner un confeil qui puilfe vous caul’er

le plus léger chagrin ? Eh ! quel feroit le motif
d’une telle conduite? Me manque-t-il ici quel-

que chol’e? Vous-me faites part de tous vos
biens , 86 j’ai l’honneur d’être admis à vos con-

g

CI

feils. Si mon Lieutenant a formé l’entreptil’e -

dont vous me parlez , c’ell , Seigneur , de l’on

propre mouvement; mais je ne puis abl’olumenr

me perfuader que lui 86 les Miléliens aient ex-

cité des troubles contre vous. Si- cependant ils
l’ont fait, li ce qu’on vous en’a dit ell vrai *,

vous y- avez donné lieu , Seigneur, en (a) m’ar-

Ia bouche d’Hiltiée , pouvoit faire l’oupçonner à Darius qu’il

étoit à la Cour malgré lui, 86 par çcnl’équcnt confirmer ce

Prince dans l’es l’oupçous. ’ ” ”
sa tachant

(a) Il me l’emble que l’exprellion qu’l-Iérodote vmer,dans ’



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 81 r
à tachant des bords de la mer. Les IOniensndéli-
se (oient fans doute depuis long-tems de le fouliraire
a: à vptte obéill’auce g’mon éloignement a favoril’é

æ lents vues. Si j’eulfe été fur les. lieux , pas une

, ’ sa ville n’eût remué:.Renvoyez-moi donc au plutôt

sa en lonie , afin que j’y .rétablilfe votre autorité

: a: dans l’on premier état , 86 que je remette en vos

a a. mains Ariliagoras , l’auteur de cette trame. Ces
a deux points exécutés , felon vos intentions , je

a jure par les Dieux, proteôteurs des Rois, que je
sa ne quitterai point l’habit que j’aurai à mon atti-

» vée en lonie, que je ne vous aie rendu tribu-
» taire la grande llle (2.47) de Sardaigne a.

’ CVIl. Darius l’e lailfa perfuader par ce difcours,’

qui ne tendoit qu’à le tromper. Il renvoya Hilliée,

86 lui ordonna en partant de revenir à Sufes , aulIi-.
tôt qu’il auroit rempli l’es engagemens.

CVIlI. Pendant qu’on portoit auRoi la nouvelle
.de la pril’e de Sardes , que ce Prince , après avoir

. tiré une Heche contre le ciel, délibéroit fur ce lujet

avec Hiltiée , 86 qu’Hilliée , congédié par lui , fe

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné-
filus de Salamine , qui étoit occupé au fiége d’Ama-

thonre, qu’on attendoit incell’amment en Cypre

Artybius, Perle de nailfance , avec une armée con-

fidérable de troupes de la nation. Sur cette nou-
velle , Onélilus dépêcha des Hérauts aux loniens ,

pour les inviter à le l’ecourir. Ceux-ci , l’ans perdre

le tems en longues délibérations , vinrent à l’on l’e- A

Tome Il”. q v Ëx
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cours avec une flotte nombreul’e. Les loniens étoient

déjà en Cypre, lorl’que les Perles ayant pall’é de la

Cilicie en cette llle, le rendirent parterre a Salami-
ne; les Phéniciens double-rent de leur côté le pro-

montoire qu’on appelle les Cléïdes (2.48) de Cypre.

CIX. Pendant que ces événemens l’e pall’oient ,- v

les Tyrans de Cypre convoquerent les Comman«
dans des loniens , 86 leur parlerent en ces termes :

sa

loniens , nous vous donnons le choix , nous au-
tres Cypriens , de combattre contre les Perles ,
ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous
elfayer à terre contre les ’Perl’es , il el’t tems de

quitter vos vailfeaux 86 de vous ranger en ba-
taille , 86 nous , après être montés fur vos vaif-

feaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

li vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
u faites-le. Mais,”quel que fait votre choix , l’on--

8

a

8n383

B

’gez que de vous (2.49) dépend la liberté de Cypre

86 de l’Ionie.

ss Princes de Cypre , répondirent les IOniens ,
les États généraux de l’Ionie nous ont envoyés

pour garder la mer, 86 non pour remettre nos
vaill’eaux aux Cypriens 86 pour combattre nous-

mêmes à terre contre les Perles. Nous tâcherons

de faire notre devoir dans le polie (2.50) où l’on

nous a placés. Pour vous ,’ rappellez-vous le dur

alfervill’ement Où vous ont tenus les Medes, 86

u combattez en gens de cœur n.
CX. Les ennemis étant arrivés après cela dans
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choili-
rent les meilleurs l’oldats de Salamine 86 de Soles

pour les oppcl’er aux Perles , 86 rangetent leurs
autres troupes contre le telle de l’armée. Quant à

Onélilus , il le plaça lui-même vis-à-vis d’Arty-

bius, Général des Perles.

’ CXI. Attybius montoit un cheval infiruit à le
drell’er contre un homme armé. Onélilus , qui en

fut averti, en parla à fon Ecuyer, Gatien (2.51)
de nation , homme plein de courage 86 très-entendu
dans l’art de la guerre. u J’apprends , lui dit-il ,

sa que le cheval d’Artybius le drell’e, 86 que des

a” pieds 86 des dents il tue celui contre lequel on
sa le poul’f e. Faites vos réflexions lâ-dell’us , 86 dites-

ss moi .l’ur le champ lequel vous aimez mieux ob-
ss l’etver 86 frapper du maître ou du cheval. Sei-
n gneur , répondit l’Ecuyer , je fuis prêt à faire l’un

ss l’autre, ou l’un d’eux , 86 abfolumenr tout.

ss ce qu’il vous plaira de m’ordonner. J e vous dirai

ss cependant ce qui me paroit-le plus convenable
a à vos intérêts. Je penl’e qu’un Roi 86 un Géné- p

ss ral doivent combattre contre un Roi 86 un Gé-
ss néral. Si vous tuez un Général, il en téfultera’

n pour vous une grande gloire; s’il vous tue , ce
n qu’aux Dieux ne plail’e , il eli moins trille de

a mourir (a) de la main d’un homme de marque. ’

(a) Quirquis et , 6’ juvcru’: , [blatia marri: haleta ,

Dixit , a!) Hemaru’o quodfisjugulatu: Achille.
Ovid. Metamorph. X11. 8°.

F ’2
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sa Quant à nous autres ferviteurs , il faut que nous
n combattions contre d’autres ferviteurs. A l’égard

» du cheval d’Arrybius , ne craignez point Ion ma-

». nege; je vous garantis qu’il ne fe drefl’era plus

a contre performe n.
CXII. Il dit, 8: bientôt après les deux armées

ide terre 8: de mer en vinrent aux mains. Les
loniens firent paroître beaucoup de valeur fur mer;
8: battirent en cette journée les Phéniciens: ceux
d’enrr’eux qui fe dif’ringuerenr le plus, furent les

Samiens. Les armées de terre s’approcherent, 8:
fondirent l’une fur l’autre. Voici ce qui arriva aux

deux Généraux. Tandis qu’Artybius pouffoit fou

cheval contre Onéfilus , celui-ci le frappe, comme

il en étoit convenu avec fon Ecuyer. Le cheval
dreH’e en même tems fes pieds fur le bouclier
d’Onéfilus 3 le Carien les lui coupe avec une
faulx 3 le cheval s’abat , 8: le Général Perfe tombe

avec lui.
CXIII. Pendant qu’on étoit occupé à combattre ,v

Stéfénor, Tyran de Curium , qui commandoit un
corps confidérable de troupes , palle. du côté de

l’ennemi. On prétend que les Curiens [ont une
colonie dpArgieus. Les chariots (2.5 z) de guerre des
Salaminiens fuivirenr aufii-tôt l’exemple des Cu-

riens. Les Perfes acquirent par ce moyen de la fu-
périoriré. Les Cypriens prirent la fuite; il en périr,

beaucoup , 8: entr’aurres Onéfilus , fils de Cherfis ,

celui-là même qui avoit excité les Cypriens à la

Ü
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révolte. Arillocyptos , Roi des Soliens , perdit aufli
la vie à cette journée. Il étoit fils de ce Philocy-
pros (a 5 3) , que Solon (a 5 4) d’Athenes , étant venu

en Cypre , célébra dans fes vers héroïques pat-

deEus tous les Tyrans.

c CXIV. Les habitans d’Amathonte coupetent la i
tête d’Onéfilus , parce qu’il les avoit afiiége’s , la

porterent à Amathonte , 8c la mirent fur une des
portes de la ville. *Quelque tems après , cette tête
étant vuide , un elTaim d’abeilles la remplit de
rayons de miels Lâ-delTus ceux d’Amarhonte con-

l fulterent l’Oracle, qui leur répondit d’enterrer cette

tête, d’offrir tous les ans des facrifices à Onéfilus,

comme à un Héros, 8: que par ce moyen ils s’en

trouveroient mieux. Ils obéirent , 8: de mon terris

ils lui facrifioiént encore. . .
CXV. Les loniens , qui s’étoient battus fur mer

près de Cypre , ayant appris que les affaires d’Oné-

V filas étoient perdues fans reITource , 8c que les
villes de Cypre étoient affiégées , excepté Salamine ,

que fes habitans favoient rendue à Gorgus , leur
ancien Roi, remirent fur le champ à la voile pour
fe rendre en lonie. De toutes les villes de Cypre ,
Soles fut celle qui fit une plus longue téfiflance.
Les Petfes pouffèrent des mines fous le mur tout-
au-tour de la place , 8c la prirent de cette manière.

le cinquieme mois. .’ CXVI. Les Cypriens furent de nouveau réduits

en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

F 3.
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius, Hymées;
Cranes 84 d’autres Généraux Perles , qui avoient

auiïi époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent

les loniens qui avoient été de l’expédition de Sat-

des , 8: les battirent après les avoir forcés à rentrer.

dans leurs vailTeaux. Ils fe partagerenr enfuite les
villes , 8c: les pillerent.

CXVII: Daurisès tourna les armes contre les
villes de l’Hellefpont; Dardanus , Abydos , Per-
cote , Lampfaque 8: Pæfos, ne réfiftetent chacune
qu’un jour. Mais tandis qu’il étoit en marche pour

fe rendre de Pæfos à Parium, il apprit que les
Cariens s’étoient révoltés contre les Perles , de con-

cert avec les loniens. Sur cette nouvelle , il quitta
l’HelIefpont , rebrouH’a chemin, 8: mena fes trou-

pes en Carie.
CXVIII. Les Cariens en eurent connoifl’anceA

avant Ion arrivée. Là-deITus ils s’aIIemblerent au

lieu nommé les Colonnes Blanches, fur les bords
du Marfyas , qui fe jette dans le Méandre , après
avoir traverfé le territoire d’Idrias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger , fut celui de Pixodare , fils de Maufole,
.de la ville de Cindys , qui avoit époufé’ une fille

de Syennéfis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca-
riens de palier le Méandre , 8: de combattre ayant

(a) II reprend ici la narration des affaites d’Ionie , «mye;

le S. 102..
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. le fleuve à dos, afin que ne pouvant reculer, la

néceflité de reflet dans ce polie leur infpirât plus

de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet

avis ne prévalut pas. Il fut au contraire réfolu que

les Perles auroient le Méandre derriete eux , fans
doute afin que , s’ils venoient à être’vaincus 8c à

être mis en faire, ils romballent dans le fleuve , 8;

ne pufl’ent le fauver. n
CXIX. Les Petfes étant arrivés quelque tems l

après , 8c ayant traverfé le Méandre, les Cariens

leur livrerent bataille fur les bords du Marfyas.
Le combat fut rude 8:: long; mais enfin ils furent
forcés de céder au nombre. Il périt dans cetteac-

tion deux mille hommes du côté des Perles, 8:
dix mille de celui des Cariens. Ceux d’entre ces
derniers qui échappetent à cette déroute, fe réfu-

gietent à Labranda, dans le temple de Jupiter (a; 5)
Stratius , 8c dans un grand bois de planes qui lui ell:
confacré. Les Cariens font les feuls (a) peuples que

je fache, qui offrent des facrifices à Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent ralTemblés dans

ce bois , ils délibérerent fur le parti le plus falu-
taire , 8: s’il leur feroit plus avantageux de le ren-
dre (2.56) aux Perles, ou d’abandonner totalement

l’Afie. a iCXX. Pendant qu’ils délibéroient la-dell’us, les

’ Miléfiens vinrent à leurs fecours avec leurs alliés.

(a) 7’qu la fin de la note 2.55.

F 4
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Les Cariens abandonnerent alors leurs premier:
res réfolutions , ô: fe préparerent à recommen-

cer la guerre. Ils en vinrent aux mains avec les
Perfes quivenoient les attaquer, 8: furent bat-
tus, après un combat plus long 85 plus opiniâtre
que le précédent. En général (2.57) il périt beau-

coup de monde à cette journée , mais fur-tout du
côté des Miléfiens.

CXXI. Quelque (2.58) tems après, les Cariens
téparetent cette défaite dans une autre aétion.
Ayant appris que les Perfes étoient en matche pour

attaquer leurs villes , ils fe mirent en embufcade
fut.le chemin de (2.59) Pédales. Les Perfes s’y 4
étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

.Généraux Dautisès, Amorgès 8c Sifimacès (a). Myr-

fus , fils de Gygès y fut aulli tué. .
CXXII. Héraclides (b) fils d’Ibanolis, de la

I ville de MylalTes , conduifoit cette embufcade. Tel
fut le fort des Perles , qui commandoient de ce côté.

Hymées , qui étoit aufii (c) du nombre de ceux qui

(A Il y a quelques variétés ofur ce nom 5 mais trop peu

importantes pour en faire mention.
(à) Je crois avoir déjà remarqué que la divifion par para-

graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit malfaire. Cet

endroit en cil une preuve bien fenfible. J’ai cru cependant

devoir la conferver , afin que ceux qui voudront comparer
ma traduction avec l’original , puilfent le faire commodément.

(c) Vqu ci-dellus , S. 116. ’ I
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avoient pourfuivi les loniens après leur expédi-
tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, 86
prit Cios en Mylie. Ayant eu enfuire avis que
Daurisès avoir quitté l’Hellefpont pour marcher

en Carie , il abandonna la Propontide , 8c mena
Ion armée fur I’Hellefpont. Il fubjugua tous les

Éoliens du territoire de Troie (a) , 8c les Gergi-
thes ,I telle des anciens Teucriens. Tandis qu’il
étoit occupé de ces conquêtes , il fut attaqué d’une

maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXIII. Artaphernes, Gouverneur de Sardes,

reçut ordre d’aller avec Cranes , un des trois Gé-

néraux (b) de l’armée de Darius, en Ionie 84 dans

rl’Eolide, qui lui elt contigue. Ils prirent Clazo-,
menes en Ionie 6c Cyme dans l’Eolide.

CXXIV. Ariflagotas de Milet , l’auteur du fou-
lévement de l’lonie, 85 des troubles qui l’agiroient,

montra en cette occafion bien peu de fermeté. Il
fut tellement déconcerté de la prife de ces villes ,
qu’il réfolut de prendre la faire, 85 d’ailleurs , il

lui patoilloit impolIible de l’emporter fur le Roi.
Il convoqua en conféquence les partifans , 8: dé-
libéra avec eux s’il ne leur feroit pas très-avanta-

geux d’avoir un ’afyle tout prêt, en cas qu’ils fuirent

chaIÎés de Milet , foi: qu’il fallût les mener en

(a) Dans le grec: d’Ilîon.

(b) V oyez 5. x 16 , ou il n’y a en effet que trois Généraux

«le nommés. t
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Colonie en Sardaigne, ou à Myrcine, dans le
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
à Hifiiée , 86 que celui-ci avoit (2.60) , commencé.

â environner de murs.
CXXV. L’Hiliotien Hécatée , fils d’Hégéfandre,’

n’éroit point d’avis qu’il envoyât une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtit

un château dans l’ille de Léros , fi on le chaKoit

de Milet , 8c qu’il s’y tînt tranquille, 86 que de-

là il pourroit retourner à Milet.

CXXVI. Arillagotas lpenchoit davantage pour
aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet à Pythagore , qui étoit de cette ville, 84
homme de diliinétion , 8: prenant avec lui tous
ceux qui voulurent l’accompagner, il fit voile en
Thrace , 8c s’empara du pays qu’il avoit en vue

3 [on départ. Il en partit enfuite pour aller faire
le liége (2.61) d’une place , où il périt avec [on

armée’pat les mains des Thtaces qui la défen-

doient, 6c qui avoient voulu en fortir par capie

Inflation. ’
F IN du cinquienze Livre.



                                                                     

D’HÉRO’iDOTE

D’HALICARNASSE.

LIVRE SIXIÈME.’

ERATO.
I. AINSI périt Ariltagotas , l’auteur de la ré-
volte de l’lonie. Quant à Hifiiée , Tyran de Milet,

Darius ne l’eut pas plutôt renvoyé , qu’il partit de

Sufes , 85 fe rendit à Sardes. A fan arrivée en cette

ville , Artaphernes, qui en étoit gouverneur, lui
demanda quelles tairons pouvoient , à fon avis ,
avoir engagé les loniens à le révolter. Hiliiée lui
répondit , comme s’il n’eût pas été influait de l’état

aâuel des affaires , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

toit paKé , a: qu’il en ignoroit le fujet. Mais Arta-
phernes s’apperçut qu’il ufoit d’artifice 85 de dill’r-

mulation. si Hilliée , lui dit-il , en homme qui
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avoit connoill’ance de la vraie caufe de la révolte;

as vous (t) avez ourdi cette trame, Ariliagoras l’a

’ sa exécutée sa. « I
Il. Hillsiée, allarmé de ce difcours, qui prou-

voit qu’Artaphetnes étoit inûruit de fes menées ,

s’enfuit vers la metâ l’entrée de la nuit , 85 trompa

Darius. Quoiqu’il eût promis à ce Prince de lui

foumettre la grande ille de Sardaigne, il prit le
commandement des loniens dans la guerre qu’ils
foutenoient contre lui, 8c pall’a dans l’ille de Chics,

où il fut arrêté, fur. ce qu’on ’l’accufa d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on
eut appris la vérité, 8: qu’il étoit ennemi du
Roi. ’

III. Les loniens lui demanderent enfaîte pour-
quoi il avoit ordonné avec tant d’emprell’ement à

Ariliagoras de faire révolter l’Ionie , 8c leur avoit

caufé par»lâ tant de maux. Mais au lieu de leur
en dire la vraie raifon , il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres , parce que Darius avoit réfo-

lu (a) de tranfporter les Phéniciens en Ionie, 8c
les loniens en Phénicie , quoique ce Prince n’eût

jamais eu un pareil dellein; mais il cherchoit à

effrayer les loniens. .
1V. Il écrivit après cela à des Perles établis à

Sardes , avec qui il s’étoit entretenu devrévolte ,

8: confia les lettres à Hermippus d’Atarnée; mais

celui-ci, au lieu de les porter â leur adrell’e , les
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remit à Artaphernes. Ce Seigneur, fachant par
cette voie tout ce qui fe tramoit, ordonna à Her-
mippus de rendre ces lettres à ceux à qui elles
étoient adrell’ées , 8c de lui remettre à lui-même

leurs réponl’es.’Cette confpiration découverte, il

wlit mourir beaucoup de Perles qui y avoient

trempé. ’V. Il y eut à cette occalion des troubles à Sardes."

Hiltiée , étant déchu de fes efpérances, les habi-

tans de Chics le menerent à Milet , comme il les
en avoit priés. Les Miléliens, charmés d’être dé-

livrés d’Arifiagoras, étoient d’autant moins por-

tés à recevoir dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la li-

berté. Il tenta la nuit de rentrer de. force dans la
.ville , mais il fut blelTé à la cuill’e par un citoyen

de Milet. Repoullé de fa patrie, il revint en Chics ,

8c comme il ne put engager les habitans de cette
ifle à lui donner des vaiEeaux ,’ il palTa de-lâ à

Mytilene , 86 en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperent huit triremes , avec lefquelles il fit vOile

vers Byzance , Où ayant établi fa croifiere, il in-

tercepta tousles vailleaux venant du Pont-Euxin ,
excepté ceux qui l’alluroient de leur difpofition à

lui obéir. ’

Vl. Tandis qu’Hiliiée 8c les Mytiléniens s’oc-

cupaient ainfi, ou attendoit à Milet même une
flotte confidérable avec une nombreufe armée de
terre. Les Généraux des Perles ayant rademblé
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’ leurs forces éparfes , 8: les ayant réunies en un

leul ’corps , allerent droit à la capitale, fans s’in-’

quiéter des petites villes , dont ils faifoient moins

de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur : les Cypriens nou-

vellement fubjugués les accompagnoient avec les
Ciliciens 8: les Égyptiens.

.VII. Sur la nouvelle que ces troupes venoient
attaquer Milet 8c le relie de l’Ionie, les loniens
envoyerent des députés au (3) Panionium. L’af-

faire mile en délibération après leur arrivée, il
fut décidé qu’on n’oppoferoit point d’armée de

terre aux Perfes , que les Miléliens défendroient

eux-mêmes leur ville, que l’on completeroit les

équipages de tous les vailleaux , fans en excepter
un feul, 85 que loriqu’ils feroient complets, la.
flotte s’all’embleroit au plutôt à Lada, pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada ell une petite ifle
fituée devant la ville de Milet.

Vlll. Cette réfolution prife, lorfque les équi-
pages des vailleaux furent complets , les loniens
vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de
l’ille de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléfiens..occupoienr l’aile à I’Elt

avec quatre-vingt vailleaux. Immédiatement après’

eux étoient les Priéniens "avec’douze vailreaux.

Venoient enfuite ceux de Myonte avec trois vaif-
feaux , 8: après eux les Téïens avec dix-fept.
Ceux-ci étoientfuivis par cent Voiles de ChiOSa
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Près (5) d’eux étoient les Erythréens 8c les Pho-

céens 3 ceux-ci avec trois vaill’eaux, ceux-là avec

’ huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient foixanre-dix voiles. Enfin les Sa-
miens occupoient l’autre aîle à l’Oueli avec foixante

vailleaux. Cela fuiroit en tout trois cent cinquante:
trois triremes du côté des loniens.

1X. La flotte des Barbares étoit de li: cent voi-
les. Lotfqu’elle fut aulli arrivée fur la côte de Mi-

let, & queitoute l’armée de terre le trouva fur le

territoire de cette place , les Généraux Perfes ,- ayant

eu avis du grand nombre de vaill’eaux loniens,
craignirent dès ce moment de n’être point allez

forts pour les vaincre , 8: que faute d’avoir la fit-

périorité fur mer, ils ne pudeur prendre Milet ,
8: qu’ils ne s’attirall’ent quelque punition de la

part de Darius. Après en avoir conféré enfemble,

ils convoquerent les Tyrans’Ioniens, qu’Arifiago-

ras de Milet avoir privés de leurs États, 8: qui,
s’étant réfugiés chez les Medes , fe trouvoient

alors à l’armée dellinée contre Milet. Quand ils

les eurent all’emblés, ils leur adreITerent ce dif-

cours : a loniens, voici le moment de montrer
se votre zele pour le .fervice du Roi : que cha-
se cun- de vous elTaye de détacher les conci-.
u toyens du relie des alliés. Promettez -leut qu’ils

a» ne feront point punis de leur révolte , qu’on ne

u mettra point le feu à leurs édifices tant facrés
que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec



                                                                     

4

96 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
se la (a)im.ême douceur qu’ils l’ont été jufqu’ici.’

sa Mais s’ils rejettent vos propofitions, s’ils veulent

n en venir abfolument à un combat, menacez-
: les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
sa pas de fondre fur eux, en cas qu’ils [oient vain-
» ’cus; all’urez-les qu’ils feront réduits en efcla-

sa vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu-
» ques , que leurs filles feront tranfportées à
a: Baélres, 85 qu’on donnera leur pays â d’au-

: tres peuples. n .
X. Ainfi parlerent les Perles. Dès que la nuit

fut venue , les Tyrans d’Ionie envoyerenr chacun
vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adrell’e-

rent, s’imaginant chacun que les Perles ne fai-
foient ces propofitions qu’à lui feul , les rejette-

rent avec mépris , 8c ne voulurent point trahir la.
caufe commune. Ces chofes fe pall’erent aufli-tôt
après l’arrivée des Perles à Milet.

XI. Les loniens tinrent enfuite confeil à l’ille.
de Lada, où ils s’étoient allemblés. On y ouvrit plu«

lieurs avis, 8c Denys entr’autres , Commandant.

des Phocéens, y propofa le fieu en ces termes :
a) Nos (à) affaires (8), loniens, font dans un état.
sa de crife. Il n’y a point de milieu pour nous

v

Il

(a) Dans le grec z qu’ils n’auront rien de plus violent.

(à) Dans le grec: nos «faire: fiant fia le tranchant

rafiiru v ’
v

u entre



                                                                     

ERATO. LIVRE V1. 97
"s3 entre la liberté 8: l’efclavage , 8c même l’ef-

s: clavage le plus dur , celui ou gémillenr les ef-ë

s: claves fugitifs. Maintenant donc, fi vous voulez
ss l’apporter les travaux 8c la fatigue , les com-Ï

a! mencemens vous paroîtront pénibles; mais lorf-

sa que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour-.

ss rez jouir tranquillement de la liberté. Si, au
ss contraire,vous vous abandonnez à la niellelfe,
ss 8: fi vous n’obfervez aucun ordre , je n’efpere

s: point que vous puilliez vous foufiraire à la pu-
-s nition de votre révolte. Suivez mes confeils,
sa remettez-vous entre mes mains , 85’ je vous ré-

» ponds que , fi les Dieux tiennent la balance
a» égale , les Perfes n’en viendront point aux

ss mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent,

. n ils feront battus. a
Xll. Ce difcours fit une telle imprefiion fur’les

loniens, qu’ils déférerent à Denys le commande-

ment de la flotte. Celui-ci faifoit avancer tous les
jours les vailleaux (9), préfentant un front étroit ,

fur beaucoup de profondeur , 8c les faifoit paf-
fer (to) entre les rangs , 8c fe retirer enfuite
promptement pour revenir après , afin d’exercer

les rameurs, 84 de tenir en haleine les foldats.
Le relie du jour il tenoit les vailleaux à l’an-
cre (I 1) , fans donner aux loniens dans (r a) tou-
te la journée un feul moment de relâche. Les
loniens obéirent exaétement pendant fept jours;

Tome Il”. G ’

a
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mais le huitieme (a), accablés par la fatigue 85
l’ardeur du foleil, comme des gens qui n’étaient

pas accoutumés à tant de travaux : a: Quel Dieu ,
n fe difoient-ils l’un à l’autre , avons-nous donc

s: ofi’enfé, .pour ell’uyer tant de fatigues? Avons-

» nous donc perdu le feus 8: la raifon , pour nous
n.retnettre entre les mains d’un Phocéen pré-
ss fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu’il n’ait

n fourni que trois vailTeaux , 8c qui nous acca-
a! ble de travaux infupportables. Déjà beaucoup
ss d’entre nous font malades, beaucoup d’autres doi:

v vent encore s’attendre à le devenir. Tout autre mal

ss en: préférable à ceux-ci. La fervitude, qui nous

ss attend , feroit moins rude que celle que nous
ss éprouvons aé’tuellement. Allons , loniens , ne

ss lui obéiEons plus. n Ils dirent, 86 fur le champ

performe ne voulut plus obéir. Ils dreflerent des
tentes dans l’ille de Lada, comme une armée de

terre , 8c fe tinrent a l’ombre , fans vouloir ni
rentrer dans leurs vailI’eaux, ni reprendre les exer.

cices militaires. . aXlll. Les Généraux Samiens , infimits de la ’

conduite des loniens , 8c témoins oculaires du dé-

fordre qui régnoit parmi eux , accepterent les
offres (b) d’Æacès , fils de Sylofon , qui les avoit

(a) Dans le grec :Jejour après ceux-ci.
(à) Voyez fur Sylofon, Liv. 111.5. I 39 a: fait



                                                                     

EuATO.LIvREVI. 99
déjà fait prier de la part des Perfes de renoncer a
la confédération des loniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers, qu’il leur paroilfoit’impoflible de

l’emporter fur un Prince aulli paillant que Da-
tins, 8c qu’ils étoient bien allurés que fi la flotte

des Perfes étoit battue, il en viendroit une autre
cinq fois plus forte. Aullîtôt , dis-je, ’qu’ils-eu-

rent remarqué la mauvaife conduiteïdes loniens,

ils lfaifirent ce prétexte pour les abandonner, 85
.regarderent- la confgrvarion de leutS édifices fa-

crés 85 profanes, comme un très-grand avantage. .
Cet Æacès, dont ils avoient accepté les propoli-
tions , étoit fils de Sylofon 8: petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de Samos, lorfqu’Arifiagoras de Milet

le dépouilla de fa fouveraineté , ainfi que les autres

.Tyrans d’Ionie. - - -XIV. Lorfque les Phéniciens firent aVancer leurs

vailfeaux contre les loniens , ceux-ci allerent aulli a
leur rencontre, leurs vziilfeaux enligne a: fur un
front (a) étroit. Les deux flottes s’étant approchées,

"la mêlée commença ; mais depuis ce moment , je

ne puis affurer quels furent ceux d’entre les loniens

qui dans ce combat fe déshonorerent par leur lâ-
cheté , ou qui fe fignalerent par leur valeur ,cat ils
s’accufent réciproquement, a: rejettent le blâme

de leur défaite les uns fur les autres. Mais on dit
que les Samiens , ayant déployé leurs Voiles, quit-

(a) Voyez ci-dell’us , 3. n. , note 9.

G a
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Aterent leurs rangs , comme ils en étoient convenus
avec Æacès , 85 cinglerent vers Samos , excepté onze

vailTeaux, dont les Capitaines , refufant d’obéir à A

leurs Chefs , refluent 85 fe battirent. Le Confeil
général des Samiens ordonna qu’en mémoire de

cette a&ion , on éleveroit une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres ,
comme un témoignage de leur valeur. Cette cou
lonne e11 dans la place publique; Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux Samiens , qui étoient
près d’eux , s’enfuirent nuai; 8: leur exemple fut

fuivi par ungrand nombre d’lonien’s.

XV. Parmi ceux qui foutinrent le combat, les
habitans de Chics furent les plus maltraités , parce
.qu’au lieu de fe conduire en lâches , ils firent des
aérions très-éclatantes. lls avoient fourni, comme

on l’a dit (a) précédemment, cent vaifïeaux , mon-

tés chacun de quarante combattans choifis parmi
les plus braves Citoyens. fis s’apperçurent de la tia-

hifon de la plûpart des alliés; mais ne voulant pas

imiter leur lâcheté , ils livrerent le combat avec
le peut nombre de ceux qui ne les quitterent point,
8c [raflèrent (b) 85 repafferent entre les vailTeaux

ennemis , pour (revenir de nouveau à la charge,
jufgu’â ce qu’après en avoir pris un grand nombre ,

(a) Ci-defrus , 5. 8.
. ». (la) Manœuvre favante exprimée par âmes-M’ont» aune

zen , 8c expliquée S. Il 2. , note le.
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ils enflent perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirent

alors dans leur 16e, avec ceux qui leur relioient.
XVI. Mais les vailÎeaux qui avoient beaucoup

fouEert ne pouvant les fuivre, a: fe voyant pour-
fuivis , s’enfuirent vers Mycale , où ils les, firent .

échouer; 8c les ayant laiffés en cet endroit, ils firent

le voyage (1;) par terre. Lorfqu’ils furent fur le.
territoire d’Ephefe, ils s’avancerent à l’entrée de la

nuit’vers la ville où les femmes célébroient alors

les (r4) Thefmophories. Les Ephéfiens n’étaient

pas encore inflruits de ce qui-étoit arrivé à ceux de

Chics. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres ,
ils s’imaginerent que c’étoient des brigands qui ve-î

noient enlever leurs femmes,.& courant tous à
leur fecours , ils malfacrerent ces malheureux. Tel

fut leur fort. IXVll. Denys de Phocée, voyant les affaires des
loniens ruinées , prit trois vaiŒeaux aux ennemis ,
8: alla , dans l’état où il étoit, non pasvers Phocée,

fachant bien que cette ville feroit réduite en efcla-
Vage avec le relie de l’Ionie , mais droit en Phéni-

cie , où il coula à fond quelques vailleaux mar-
chands , 8: fit voile en Sicile avec beaucouptd’ar-
gent, qu’il leur avoir enlevé. De-lâ il exerçoit les

brigandages fur les Carthaginois 8c les Tyrrhé-

niens , en épargnant les Grecs. . -
XVIII. Après la défaite de la flotte Ioniene,

les Perfes affiégerent Milet par terre”8c par mer.
Ils battirent cette place avec routes. forcer-de [fia-1

" G 5.
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chines de guerre, 8c ayant ’poufl’é des mines fous

fes murs , ils la prirent (r 5) d’aÉaut la fixieme an-

née après la révolte d’Arillagoras, 8c réduifirent

fus habitans en fervitude, comme (a) cela avoit été

prédit par l’Oracle rendu au fujet de cette ville.

XIX. Les Argiens étant allés à Delphes con-

(ulter l’oracle fut. le falut de leur ville , le Dieu
leur fit une réponfe, dont une partie les regardoit,
85 l’autre, par forme d’addition , concernoit les

Miléfiens. Je ferai mention de celle qui intérelfe

les Argiens, lorfque j’en ferai à cet endroit de
mon (b) biliaire. Quant à la partie de l’Oracle ’
touchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étoit

Conçue en ces termes : a Et alors , ô Ville de Mi-

» let, qui machines de pernicieux deffeins, tu
sa feras une riche proie pour beaucoup de gens.
n Tes femmes laveront les pieds à beaucoup
n d’hommes à longue chevelure, 8: d’autres preu-

n dront’ foin de notre Temple de (i6) Didymes n.
Cet Oracle s’accomplit à l’égard des Miléfiens. La

plüpart furent tués par les Perfes , qui portent les

cheveux fort longs; leurs femmes 8: leurs enfansJ
furent réduits en efclavage (c); l’enceinte facrée,

le Temple 8: l’Oracle de Didymes furent- pillés 8c

(a) Dans le grec ï enfin: que ce malheur s’accorde’trvu’

- l’OmcIt rendu au filin de Milet.

(à) Haye; éiedcfous, S. 77. -
. . (a) 7..qu ,çi7dell’us , Livre I. ç. la: , note 40;,

in
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brûlésb Quant aux richelfes de ce Temple , j’en ai

fait plufieurs fois mention dans d’autres endroits (a)

de mon hifioire. *
XX. On mena à Sufes les prifonniers qu’on fit

fur les Miléfiens. Darius les envoya. habiter fur la
mer Érythrée à Ampé , où le Tigre fe jette dans la.

mer , 8c ne leur fit point d’autre mal. Les Perfes

fe réferverent les environs de Milet 8: la plaine,
8: donnerent les montagnes en propriété aux Ca-w

riens de Pédales. ’
XXl. Les Sybarites ,, qui habitoient Laos 8c Sci-

dros, depuis qu’ils avoient été chaulés de leur ville ,

ne témoignerent pas autant de fenfibilité pour les

maux que les Miléliens avoient éprouvés de la part

des Perfes , que les Miléfiens en avoient montré à

leur égard. En effet , à la prife de Sybaris par les
Crotoniates, les Mile’fiens de tout (l 7) âge fe ra-

ferent la tête , 8c témoignerent leur afiliôtion par

toutes les marques extérieures de deuil. Aufl-i ja-

mais union (r 8) ne fut plus intime que celle qui
régnoit entre ces deux villes. Les Athéniens n’imi- -

terent pas les Sybarites. Ils furent excefiivement
afiligés de la prife de Milet , 8c ils manifefterent
leur douleur de mille manieres. Le théâtre fondit
en larmes à la repréfentation de la tragédie de (r 9)

Phrynichus , dont le fujet étoit la prife de cette
ville. Ils condamnerenr ce Poëte à une amende de

(a) Voyez Liv. I. 5. 92. , Liv. Il. 5. 159, Liv. V. s. 36.

. ’ c 4
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mille ( 2.0) drachmes , parce qu’il leur avoir rappellë

la mémoire de leutslmalheurs domefiiques , 8c ils
défendirent à qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainfi fes anciens habitans.
XXlI. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (2. r)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
leurs Générauxâl’égatd des (a) Medes. Ils réfolurent

dans un confeil , tenu aulii-tôt après le combat na-
val, de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

cès , de crainte qu’en reliant dans leur patrie , ils

ne retombafl’ent fous fon joug 8c fous celui des
Medes. Vers ce même tems , les Zancléens de
Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les loniens
à fe rendre à (22.) Calaété , où ils avoient delÎein

de bâtir une ville Ioniene. Ce lieu appartient aux

Sicules , 8: fe trouve dans la partie de la Si-
cile (2.2”) qui regarde la Tyrrhe’nie. Les Samiens

furent les feuls qui fe rendirent à cette invitation.
Ils partirent avec quelques Miléliens qui avoient
échappé à la ruine de leur patrie.

XXIII. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Locriens Epi-
2éphyriens , les Zancléens faifoient avec (2.5)
Scythes leur Roi, le fiége d’une ville de Sicile qu’ils

vouloient détruire. Suri cette nouvelle , Anaxi-
las (2.4) , Tyran de Rhégium , qui avoit alors des
démêlés avec les Zancléens , vint les trouver , 8c-

(a) Des Perfts.
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-

bandonner leur projet d’établiffement à Calaété ,

8: de fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-
pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant lamés

perfuader ’, s’emparerent de (2.5) cette ville. Aufli-

tôt que les Zancléens en eurent connoiifance , ils

accoururent, 8c appellerent a leur fecours Hippo-
crates, Tyrande Géla , qui étoit leur allié. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythès , Tyran des Zancléens , qui venoit (2.6)

de perdre fes .Etats , 85 Pythogénês Ion frere , 85

les envoya tous deux à Inycum. Quant au relie des
Zancléens , il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-

rence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu que les

Samiens lui donneroient la moitié des meubles 8c

des efclaves qu’on trouveroit dans la ville , 8:
qu’Hippocrates auroit, pour fa part , tout ce qui fe-

roit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart
des Zancléens , de les traita en efclaves , 8c en livra.

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour

les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerent.
XXIV. Scythes (a) s’enfuit d’Inycum à Himere;

(le-là il pailla en Afie , 85 fe rendit auprès de Da-
rius. Ce Prince le regarda comme le plus honnête
homme de tous les Grecs qui étoient venus à fa
Cour; car il y retourna, après avoir été en Sicile

(a) Le grec ajoute : le Monarque des Zancléens.
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avec fa permiflion , 8c il mourut chez les Perfes
très-heureux jufques dans une exrt’ème vieillelfe.

XXV. Les Samiens, qui avoient ’fecoué le joug

des Medes , fe mirent fans peine en polfelficn de
la belle ville de Zancle. Après le combat naval

’ dont l’objet étoit de’recouvrer Milet , les Perfes

firent remener à Samos , par les Phéniciens , Æacès ,

fils de Sylofon , qu’ils eltimoient beaucoup, 8: qui

leur avoir rendu de grands fervices. Il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par
la deflruâion de leur ville 8c l’incendie de leurs
temples , parce que leurs vaiffeaux s’étoient retirés

pendant le combat naval. Aufli-tôt après la prife
de Milet , les Perfes fe rendirent maîtres de la
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire-
ment (z7) le joug , 8c l’autre le fubit par force.

XXVI. Tandis qu’HilIiée de Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vaifl’eaux marchands

loniens qui fortoient du Pont-Euxin, on vint lui
apprendre les malheurs arrivés à Milet. AulIi-tôt
il remit à Bifaltes, fils d’Apollophanes , d’Abydos,

les affaires de l’Hellefpont, 8c fit voile à Chics
avec les Lesbiens. Mais la. garnifon n’ayant pas
voulu le recevoir , il lui livra bataille à l’endroit

appellé Cœles (a) , en tua un grand nombre, 6c
partant de (2.8) Polichna , dont il s’étoit emparé ,

il fuhjugua , à l’aide des Lesbiens , le relie des ha;

(a) Cavités , creux.
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bitans de l’Ille, d’autant plus aifément , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval. vXXVII. Lorfqu’une nation ou une ville doit
éprouver quelque grand malheur, ce malheur ell:
ordinairement précédé de quelques figues. AulIi

ceux de Chics eurent-ils des préfages avant-cou-
reurs de leur défalire. D’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les quatre-vingt-dix-huit autres
périrent de la pelle. Vers le même teins, 8c un
peu avant le combat naval, le toit d’une école de

la ville tomba fur des enfaris à qui on enfeigncit
les lettres; de centvvingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’uaneul. Tels furent les figues avant-

couteurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
fuivis de la perte de la bataille navale qui les (à)
abbatit. Survint enfuira Hil’ciée avec les Lesbiens,

qui eut d’autant moins de peine à les fubjuguer,

qu’ils étoient déjà épuifés. ’
XXVIII. Hiltiée alla de l’ille de Chics à ceHe de

Thafos avec un grand nombre d’loniens 8c d’Eoliens.

Tandis qu’il en formoit le liége, il apprit que les l

Phéniciens étoient fortis du port de Milet , pour
attaquer par merles autres places de l’Ionie. Sur cette

nouvelle, il leva le liège de Thafos , 8c le rendit pré-

. (a) Voyez les r5 a: 16.
(b) Dans le grec : fit tomber [sur ville filf le genou.
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cipitament dans l’ille de Lesbos avec toute fou ar-
mée. M ais n’ayant plus (2. 9) de provilions, 8c la faim

le fail’ant fentir, il pall’a fur le continrent pour mcif-

founer le bled de (3 o) l’Atarnée , St de la plaine du

Caïque , dont la récolte appartenoit aux Myliens.
’ Harpage, Perle de naill’ance , qui commandoit dans

ce canton des forces confidérables , lui livra bataille
aulIitôt qu’il fut à terre , tailla en pieces la plus gram

de partie de les troupes, 8c le fit prifonnier de la ma-

niera que je vais le raconter.
XXIX. La bataille fe donna âiMalene dans.

I’Atamée: les Grecs tintent ferme pendant longe

teins, mais la cavalerie Perle étant tombée fur

eux, ils furent mis en fuite. Les Perles furent
redevables de cette viétoire à leur cavalerie. L’ef-

pcir du pardon , dont le flattoit Hiliiée , lui inf-
pira un tel délit de la vie, que le voyant arrêté

dans fa fuite par un foldat prêt à lui palier fon
épée à travers du Corps, il le fit connoître, 85
lui dit en Perfe qu’il étoit Hiliiée de Milet.

XXX. Si on l’eût mené à Darius dès qu’il fut

fait prifcnnier , je (5 r) penfe qu’il n’aurcit éprouvé

I aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
ô: qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aulii par cette

raifon , 8: de crainte qu’au lieu (3 a) d’être puni,

I il ne reprît fou ancienne faveur auprès de Darius,

qu’Artaphernes, Gouverneur de Sardes, 8c Har-
page , dont il étoit prifonnier , le firent mettre en
croix , aullitôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On
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fala enfuite fa tête , 85 on l’envoya à Sufes à Da-

rius. Ce Prince , ayant appris ce qui s’étoit pané,

s’en plaignit amérement aux auteurs de cette ac-
rion,& fut très fâché de ce qu’on ne le lui avoit pas

amené vivant. Après avoir fait laver cette tête , il
voulut qu’on l’enfevelît honorablement , 8: qu’on

lui donnât la fépulture , comme étant celle d’un

homme qui avoit rendu de grands fervices aux
Perles 8c à lui-même. Tel fut le fort d’Hiftiée.

XXXI. La flotte des Perles , qui avoir pallé
.l’hiver aux environs de Milet, ayant remis à la.
voile la féconde année, prit aifément les ilies

voilines du continent, celles de Chics, de Lef-
bos, de Ténédos. Quand ils en prenoient une , ils

enveloppoient les habitans comme dans un filet,
de maniera qu’ils ne pouvoient leur échapper.

Voici comment cela le pratique. Ils le tiennent
les uns les autres par la main, 8c étendant leur
ligne depuis la partie de la mer qui elt au nord,
jufqu’â celle qui regarde le Sud, ils parcourent
l’ille entiere, 8c vont ainli à la chaire des hommes.

Ils s’emparerent aulii avec la même facilité des

villes lonienes de la terre ferme I, mais ils n’en
prenoient pas de même’les habitans; cela n’étoit

pas pollible.
XXXII. Les Généraux Perles elfeé’tuerent alors

les menaces. qu’ils avoient faites aux loniens,
lorfque les deux armées étoient en préfence. En

elïet , ils ne le furent pas plutôt rendus maîtres de
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leurs villes , qu’ils choilirent les plus. beaux enfaus

pour en. faire des eunIIques , qu’ils arracherent les

plus belles filles des bras de leurs meres pour les
envoyer au Roi, «St que non contens de cela , ils
mirent le feu à leurs villes 6C à leurs temples. Les

loniens furent ainli fubjugués pour la troilieme
fois; la premiere parles Lydiens (a) , 6c les deux
autres dans la fuite par les Perles (l7). -

XXXlII. La flotte palfa des côtes de l’Ionie â

celle de l’Hellefpont , 8c foumit tout ce qui s’y

trouve à (c) gauche. Les pays à droite fur le. con-
tinènt l’avoient été auparavant (d) par les Perles.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (c) ,

’ qui el’t en Europe, de la Clierfonefe 85 de fes

villes , de Périnthe , des châteaux qui font en
Thrace , de Sélybrie 8c de Byzance. Les Byzantins ,

8c les Chalcédoniens , qui habitent fur le rivage -
oppofé, n’attendirent pas la Hotte Phéniciene;

ils quirterent leurs villes , 8c s’enfuirenr fur les
côtes du Pont-Euxin, où ils (; 3) fondercnt la ville
de Méfambria. Les Phéniciens , ayant parcouru

ces pays la flamme à la main , tournerent du

(a) Livre I. 5. 2.8.
(A) Livre I. 5. 169 , 8c Livre V1.5. 31 8c 32..
(t) Le pays à gauche de l’Hellefpont étoit de l’Europe

celui à droite étoit de l’Alie.

(d) Livre V. 9. I I7 , 8Ce.
(e) Voyez notre Index géographique, art. Pétinthe ’6’

.Hellefpont. ’ ’ ’

î
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côté de Ptoconnefe , 8: d’Artacé , ô: les brûlerent

sulfinlls revinrent enfuite dans la Cherlbnefe ,
pour détruire toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’alletenr
point à Cyzique. ’Ses habitans avoient prévenu leur

arrivée, en rentrant dans l’obéilfance du Roi par

un traité qu’ils firent avec Œbarès fils de Mega-

baze, Gouverneur de Dafcylium. Quant à laCher-
fonefe , les Phéniciens en fubjuguerent toutes les
villes , excepté Cardia.

XXXlV. Miltiades , fils de Cimon , 8: petit-fils
de Stéfagoras , étoit alors Tyran de ces villes ,qu’il

tenoit de Miltiades , fils de Cypfélus, qui en avoit
acquis précédemment la fouveraineté de la maniere

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
Thrace, étoient enpoll’ellion de cette Cherfone-
le. Vexés par les Aplinthiens , avec qui ils étoient

I en guerre , ils envoyerenr leurs Rois à Delphes
pour confulter l’oracle. La Pythie leur répondit

d’engager a mener une colonie dans leur pays, le

premier homme qui, au fortit du Temple, les in-
viteroit à. loger dans la maifon. Les Dolonces s’en ’

retournerent par la Voie (34) Sacrée , traverferent

la Phccide 8c la Béotie; 8: comme performe ne
leur offroit l’hofpiralité , ils tournerent du côté

d’Arhenes. 1 p
XXXV. Pilillrate jouillbit alors à Athenes de

la fouveraine puill’ance. Miltiades y avoit aulli
quelque (55) autorité. Il étoit (36) d’une Maifori
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où l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; fa naillance étoit illulire. Il remon-
toir à Æacus (57), 8c à Ægine; mais dans les
teins plus récens , cette famille s’étoit naturalifée

à Athenes, depuis Philée (38), fils d’Ajax, le

premier de cette famille qui foi: devenu citoyen
de cette ville. Miltiades, étant un jour allis de-

i Vant fa porte, vit palier les Dolonces. Il reconnut
à leur habit 8c â leurs piques, qu’ils étoient étran-

gers. Il les appella, 8c lorlqu’ils le furent appro-
chés , il leur offrit fa malfon 8: les préfens qu’on

a coutume de faire a des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté l’es offres , 8c le voyant bien traités,

lui découvrirent l’Oracle, 8c le prierent d’obéir au

Dieu. Ce difcouts le perfuada d’autant plus ailé-

sment,qu’il étoit afiligé de la domination de Pi-
llilirate , 8c qu’il fouhaitoit s’éloigner de l’a patrie.

Il alla fut le champ à Delphes demander à l’Ora-

cle s’il le rendroit aux prieres des Dolonces. ’

XXXVI. La Pythie le lui ayant aulli ordonné ,
Miltiades , fils de Cypfélus , qui auparavant avoit

I remporté aux Jeux Olympiques le prix de la courfe
du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé-

niens qui voulurent avoir part à cette expédition ,
8c s’étant embarqué avec eux 8c avec les Dôlonces,

il s’empara du pays , 8c fut mis en pollellion de
.Ia Tyrannie par ceux qui l’avoient amené. Il com-

mença par fermer d’un mur l’ilthme de la Cher-

fonel’e , depuis la ville de Cardia jul’qu’à. celle de

Paétye ,
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Paôtye , afin d’en interdire l’entrée aux Aplin-

thiens, 8c de les empêcher de la ravager. L’ilihme,

en cet endroit, a trente-Ex (39) liardes , 8c la lon-
gneur de la Cherl’onefe entiere, à compter de
’il’thme , eli de quatre cents-vingt (4o).

XXXVII. Après avoir fermé le col de la Cher-
fonefe par un mur qui la mettoit,à l’abri des in-.

curlions des Aplinth-iens , les Lampfacéniens furent

les premiers (4x) que Miltiades attaqua. Mais ils
le firent ’prifonnier dans une embufcade qu’ils

lui drell’erent. Créftis , Roi de Lydie, dont il
étoit (42.) connu, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre à ceux de Lampfaque de le relâ-
cher , avec menaces de les détruire comme des
pins, s’ils ne le faifoient pas. Les Lampfacéniens, I

incertains (42.), 8c ne comprenant (43) rien à la
menace de ce Prince , un vieillard en failit enfin
le feus , quoiqu’avec bien de la peine, 8: leur en
donna l’explication. De tous les arbres , dit-il , le ’

pin eli le feul qui étant une fois coupé ne poulie

plus de rejettons 8c périt (44) tout-â-fait. Sur
cette menace , les Lamplacéniens , qui redou-
tcient la puilfance de Ctéfus, le remirent en li-
berté.

xxxvni. Miltiades en eut obligation à ce
Prince. Il mourut dans la fuite fans enfans, laif-,
faut fa principauté 8c les richelres à fon neveu Sté-.

fagotas, fils de Cimon fon ftere utérin. Depuis.
la mort, les habitans de la Cherfonefe lui offrent

Tome IV. H
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des facrifices , comme c’ell: l’ufage (4 5) d’en faire

à un fondateur, 8g ils ont infiitué en [on honneur

des courfes de chars (46), 8: des jeux Gymniques,
où il n’eli point permis aux Lampfacéniens de dif-

puter le prix. On étoit encore en guerre contre
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut
aulli fans enfans d’un coup de hache à la tête que

lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf-
fait pour un transfuge , mais qui au fond étoit un

ennemi violent. .
XXXIX. Stéfagoras ayant péri de cette maniete ,

les Pifilrratides envoyerent fur une trireme dans la,
Cherfonefe Miltiades , fils de Cimon, 85 frere de»
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en,

main les rênes du Gouvernement. Ils l’avaient déjà

traité avec bienveillance à Athenes , comme s’ils

n’eull’ent point eu part au meurtre de fou pere

Cimon , dont je rapporterai ailleurs (a), les cir-
conltances. Miltiades étant arrivé dans la Cher-
fonefe , le tint renfermé dans fou palais , fous pré-

texte d’honorer (47) la mémoire de fou frere. Sur

cette nouvelle, tous ceux qui joaillbient de quel-
que autorité dans la Cherfonefe s’étant rallemblés

de toutes les villes , «St étant venus enfemble le

trouver pour prendre part à fa douleur , il lesfit
arrêter; par ce moyen , 8: en entretenant une garde

de cinq cens hommes , il conferva la Cherfonefe.

a (a) Gi-dellousys- 103-,

..



                                                                     

r , ERATO. LIVRE VI. iry
Il époufa Hégéfipyle , fille d’Olorus , Roi de

Thrace. -p XL, Il y avoit peu de tems que Miltiades , fils
de Cimon , étoit arrivé , lorl’qu’il lui furvint des

affaires encore plus fâcheufes que celles qui (48)
l’occupoient alors. En effet, trois ans (49) après ces
événemens , il s’enfuit à l’approche des Scythes No-

ruades. Irrités de l’invafion de Darius , ils S’étoient

réunis en un corps d’armée, 8: s’étcient avancés

jufqu’â cette Cherfonefe. Miltiades n’ayant pas olé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après

leur retraite , les Dolonces le ramenerenr. Ces.
événemens arriverent trois ans avant les allaites (a).

préfentes , dont il étoit alors fort occupé.

A XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,
que les Phéniciens étoient à Ténédos, fit charger

cinq tritemes de les effets , 8c mit à la voile pour-
Athenes. Il partit de la ville de Cardia , traverfa le
golfe Mélas , 8c tandis qu’il longeoit la côte de la

Cherl’onel’e ,.l.es Phéniciens tomberent fur lui. Mil-

tiades le fauva avec quatre vailI’eaux à Imbros;v
mais-vMéticchus, fou fils aîné, qui commandoit

le cinquieme, fut pourfuivi par les Phéniciensvôc
pris avec fou vaill’eau. Il étoit né d’une autre.

femme que de la fille d’OIorus , Roi de ThtaCe.
Les Phéniciens ayant appris qu’il étoit fils de Mil.-

tiades , le menerent au Roi , s’imaginant que ce

’ (filtrâmes. de-l’Ionie5 mais voyez lahnote 49. l

H2.
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Prince leur en fautoit d’autant plus de gré, que

’dans le confeil des loniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes, qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8: de le retirer en-
faîte dans leur pays. Quand on le lui eut amené,
il le combla de biens, au lieu de lui faire du mal ,

lui donna une mailon 8c des terres , 8: lui fit épou-
fer une Perle , dont il eut des’enfaus qui jouirent

des (b) .privileges des Perles.
XLII. D’Imbros , Miltiades vint â Athenes. Les

Perles cellerent cette année les holiilités (go) con-

tre les loniens , 8c s’appliquerent à leur donner
des (5 I) réglemens utiles. Artaphernes , Gouver-
neur de Sardes , manda les Députés des villes
Ionienesv, 85 les obligea à s’engager par un traité â

recourir réciproquement â la juliice , quand ils le
croiroient léfés, fans (51”) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfuite mefurer leurs terres par para--
fanges, mefure u-fitée en Perle, qui équivaut à I
trente liades , 8c régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou-
jours continué à le percevoir depuis ce tems-ld.
jufqu’â préfent (c) , felon la. répartition qui en fur

faire par Artaphernes , 8: qui étoit à peu-près la.

même que celle qui étoit établie auparame Ces
réglemens tendoient â pacifier les troubles. I

7a) Livre IV. 5. 1;; et :36.
(b) Il y a dans le grec : qui furent mis au fait; du Parfag
(a) Dm Ie’grec : jufqu’à mi.
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r XLlll. Le Roi ayant ôté le commandement des

armées aux Généraux précédens ,I nomma en leur

place Mardonius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 8: (a) le rendit
fur les bords de la mer avec une armée nombreufe
de tette , 8c des forces confidérables deltinées à (5 a.)

monter fut des vaiffeaux. Il étoit jeune, 8: venoit
d’époufer Artozoflra , fille de Darius. Lorfqu’il

fur arrivé en Cilicie avec l’armée , il s’embarque. ,I

85 partit avec le telle de la flotte , tandis que l’at-
mée de terre s’avançoit vers l’Hellefponr , fous la

conduire d’autres Généraux. Après avoir côtoyé

l’Afie, il vint en Ionie , 8c je vais rapporter une
chofe qui paroîtra fort futprenante à ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent le perfuader que dans (à)
l’alTemblée des fept Perles , Cranes ait été d’avis

d’établir en Perle le Gouvernement démocratique,

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des loniens , 85 établit dans les villes la

Démocratie. Cela fait, il marcha en diligence vers
l’Hellefpont , 8c lorfqu’il y eut rafl’emblé une très-

grande quantité de. vailÎeaux , ainli qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit travetfer à fes troupes

l’Hellefpont , 8c prit avec elles fou chemin par
l’Europe, pour le rendre à Erétrie 8: à Athenes.

(a) Dans le grec: defiendir ; voyez fut cette expreflîon I
mes notes fut les Amoursdc Chétcasôc de Callirrhoë , rom. Il.

page 2.03.
(6) VquVLivr’c 1H. 5. 8°.

H a,
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XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent
de l’expédition des Perles; mais ils avoient réelle-’l

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre"
de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flotte fournit les T hafiens, fans (a) la moindre ré-
filtance de leur part. D’un autre , l’armée de terre

réduifit en efclavage ceux d’entre (5 3) les Macé-

doniens qui ne l’avoient pas encore été 3 car tous

les peuples qui habitent cri-deçà (b) de la Macé-

doine , étoient déjà afÎetvis. De Thafos , la flotte

puffin fous le continent oppofé , 8c le côtoya jufqu’â’

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont
Arhos. Tandis qu’elle le doubloit, il s’éleva un

vent de Nord violent 85 impétueux, qui maltraitai
beaucoup de vaiHearix , 86 les pouiTa contre le mont
Athos.0n dit qu’il y en périt trois cens, 8: plus de

vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par
les monllres marins qui fe trouvent en très-grand
nombre dans la mer aux environs de cette monta-
gne ; les autres furent écrafés contre les rochers;

quelques-uns périrent de froid , 8:: quelques autres-

parce qu’ils ne favoient pas nager. Tel fut le fort
de l’armée navale.

- XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en
Macédoine avec l’armée de terre , les Thraces

Bryges l’attaquerent la nuit , lui tuetent beaucoup

(a) Dans le grec : [2ms qu’il: levaflênt lei-mains contr’cux.

(b) Cela doit s’entendre par rapport aux Petits.

D
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ide’ monde , 8c le blell’erent lui-môme. Cependant

ils n’évitereut point l’efclavage. Mardonius en effet

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût fubjugués.

A Ce peuple fivumis , il s’en retourna en Petfe avec
les débris de l’es armées (a) , dont l’une avoit efTuyé

un rude échec de la part des Bryges , 8c l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du

mont Athos. Ainfi Mardonius fut obligé de re-
paITer honteufement en Afie avec fon armée.

XLVI. La fecoude (54) année après ces événe-

mens , (5 5) les Thafieus furent acculés par leurs
voifins de tramer une révolte. Darius leur envoya
ordre d’abattre leurs murs , 8: d’envoyer leurs vair-

feaux à Abderes. Comme les Thafiens avoient été

aliiégés par Hifiiée de Milet, 8: qu’ils jouif’bient

d’un revenu. confidérable, ils faifoient fervir leurs

richelTes à conflruire (s 6) des vailTeaux de guerre,

8c à entourer leur ville d’une muraille plus forte
que précédente. Ces richelfes provenoient du ( 5 7)

continent 8c des mines de leur lfle. Les mines d’or

de Scapté - Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts talens. Celles de l’lfle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
dant fi confidérable , que les Thaliens étant la plû-

parr du tems exempts de payer des impôts fur les
denrées , les revenus du continent a: des mines de
l’lfle alloient , année commune . a deux cens ta-

P
(a) Dans le grec apure: que l’une , (a.

v
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leus , 8: à trois cens, lorfqu’elles étoient du plus

grand rapport.
XLVll. J’ai vu aufli ces mines. Les plus admi- k

rables de beaucoup , étoient celles que découvrirent

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

Mie , à laquelle il donna [on nom. Les mines de
cette lfle , découvertes par les Phéniciens, font
entre Cœnytes 8: le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de l’lfle de Samothrace , eli une grande montagne
que les fouilles précédentes ont détruite. Tel efl:
l’état aétuel des chofes. ,

XLVlIl. Les Thaiiens, dociles aux ordres du
Roi, abattirent leurs murs , 85 conduilirent tous
leurs vaiKeaux a Abderes. Darius fonda enfaîte les

Grecs , afin de [avoir s’ils avoient intention de lui

faire la guerre , ou de le foumettre. Il envoya donc
des Hétauts de côté 85 d’autre en Grece , avec

ordre de demander "en l’on nom la terre 8c l’eau. Il

en dépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de conf-
truire des vaiffeanx (b) de guerre , 8: des bateaux
pour le tranfport des chevaux.

XLIX. Les Hétauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plufieurs peuples du continent

accordetent au Roi la terre 8: l’eau, ainli que tous

les Infulaires chez qui ces Hétauts le tranfporte-

(a) Voyez Livre Il. S. 4.4.. I
(b) Dans le grec : de: varïfeaux longs.
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rent. Cet exemple fut fuivi par les autres Infulaires
chez qui ils ne le tendirent pas , 8: entr’autres par

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don-
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite,

de perfuadés qu’ils ne l’avoienttenue que par haine

contr’eux , 8: dans le delÎein de leur faire la guerre

de concert avec les Perles , faifirent avidement ce
prétexte pour les accufer à Sparte de trahir la Grece.

L. Sur cete accufation , Cléomenes , fils d’A-

naxandrides , Roi de Sparte , pallia. en Egine pour
arrêter les plus coupables. Comme il fe difpofoit a
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , sa entr’au-

tres-Ctios , fils de Polycrite , qui montra en cette
occafion le plus de chaleur, 8: lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant d’E-,

gine; qu’il agilloit ainli fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 85 feulement à l’infligation des
Athéniens, qui l’avoient gagné avec de l’argent;

qu’autrement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit
les (5 9) ordres qu’il avoit reçus de Dématate.
Cléomenes , repoulTé de l’lfle d’Egine , lui deman-

da fon nom. Celui-ci le lui ayant dit: Eh bien,
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

Cornes , car tu auras à lutter contre un rude adver-

[airer
LI. Démarate , fils d’Arilton , qui étoit relié

i (a) Crios en grec , lignifie bélier.
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pendant ce terns à la ville , a: qui étoit aufli Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

fait Cléomenes (on collegne. Comme ces deux
princes avoient les mêmes ayeux , Cette branche
n’était inférieure que par ce qu’elle étoit la cadette , .

& celle d’Eutyfthenes , en qualité d’aînée , étoit plus

honorée. , ’Lll. Les (a) Lacédémoniens , qui ne font en
cela nullement d’accord avec les Poëtes , préten-

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils (ont aétuellement en polTeflion , par les fils
d’Ariltodémus , mais par Ariftodémus lui-même ,

qui régnoit alors , 85 qui étoit fils d’Atifiomachus,

petit-fils de Cléodéus , 8c arriere petit-fils d’Hyllus;

que peu de teins après (Go) Argia , femme d’Arif-
todémus , qui étoit fille d’Autéfion , petite-fille de

Tifamenes, 8: qui avoit Therfandre pour bifaïeul,
a: Polynices pour trifaïeul , accoucha de deux fils
jumeaux. Ariflodémus (à! mourut de maladie;
après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors], continuent-ils , réfolurent dans un confeil’,

de donner la Couronne , felon la loi, à l’aîné g mais

(a) Hérodote interrompt fa narration pour parler de l’an-v

riqnité des Rois de Lacédémone. Il la reprend enfuit: , S. 61.

(à) Dans la fuite de ce paragraphe , ce font toujours les
Lacédémoniens qui parlent , comme on le voit bien claire-

ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela cil plus
clair dans le grec , parce que tout dépend de aima-n , il:

difint. ’ ’ n
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ne fachant fur lequel des deux faire tomber leur
choix , parce qu’ils fe refieinbloient parfaitement ,

6c ne pouvant pas plus (61) qu’auparavant dillin-
guet l’aîné du cadet , ils interrogerent la mere,
qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle

foutint cette réponfe ,-non que cela fût vrai 5 mais
parce qu’elle déliroit que tous deux fuirent Rois.

Dans cette incertitude , les Lacédémoniens en-
voyerent demander à l’Oracle de Delphes de quelle

maniere ils fe conduiroient. La Pythie leur ordonna.

de regarder ces deux enfans comme leurs Rois,
mais de rendre plus d’honneur à l’aîné. Les Lacé-

démoniens ne fe trouvant pas moins embarraffés,
pour reconnoître l’aîné , un Melfénien , nommé

Panitès , leur confeilla d’obferver la conduite de

la mere à l’égard de fes deux enfans; que li elle

donnoit invariablement à l’un fes (a) foins avant
l’autre , leurs (à) incertitudes feroient diflipées; t
mais que fi elle les donnoit indil’rinétement , tantôt

à’l’un de tantôt a l’autre , il feroit évident qu’elle

A n’en favoit pas plus qu’eux , 8c que dans ce cas ils

prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,
fuivant le confeil du Mell’énienr, obfervé la mere,

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de fes premiers foins. 11s

(a) Il y a dans le grec : que fi elle lavait 6’ allaitoit.
- (à) Le texte porte : Il: auroient tout ce qu’il: cherchoient

à ce qu’il: voulàimt découwir. ’
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le regarderent comme l’aîné, parce qu’elle lui té-

moignoit plus de confidération qu’à l’autre , le

firent élever en public , 8: lui donnerent le nom
d’Euryfthenes , 85 à fou ftere cadet celui de Proclès.

On dit que ces deux Princes étant devenus grands,
ne purent jamais s’accorder , quoique fteres , 8: que

cette divifion fubfifie également parmi leurs def-
cendans.

Llll. Tel ell le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fentiment , je vais aulïi

rapporter les chofes de la maniere que le racontent
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exaéte des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqu’â Perfée , fils de

Danaë , fans y comprendre le Dieu (a) , 8c ils
prouvent qu’ils font Grecs; car dès ces premiers
’tems, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.

J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient juf-
qu’à Perfée, fans reprendre les chofes de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il ait pu emprunter un furnom , 8C tel qu’Arnphi-
tryon l’étoit à l’égard d’Hercules. J’ai donc eu

raifon de faire remonter feulement ces Princes juf-
qu’à (la) Perfée. Mais fi , à compter de Danaë,

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres ,.

on trouvera que les Chefs des Doriens font (62.)

(a) Jupiter , dont Perfée paifoit pour le fils.
(b) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne

de Perféc, Livre Il. 5. 9x.
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originaires d’Egypte. Telle ell , au rapport des
Grecs , leur généalogie.

LIV. Mais felon les traditions des Perfes, Fer;
fée (6 3) étoit lui-même AITyrien , 8c devint Grec,

quoique fes peres ne le fuirent pas.lls conviennent
aufli qu’il n’y avoit aucune forte de parenté entre (64.)

.Perfée 8c les ancêtres d’Acrifius; ceux-ci étant

Égyptiens , comme le difent les Grecs. En voilà.
allez fur ce fujet.

LV’. Je ne raconterai point comment (6;),
étant Égyptiens , ils parvinrent à être Rois des

Doriens, d’autres l’ont dit avant moi; mais je
ferai mention des chofes que les autres n’ont pas
couchées.

LV1. Les Spartiates ont accordé à leurs Rois
les prérogatives fuivantes; deuxSac’erdoces, celui,

de Jupiter (66) Lacédémonien , de celui de Ju-
piter Uranien (a); le privilége de porter la guerre
pat-tout où ils le fouhaiteroient , fans qu’aucun
Spattiate puillè y apporter d’obliacle , linon il encourt

l’anathème. Lorfque l’armée fe met en campagne,

les Rois marchent a la tête des troupes , 8c lorf-
qu’elle fe retire , leur polie cil au dernier rang.
Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour

leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 6c ils ont pour

eux les peaux 8c le dos de tous les animaux qu’on

(a) came.
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immole. Tels font les priviléges dont. ils jouilfem.’

en tems de guerre. ’
LVII. Voici maintenant ceux qu’ils ont en

teins de paix. S’il fe fait un facrifice au nom de
la ville, les.Rois font afiis au feftin â la premiere

place, on les fer: (68) les premiers , 36 on leur:
donne à chacun le double (69) de ce qu’ont les.
autres convives. Ils font. ainli les premiers les li-
bations, 8: les peaux des animaux qu’on immole

font pour eux. On leur donne à chacun tous les
mois le premier, 8c le fept aux frais publics, une
viétime (7o) parfaite qu’ils facrifient dans le Tem-

ple d’Apollon. On y joint aulli une médimne de

farine d’orge , 86 une quarte de vin , mefure de
Lacédémone. Dans tous les jeux ils ont la place (7 I)

d’honneur , 8c ils nomment à la dignité de Pro-’

xenes (7 z) qui bon leur femble parmi les citoyens.
C’eft une de leurs (73) prérogatives. Ils choifilfent

aufli chacun deux (74) Pythiens , qui font nourris
avec eux au dépens de l’état. Tel ell le nom qu’on

donne aux Députés qu’on envoie â Delphes’conJ

fulter le Dieu. Lorfque les Rois ne fe trouvent
point au’tepas public, on leur envoie à chacun,
deux chénices de farine d’orge avec une cotyle

de vin. Lotfqu’ilsy vont , on leur fert une dou-
ble portion. Si un particulier les invite à un.”re-;
pas , il leur rend les mêmes honneurs (a). Ilsfont

(a) C’el’t-a-dite, qu’il leur fait fervir une double portion.
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lbs dépofitaires des oracles rendus , mais les Py-
thiens doivent en avoir aufli éommunication. Les
aEaires fuivantes font les feules qui foient fou-
mifes à la décifion des Rois , 8c ils font les feule

qui puilÏent les juger. Si une (7 5) héritiere n’a
point encore été fiancée par fou pere , ils déci.

dent à qui elle doit être mariée. Les chemins pu-j

blics les regardent, 86 fi quelqu’un veut adopter
un enfant , il ne peut le faire qu’en leur préfence.

Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui cil corn-

pofé de vingt-huit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs qui font leurs plus proches pa-

rens , y jouillent des prérogatives des Rois, c’eflz-â-

dire , qu’ils ont deux (76) voix , fans compter la leur.»

LVlll. Tels font les honneurs que la’Républi.

que de Sparte rend a fes Rois pendant leur vie.
Pall’ons maintenant à ceux qu’elle leur rend après

’ leur mort. On dépêche aulIi-tôt des CaValiers par-

toute la Lacornie, pour annoncer cette mort , 8c
des femmes à Sparte parcourentlla ville en frap-
pant fur des chaudrons. A ce (.1) fignal , deux pet-I

formes de condition libre , un homme 8c une
femme , prennent dans chaque maifon un (17) ex-
térieur fale 8c malpropre. Ils ne peuvent s’en dif-

penfer , 8c, s’ils y manquoient, ils feroient punis

très-grièvement. a .
(a) Dans le grec: lors donc que cela j’efair.
(b) Soit qu’ils fr couvrent de boue ou «attentent,L
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniens à

la mort de leurs Rois, rell’emblent à ceux des Bar--

bates de l’Afie. La plûpart de ceux-ci obfervent en

effet les mêmes cérémonies en pareille occafion.
Lorfqu’un Roi de Lacédémone cil mort , un cer-

tain nombre de (77) Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates , el’t obligé de fe tendre

à les funérailles de toutes les parties de la Laco-
nie. Lorfqu’ils fe font allemblés dans le même

endroit avec les Hilotes 8c les Spartiates eux-
mêmes, au nombre de plufieu’ts milliers , ils fe
frappent le front à grands coups , hommes 85’

femmes enfemble, en pouffant des cris lamen-
tables , 8: ne manquent jamais de dire que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’ont

porte au lieu de la fépulture fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre , le peuple celle»

fes afi’emblées , 8: les tribunaux ne fiégent point

pendant dix jours , de durant ce tems , le deuil ell:
univerfel.

LIX. Ils ont encore ceci de commun avec les
Perfes. Le fucceffeur du Roi mort remet, à fOn
avénement au Trône , tout ce que les Spartiates dev.

voient à ce Prince , ou à la République. Il en eft

de même chez les Petfes 3 celui quifuccede au det-.

(a) Dans le grec: que le dernier mon des Rois-étoit , &e.

’ nier
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nier Roi remet arcures les villes les impôts qu’elles-

devoient à la mort de ce Prince. I
, LX. Les Lacédémoniens s’accordent pareille:

ment enlceci’(’78) avec les Égyptiens. Chez eux ,

les Hétauts, les Joueurs de flûte , les Cnifiniers
fuccedent au métier de leurs petes. Les fils d’un -
Joueur de flûte, d’un Cuifinier ould’un Héraut,’

IOnt Joueurs de flûte, Cuifiniers ou Hétauts. Ils

exercent toujours la profeflion de leurs peres; 8c
s’il le trouvoit quelqu’un eût la voix plus fonore

que le fils d’un Héraut, il ne lui feroit pas donner
l’exclufion. Tels [ont les ufages qui s’obfervent à I

Lacédémone. - . 4 i . .
LXl. Tandis que Cléomenes s’occupait f dans

l’IlIe d’Egine, non-feulement (78”) des intérêts de

(a patrie, mais encore dubien général de la Grecs;

péinatate l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes. que par envie 8e par (79) jaloufie. Mais
, celui-là réfolut, à fou retour d’Egine, de le ren-

vverfer du Trône , en lui’intentanr une (80) at-w

tion pour la chofe que je vaisrapporter.
Aril’ton , Roi de Sparte, n’avoir point d’enfans de

deux femmes qu’il avoit époufées. Comme il étoit

perfuadé que c’étoit plutôt la faute de fes femmes

flue la fienne, il en prit une troifieme , 8c voici
comment fe fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte, dont la femme, après avoit été

très-laide dans fou enfance , étoit devenue , fans

foutredit , la plus belle ,perfonne de la ville. Sa

Tome I V. 1
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Nourrice la voyant extrêmement (8x) laide , 8è
que fes parens , gens (82.) très-riches , en étoient
fort affligés , s’avifa de la porter tous les jours. au

Temple d’Hélène , qui eli dans le lieu appellé

Thétapné , au-deifus du Temple de (85) Phœ-
boum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit , elle fe te-

noit debout devant la [rame de la Déefl’e , 8c la

prioit de donner la beauté à cet enfant. On ra-
cOnte qu’un jour, cette Nourrice revenant du Tem-

ple , une femme lui apparut , 8: lui demanda ce
qu’elle portoit entre les-bras g que lui ayant ré-

pondu que c’étoit un enfant ,- cette femme la pria

inflammenr de le lui montrer; qu’elle le refufa ,
parce que les parens de l’enfant lui avoient dé’

fendu de le lanier voir à qui que ce fût -,. mais que

cette femme lui ayant ahfolument ordonné de le
lui montrer , elle le fit d’autant plus volontiers,
qu’elle remarquoit en elle un defir extrême de fe

fatisfaire. On ajouteque cette femme flatta cet en-
faut de la main, en difant qu’elle feroit la plus
belle performe de.Sparte , 86 que depuis ce jOut -,
elle changea de figure. Lorfqu’elle fut en âge d’être

mariée , elle époufa Agétns, fils d’Alcidas , cet ami

.d’ArilIon, dont je viens de parler.
i LXII. Comme Arifion en étoit vivement épris,

il eut recours à cer artifice. Il promit à fou ami,
qui en étoit le mari, de lui donner ce qui lui plai-
roit le plus parmi toutes les chofes qui étoient en
(a polfellion , à condition qu’il en agiroit de même
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à fou égard. Agétus , qui ne ctaignçit rien pour fa

femme , parce qu’il voyoit qu’Arilion en avoit une

’aufli , y confentit , de ils ratifierent leurs promefl’es

par des fermens mutuels. Après quoi Arillon donna
à Agétus ce que celui-ci avoit trouvé le plus de fou

goût parmi fes tréfors , dans l’efpoir d’être traité

de même. Il tâcha enfuite d’emmener la femme

de fou ami; mais celui-ci lui dit que ce point feul
excepté , il confentoir au relie. Cependant Agétus ,

contraint par fou ferment 8c par la furprife fraudu-
jleufe d’ArilIon , la lui lailfa emmener.

LXIIl . Ainfi Aril’ton renvoya fa feconde femme;

8: époufa cette troifieme , qui accoucha dee(a) Dé-

’marate à un terme trop court, 85 avant que les dix

’mois (8.1.) fuirent accomplis. ArilIon étoit au con-

feil avec les Ephores , lorfqu’un de fes Officiers
vint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il favoit en quel teins il avoit époufé cette femme,

"il calcula (85) les mois fur fes doigts, 85 dit en-
fuite avec ferment: Cet enfant ne peut être à moi:
Les Ephores l’entendirent; mais dans le moment
ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandit ,

8:: Arifion fe repentit de ce mot imprudent; car il
fut intimement perfuadé qu’il étoit fou fils. Il le

nomma (17) Démarate , parce qu’avant fa nailfaiice

(a) Il y a dans le texte : de ce Démarate.
(6) Démarate efi un mgr compofé d): digue , peuple , 8c

dépiqua; , je prie , 8: lignifie populi preciâu: 6’ varie. expul-

rur. Ce nom revient à-peu-près à Dieu-donné.

la
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i tout le peuple de Sparte avoit demandé aux Dieux;
avec d’infiantés prieras, qu’il naquit un fils à Arif-

ton , le plus ellimé de tous les Rois qui avoient
jufqu’alors régné dans cette ville (a).

LXIV. Dans lafuite Arilion mourut, Dé-
.vnaarate lui fuccédn. Mais les deliins avoient fans

. doute réfolu que le mOt qu’on avoit entendu dire

au pere fît perdre la Couronne a Dématate. Cléœ

menes l’avoir prisen averfion (86), d’abord loti:-
iqu’il ramena (87) l’armée d’Eleufis, 8c dans cette

occafion-ci , lorfque Cléomenes palfa en Egine pour

s’y arrêter ceux des Eginetes qui avoient pris le parti

des Medes.
LXV. Cléomenes , brûlant dehfe venger , fit

promettre à Léotychides (1:) , fils de Ménarès , petit-

.fils d’Agéfilaus (8 8) , 8c de la même branche que Dé-

marate, de le fuivre en Egine , s’il pouvoit l’établir

.Roi à la place de celui-ci , 8: tranfigea avec lui à.

cette condition. Léotychides bailloit mortellement
.Démarate , parce qu’étant accordé avec Percale,

fille de Chilon de petite-fille de Démarmene, il
l’avoir privéidece mariage par fesartifices , de
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevant 8c en la

prenant pour fa femme. Telle. étoit la caufe de la
haine que portoit Léotychides à Dématate. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après ces mots : Ce fut par cette
raifort qu’on lui donna le nom de Démarate. . .

(6) Le texte porte: Leutychl’der. C’cfl: un ionifme pour l

Leorychides. A-«--’ .
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tînt alors avec ferment, à la follicitation de Cléo-’

menes, que Démarate n’étant point fils d’Arifœ

ton , la Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas
légitimement (89). Après ce ferment , il ne cella
de le pourfuivre 8c de répéter le propos qu’avoir

tenu Arifion , lorfqu’un de les Officiers étant venir

lui annoncer la naiKance de En fils , il fupputa les’

mois, 8: jura que cet enfant n’étoit point à lui;

Léotychides , infiltant fur ce propos , prouvoit que
Démarate n’étoit ni fils d’Arifton , ni Roi légitime

de Sparte , 8: il prenoit à témoins les Ephores , qui»

fiégeoient alors avec ce Prince , 86 qui lui avoient

entendu tenir ce langage. a
ï LXVI. Enfin, des difputes s*étant élevées à ce

fajet, les Spartiates réfolurent de demander à l’O-

racle de Delphes , fi Démarate étoit véritablement
fils d’Arifion. Cette affaire ayant (90) été déférée si

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mit"
dans les intérêts Cobon , fils d’Ariftophante , qui
jouîlroit à Delphes d’un très-grand crédit. Cobon

perfuada Périalle, grande PrêtreITe d’Apollon , de

dire ce que fouhaitoit d’elle Cléomenes. Ainfi lori:

que les Députés de Sparte interrogateur la Pythie;
elle décida que Démarate n’était point fils d’Arif-

ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été déc»

couvertes , Cobon fut banni de Delphes , 8: Périalle

ldépofée. r "-4 LXVII. C’efl ainli qu’on s’y prit pour’dértôner

Démarate. Mais un autre affront le força de fe fate

* 1 5.
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ver de Sparte, 8c de chercher un afyle chez les-
Medes. Il avoir été élu, après être defcendu du

Trône , pour exercer un emploi dans la Magiftra-
tare. Un jour qu’il affilioit aux (9 r) Gymnopédîes ,’

Léotychides , qui étoit déjà Roi en fa place, lui.

envoya demander par dérifion 8c pour l’infulter ,

comment il trouvoit une place de Magilirat, après
avoir été Roi. Piqué de cette quel’tion , Démarate

répondit qu’il connoilroit par expérience l’un 8:

l’autre état; mais que Léotychides n’étoit pas dans

le même cas. Qu’au relie cette queftion feroit un

jour pour les Lacédémoniens la fource de mille

maux , ou de biens infinis. Cela dit , il fortir du
théâtre en fe couvrant le vifage, 86 le retira chez
lui. Il n’y fur pas plutôt , qu’il fit les préparatifs

d’un facrifice , 8c qu’il immola un bœuf à Jupiter.

Le facrifice achevé, il envoya prier fa mere de le
rendre auprès de ,lui.

LXVIII. Lorfqu’elle fur venue, il lui mir (92.)

entre les mains une partie des entrailles de la vic-
time, 86 lui tint ce difcours d’une maniere fup-
pliante : n Je vous conjure , ma Mere , 8c par Ju-
r piter (9;) Hercéen, 8c par les autres Dieux ,

sa que je prends â témoins , de me dire fans aucun
p déguifement , qui j’ai pour Pere; car Léotychides

m’a reproché dans une querelle que vous étiezaw

a enceinte de votre premier mari, lorfque vous
parfîtes dans la maifon d’Aril’con. D’autres tien-

», nent des propos encore plus vainsgils prétendentU
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que vous vous êtes abandonnée à un (a) Mule-

rier qui étoit à votre fervice , 8: que je fuis [on

fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux ,
ma Mere ,l de me dire la vérité. Si vous avez

n commis quelqu’une des fautes que l’on vous im-

pure , vous n’êtes point la feule , 8c vous avez

beaucoup de compagnes. Il court même un bruit
dans Sparte qu’Atilton ne pouvoir (94) avoir
d’enfans , 8: qu’autrement il en auroit en de fes

premieres femmes.
LXlX. a: Mon Fils" , lui répondit-elle , puifque

vous me prefrez avec tant d’inùances de vous
a dire la vérité , je vais vous la déclarer fans le

I 3

sa:

3,

à)

moindre déguifement. La troifieme nuit après

mon mariage avec Arilton , un fpeétre, qui lui
reflèmbloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou-

ché avec moi, il me mir fur la tête les cou-
ronnes qu’il portoit , 8c le retira. Ariûon entre

enfqire , Br ayant vu ces couronnes, il me de-
manda qui me les avoir données. Je lui répon-
dis que c’étoit lui. Il le nia; mais j’afl’urai ce

fait avec ferment , 8: je lui dis qu’il étoit indé-

cent à lui de le nier; qu’il étoit venu peu aupa-

ravant, 8: qu’après avoir couché avec moi, il

m’avoir donné ces couronnes. Quand il me vit

foutenir ce fait avec ferment , il reconnut qu’il
y avoit-là quelque chofe de divin. D’un côté,

(a) Le grec porte: un Aider.
1 4
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a: i il parut que ces couronnes avoient été prifes’ de

a:

8’

la chapelle du Héros (95) Aflrabacus, qui e11
près de la porte de la cour (96) du palais ; d’un

autre , les Devins répondirent que c’étoit Ce

si Héros qui étoit venu lui-même me trouver.

a
9»

3,

Voilà , mon Fils , tout ce que "vous déliriez fa-

voir. Le Héros Afirabacus cil: votre Pere, 8:
vous êtes [on Fils , ou celui d’Arifion; car je

a) vous conçus cette nuit. Vos ennemis infiftent

vI
U

v

principalement fur ce qu’Atilton , ayant reçu

la nouvelle de votre naillance, dit lui-même ,
en préfence de plufieurs perfonnes , que vous
n’étiez pas fon fils , parce que le terme de dix

mois n’étoit pas encore paflé ; mais cette parole

lui échappa , parce qu’il n’étoir pas infiruit à cet

égard; car les femmes accouchent à ne’uf mois ,

à fept, .8: ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant â moi , mon Fils , je
vous mis au monde au bout de fept mpis; 8:
Arifton reconnut lui-même peu de tems après
fou imprudence. N’ajoutez donc point foi aux
autres propos qu’on tient fut votre naifl’ance. Je

vous ai dit la vérité entiere: puiiI’e la femme de

Léotychides , paillent celles des gens qui rien--

neur un tel langage , donner â laurs maris des
enfans de Muletier (b) a!

(a) V oyez ci-deffus, 5. 6;. note 84.’

(à) Cela fait allufion à ce qui en: dit , s. 68.



                                                                     

Eaaro.’L1var VI. 1’37
.’ LXX. Démarate ayant appris ce qu’il vouloit

lavoir, fe munit de provifions pour un voyage , 85
partir pour l’Elide, fous prétexte d’aller confulter

l’Oracle de Delphes. Sur un l’eupçon qu’il avoit

defiein de prendre la faire , les Lacédémoniens le
pourfuivirent; mais il les prévint , 8: pailla d’Elide

dans l’Ifle de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf-

ferent après lui, enleverent fes efclaves, 8c vou-
lurent (97) fe faifir de fa performe ; mais les Za-
cynrhiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius;
Ce Prince le reçut magnifiquement , 8c lui donna
des (a) terres,& des-villes. Ce fut ainli que Déma-

rate le retira en Afie , après avoit éprouvé un tel
fort. Il s’étoir fouvent dii’ringué parmi fes conci-

toyens , par les aétions 8c par (a prudence , 86 fur-

tout par le prix de la courfe du char à quatre che-
vaux , qu’il remporta aux jeux Olympiques, hon-

neur qu’il ne partagea avec aucun autre (98) Roi
«de Sparte.

, LXX]. Démarate ayant été dépofé , Léotychiv’

des , fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que quelques Spartiates appelloient (à) Cynifcus,
étoit fils de celui-ci. Il ne régna point à Sparte , 8c

mourut avant fou pere , lainant un fils nommé Ar-

chidamus. Cette perte engagea Léotychides à fe

- (a) Vqu Livre VIL 5. 104. note 139. I

(la) Petit chien. i 1
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remarier : il époufa Eurydarné , fœur de Ménius;

66 fille de .Diaétorides. Il n’en eut point d’enfant

mâles; mais une fille nommée Lampito , qu’époufa

de fou confentemeut Archidamus , fils de Zeuxi-
damus.

LXXII. Léotychides ne palI’a pas non plus fa

vieillefi’e à Sparte , 8: Démarate fut en quelque

forte vengé , comme je vais le dire. Il commandoit
en Theffalie l’armée de Lacédémone ,85 il lui étoit

aifé de [et rend-te maître de tout le pays; mais il
accepta une grande femme d’argent , 8c fut pris fur

le fait dans le camp même allis fur un fac (99)
d’argent. Ayant été déféré en jufiice , il fut banni

de Sparte , 8c fa maifon rafée. Il fe retira à Tégée»,

où il mourut; mais ces chofes n’arriverent que
long-tems après.

LXXIII. Cléomenes (a) ayantréufii dans fou en-

treprife contre Démarate, prit aufii-tôt avec lui Léo-

tychides , 8c alla attaquer les Eginetes , contre lef-
quels il étoit violemment irrité, à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant les
deux Rois venir contr’eux , ne crurent pas devoir
faire me plus longue réfiliance. On en choifit dix
des plus diliingués par leur nailfance Br par leurs
richelfes , 8: entr’aurres Crios , fils de Polycrite,
.86 Cafambus, fils d’Arifioerates l, qui avoient le

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter-I

rompue, S. 50. -
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plus d’autorité dans l’Ifle, 8c on les mena dans

l’Arrique, où ils furent mis en dépôt entre les

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
LXXIV. Après cette expédition , Cléomenes

s’étant apperçu que fes intrigues contre Dématate

étoient découvertes, redouta la colere des Spar-
tiates , 8c pour fe’ foufiraire à leur jugement , il-fe

retira fecrétement en Thelfalie. De-la il vint en
Arcadie , où il chercha à exciter des troubles , ani-
mant les Arcadiens contre Sparte; 8c entr’aurres
fermens qu’il exigea d’eux , il leur fit promet-

tre (roc) de le fuivre par-tout où il voudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les PIlnCÎ-r

paux du pays à la ville de Nonacris , pour les y faire

jurer par les eaux du (IOI) Styx ,que l’on dit être

en cette ville d’Arcadie. Cette eau eli en petite
quantité , 8c coule goutte à gourre d’un rocher dans

un (rot) vallon , environné de tous côtés d’une

muraille. Nonacris , ou fe trouve cette fontaine,
cit une ville d’Arcadie près de Phénée.

LXXV. Les intrigues de Cléomenes étant ve-

nues à la connoifiance des Lacédémoniens , la
crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes com
dirions qu’il étoit monté fur le Trône auparavant.

Mais à peine y fut-il arrivé , qu’il tomba dans une

phrénéfie , mal dont il avoir déjà eu précédemment

quelques légeres attaques. En effet, s’il rencontroit

un Spartiate en fou chemin , ille frappoit au via
fige de fou fceptre. Ses parens , témoins de fes
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extravagances , le firent lier dans des entraves de
bois. Mais un jour, fe voyant feul avec un Garde ,
il, lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa
d’abord; mais d’autant plus intimidé par fes me-

naces , que c’était un (105) Hilote , il lui en donna
un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-

mença à fe déchirer les jambes dans toute leur lon-

gneur, 8c à en couper les chairs. Des jambes il
pana aux cailles , des milles aux hanches , aux cô-
tés; enfin , étant parvenu au ventre, il fe le dé-

coupa , 8c mourut de la forte. La plupart des Grecs
prétendent que ce fut (raft) un châtiment de ce
qu’il avoit engagé la Pythie à prononcer contre

Dématate. Les Athéniens alfurent , au contraire ,
que ce fur en punition de ce qu’étant entré fur
le territoire d’Eleufis . il avoir coupé le bois (104)

’confacré aux Déelfes; mais ils font les feuls de ce

fentimenr. Les Argiens difent, de leur côté , que
ce fut parce qu’ayant fait arracher du bois (ros)
confacré à Argos , les Argiens qui s’y étoient réfu-

giés après la bataille , il les avoit fait palier au fil
de l’épée , 8c parce que , fans aucun égard pour les!

chofes faimes , il y avoit fait mettre le feu.
LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confulter

l’Oracle de Delphes , la Pythie lui avoit répondu

qu’il prendroit Argos. Il fe mir à la tête des Spar-

tiares , 8c les mena fur les bords du fleuve Erafr-
nus , qui coule, a ce qu’on prétend, du lac Stym-g

phale; car on affure que ce lac, après avoir difparu
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dans un gouffre où’il s’efl: précipité , reparoit dans

le territoire d’Argos ,’ 86 depuis cet endroit les Ar-

giens l’appellent Erafinus. Lorfque Cléomenes fut

arrivé fur les bords de ce, fleuve , il lui fit des fa-

crifices; mais comme les entrailles des vi&imes
ne lui annonçoient rien défavorable en cas qu’il
le traversât , il dit qu’il l’avoir gréa Erafinus de ne

pas trahirifes concitoyens; mais que les Argiens
n’auroient pas pour cela fujer de fe réjouit. Aulii-
tôt il fit rebroufl’er chemin-â [on armée, 8c lamons.

à Thyrée , où il immola un taureau’â la mer ; apis

quoi-il la fit (rosé)- embarquer, 8c la ’conduifi

dans la Tirynthie 8c la Nauplie.. ’
’LXXVII. Aufiitôt que. les ÎArgiens en enter:

connoifi’ance , ils ’fe portetent en forces fut le bord

de la mer. Lorfqu’ils furent-près de:Tiryns de dans

la partie de fon territoire où cit (4106) Sépia’, ils

afiirenr leur camp vis-â-vis des Lacédémoniens , 85

à une très-petite diltance de. leur: armée. Ils ne crai-

gnoient pasnne’bataille dansumlieudécouvert;
mais la furprifeôr les rembuches, 8: C’Étolt’lé feus

de la réponfe: que laPythie leur avoit rendue en
commun à eux 8c aux (a) Miléfiens. Elle étoit
conçue en ces termes : a: Lorfque la femelle (1073
sa viétorieufe aura rèpouflé le mâle , 8c qu’elle fe

la fera acquis de la ’gloire’parmi les Argiens , alors

(a) La piemicrezfaattie de cet Oracle; qui concernoit
.Miléfiens, f: truand-demis, s. 12. a
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a: grand nombre d’Argienes fe déchireront le vi-

n fage; de forte qu’un jour les races futures di-
3: ront: un ferpent effroyable , dont le corps fai-
s foit trois replis , a été tué à coups de pique sa.

Le concours de toutes ces circonflances infpi-
.roitv de latfrayeur aux Argiens. Ils réfolurent par
cette raifon de régler leurs! mouvemens fur le Ilé-

«raut des ennemis. Cette réfolurion prife, toutes
les fois que le Héraut de Sparte lignifioit un ordre
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

la même chofe.. . .
LXXVIII. Cléomenes ,tayant remarqué que les

Argiens fe régloient fut le Héraurde Sparte , ordon-

2na à festroupesÏde. prendre. les armes , quand le
-Héraur:leut donneroirle fignal du’repas , 86 d’aller

«iroit à eux. Les Lacédémoniens éxécuterent ce:

ordre , 8c fondirent fut lesÎArgiens tandis qu’ils

,fe repofoienr , fuivant le lignai du Hétaut. Il y en
euLheauconpde tués; mais ils feréfugierent en
beaucoupbpiusî grand nombre: r dans le - confa-
cré à. Argus, oùils furent-nuifi’tôtinvefiis. a

:i LXXIX; Voici de quelle maniéré Cléome.
mesfe’conduifit aprèsvcela. Ayant appris par des

transfuges qu’il avoir dans fou camp , les noms
de ceux qui étoient renfermés dans le lieu facré,

il envoya un Héraut, qui les appella chacun parfon
nom , 8c. leur ditqu’il avoit leurrançon. Or la ran-

çon eft fixée par: les Pélopbnnéfien-s à deux mines

par prifonnier. Environ cinquante Argienszforrirent
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à la voix du Héraut, 8: Cléomenes les fit mafia-ç

crer. L’épaill’eur du’ bois’ne permettant pas de voir

ce qui fe palfoit au-dehors , ces meurtres échappe-
rent à la connoifiance de ceux qui s’y étoient reti-

rés,.du moins jufqu’à ce qu’un d’entr’eux étant

monté fur un arbre , vit la maniere dont on les
avoit traités. Depuis ce moment, on eut beau les

appeller , ils ne voulurent plus fortir. i
LXXX. Alors Cléomenes ordonna à tous les

Hilotes d’entafi’er desmatietes combnfiibles autour

du bois facré; 86 dès qu’ils eurent obéi, il y fit

mettre le feu. Tandis qu’il brûloit, il demanda à.

un transfuge à quel Dieu ce. bois étoit .confacré.

Celui-ci lui répondit. c’étoit à Argos. Aces
mots, il s’écria, en purifiant un grand foupir’:

gr O Apollon, vous m’avez bien trompé votre
a: réponfen, en me difant quejeprendrois Argos (a);
sa Je conjeéture que, I’Qracle cit accompli sa. .

LXXAXI. Cléomenes permit enflure a la plus
grande partie de fes troupes de retourner à Sparte,
8c ne gardant avec lui que millehommes’des plus
braves , il alla â,Hç’ræum (à) pour y faire un facrio

- .fice. Comme il fer difpofoir..â l’offrir luivmôme fur

l’autel , le Prêtre lui dit qu’il n’étoit pas permis il

un étranger de facrifiergen ce Temple , 85 le lui déc

(a) Le Héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équi-

voque avoir trompé Cléomenes. .
(à) C’était un Temple de Junon. Cette peut: lsîappelloù

en grec En , a: fou Temple Hpaïor. * ’
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fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna
aux Hilotes d’éloigner le Prêtre de l’autel , 8c de le

battre de verges 3 après quoi il facrifia luismême ,’

85 le facrifice fini , il s’en retourna à Sparte.

j LXXXII. Il n’y fur pas plutôt arrivé, que fes
ennemis lui’intenterent une affaire devant les Epho-

res , 8c I’accuferent de ne s’être point emparé

’d’Argos, dont la prife étoit facile , parce qu’il s’é-

toit lailfé corrompre. Je ne puis dire avec certi-
tude, fi ce qu’il avança dans fa défenfé étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en fait, il répondit qu’il avoit

au l’Oracle accompli. par la prife du bois confacré

à Argos, 8c qu’ainfi il ne devoir rien tenter contre

la ville, qu’il n’eût (108) du moins appris par les

facrifice’s , fi le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo-

Ïeroit’à fongentreprife z que les facrifices dans I’Hél

tæum (a) ayant été favorables, il étoit forti une
flamme dela poitrine de la Rame: qu’il avoit connu

à ces marques certaines, qu’il ne prendroit point
la ville d’Argos ; car fi cette flamme En fortie’ de

la tête de la: liante , il l’aurait prife d’affaut , au lieu

qu’étant fortie- de la poitrine,»il étoit clair qu’il

avoit fait tout ce que le Dieu» vouloit qu’il fît.

Cette défenfe parut aux Spartiates fi plaufible 8c fi
.vraifemblable ,1 qu’il fut ,abfous à la très-grande

pluralité des voix. - r - ’ I »

(a) Temple de Junon." Voyez Hcræurn r. dans l’Index géo-

graphique. , 2I LXXXII I.
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. LXXXIII. La ville d’Argos fut tellement dé-

peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent
en main (:09) le timon de I’Etat, 8c remplirent les
différentes magillratures, j ufqu’â ce que les enfans de

ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus à l’âge

de ([10) puberté , remirent la ville en leur puifa-
fance 8c les chalferent. Les efclaves fe voyant chaf-
fés , s’emparerent de Tiryns après une bataille. La

concorde fut quelque tems rétablie entr’eux 8c

leurs maîtres; mais dans la fuite un Devin , nom-
mé Clé-andre , de Phigalia en Arcadie, leur per-
fuada d’attaquer leurs maîtres; cela occafionna une

-guerre très-longue, 8: qui ne fut terminée que par

les avantages que remporterent enfin 8c avec beau-
coup de peine les Argiens.

LXXXIV. Les Argiens prétendent que ce fut
la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifon ,
8: périt miférablement. Mais les Spartiates affurent

eux-mêmes que fa fureur ne vint pas des Dieux,
mais de l’abus du vin auquel il s’étoit accoutumé

en fréquentant des Scythes.

Les Scythes Nomades perfifiant dans le delfein
de fe venger de l’invafion de Darius , envoyerent
des Ambalfadeurs à Sparte pour contraâer alliance
avec les Lacédémoniens. Il fut convenu entr’eux

que les Scythes tâcheroient de pénétrer du côté du

Phafe dans la Médie , 8: que les Spartiates parti-
;oient’ d’Ephefe, fe rendroient dans l’Afie (r rr)

fupérieure , 85 que les deux armées fe joindroient

T onze I V. . K
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent que
Cléomenes eut avec les Scythes , qui étoient venus

à Sparte pour cette négociation , une très-grande
liaifon 8c même plus intime qu’il ne convenoit ,

8: qu’il contraâa avec eux l’habitude de boire du

vin pur. Telle fut , felon les Spartiates, la cauie
qui le rendit furieux 5 ils ajoutent que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur , ils fe
difenrll’un à l’autre , imitons les Scythes. C’efi:

ainli que les Spartiatæ parlent de la" phrénéfie de

Cléomenes ; mais je penfe qu’elle fut un effet de

la colere (a) des Dieux verdoient venger Dé-

marate (à). a ïLXXXV. Les Eginetes n’eurent pas plutôt apq
pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent à

Sparte des Députés, pour. accufer Léotychides au

fujer de la détention de leurs ôtages à Athenes. Les

Juges s’étant aŒemblés, déciderent que les ligie

netes avoient été traités indignement par Léoty-

chides , a: le condamnerenr à être remis entre
leurs mains , pour qu’ils l’emmenalfent en Egine

exila place des hommes qu’on leur retenoit à Athé-

nes. Les Eginetes fe difpofoient à exécuter cet Ar-
rêt , Iorfque Théafides , fils de Léoprépès , citoyen

diltingué de Sparte , leur parla en ces termes:

(a) Ou reconnoît ici le fuperflzitieux.
(à) Mot à mot : mais il mefembh qu’il a payé cette pu."

à Démarau. " -
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B Que (1 la) voulez-vous faire , Eginetes? Allez-
.n vous donc emmener le Roi de Sparte que vous
a ont livré fes concitoyens? Si les Spartiates ont
n dans leur colere prononcé un tel jugement, ne
a: craignez-vous pas , fi vous le mettez a exécution,
a: qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays ,.

sa ’85 qu’ils ne le détruifent entièrement? n. La;

delfus les Eginetes fe défilierent de leur entre;
prife (a) 5 mais ce fut à condition que Léotychides

les (r 13)nfuivroit à Athenes pour fe faire rendre

’ leurs citoyens. i
LXXXVI. Ce Prince , étant arrivé à Athenes ;

redemaqda les ôtages qu’il y avoit mis en dépôt.

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre,
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur ayant confiés , il n’étoir pas julle de les rendre
à l’un en l’abfence de l’autre. Sur ce refus , Léoty-’

chides leur parla en ces termes: u Athéniens , pre-

» nez le parti que vous voudrez. Si vousrendeZ’
, sa les ôtages, vous ferei une chofejufie; 6c fi veus

sa ne lestemettez pas , vous commettrez une in-Z i
juliice; mais je veux vous raconter un fait arrivé

à Sparte au fujet d’un dépôt. ’
sa Nous’difons, nous autres Spartiates ,que la
troifieme génération avant moi, Glaucus (r r4) ,

n fils d’Epicydes , s’étoit Jifiinguéâ LacétEmone

par mille vertus , 8c qu’il! s’étoir fait paf fa juliice’

3 ,

C

5, (4) Dalle grec : de l’amener.

K2



                                                                     

r48 HISTOIRE D’Hénonorr;
sa

a:

a!

sa

- sa

sa

5,

sa

l)

une plus grande réputation qu’aucun autre citoyert

de cette ville. Mais voici, ajoutons-nous , ce qui
lui arriva dans un tems (r r 5) convenable. Il vint
à Sparte un Miléfien pour conférer avec lui fur

une propofition qu’il vouloir lui faire. Je fuis
de Milet, lui dit--il, 8c je viens pour goûter les
fruits de votre jufiice , dont la renommée eli
aulIi répandue en Ionie que dans le relie de la
Grece. Les réflexions que j’ai faites fur l’état

sa précaire de l’Ionie , toujours expofée a des dan-

sa gers , furia tranquillité 8c la fureté du Pélopon-

2’

à)

3!

S,

3,

Q!

nefe , 8c fur l’inflabilité des fortunes de mon

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes perfonnes, m’ont fait prendre la réfolu-

tion de convertir en argent la moitié de tous mes

biens , 8c de le dépofer entre vos mains, per-
fuadé qu’il y feta en fureté: Chargez-vousdonc

de cet argent , 8: gardez en même tems ces
marques-ci 5 vous le remettrez à celui qui
vous les repréfentera. Ainfi parla le Miléfien ,

8c Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

a) Long-tems après ,les enfans de celui qui avoit
mis cet argent en dépôt , étant venus trouver si

Sparte Glaucus, v8: lui ayant fait voir les mar-
ques , ils lui redemanderent la fomme que lui
avo’n remis leur pere. Glaucus tâcha d’éluder la de-

mandepar fa réponfe. Je ne me fouviens point de

cette affaire, leur dit-il , 8c je ne me la rappelle
en aucune uraniste. Si cependant elle me revient ,-

. v

4 . x
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je ferai tout ce qui fera julte. Si j’ai reçu , il! con-

vient de rendre; mais fi du moins je n’ai rien
reçu duntout (r r6) , je me fervirai contre vous
des loix des Grecs. Je remets donc la décifion
de cette affaire au quatrieme mois, à compter
de ce jour.

. aa Les Miléfiens s’en retournerent chez eux d’au.-

5’

5’

83

3,

,3

3)

3’

3’

3’

3,

3,

tant plus affligés , qu’ils croyoient leur argent

perdu. Cependant Glaucus alla à Delphes coud
fulter l’Oracle , 8c demanda au Dieu s’il lui

étoit (:17) permis de s’emparer de cet argent
par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes , lui

répondit la Pythie , la viéloire que tu rempor-
teras , par un ferment, 8c les richelfes qui ’eni
feront le prix , auront fur le champ pour toi quel-
que chofe (r r7’*) d’agréable. Jure , puifque la

’morr n’a nul égard pour celui qui garde la foi :

Imais le ferment (r18) a un fils fans nom , fans
mains 8c fans pieds , qui d’un vol rapide fond
fur celui qui manque à fes engagemens, 8c ne
le quitte point qu’il ne l’air détruit , lui, fa mai-

fon , de fa (r r 9) race entiere : au lieu qu’on voit

profpérer les defcendans de celui qui a religieu-
fement obfervé fa parole. .

I aa Glaucus, touché de cette réponfe , pria le

i sa
a:

a

Dieu de lui pardonner (1 2.0) ce qu’il avoit dit.
Mais la Pythie l’all’ura qu’il n’y avoit point de

différence entre agir 8c tenter les Dieux. Alors

K s
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a Glaucus envoya chercher les Mile’fiens , 8C leur.

a rendit le dépôt (in).

n Voici maintenant, Athéniens, le but que je
me fuis propofé en vous racontant cette hil’toire.

n Il ne fubfilte plus actuellement à Sparte ni der-
a: cendant de Glaucus, ni aucune maifon qu’on
sa croie lui avoir appartenu. Cette (ut) race en:
a éteinte jufques dans fes derniers rejettons , 8c l’es

a maifons ont été détruites iniques dansles fan-

a demens; tant il et! avantageux de n’envifager
a un dépôt que comme un effet qu’il faut tendre
a à celui qui l’a confié u.

Ainfi parla Léotychides; mais ne remarquant
dans les Athéniens , même après Ion hiftoire , au-

cune difpofition à lui accorder fa demande , il. fe

retira. ilLXXXVII. Voici comment en agirent les Egi-
netes , avant qu’ils enflent reçu la punition des pre-

mietes infultes qu’ils avoient faites aux Athéniens ,.

dans la vue d’obliger les Thébains. Irrités contre

les Athéniens , dont ils croyoient avoit fujet de fe
plaindre , ils fe difpofetent à s’en venger. S’étant

mis en embufcade, ils enleverent le (l :3) Théo-
V ris , vailfeau Athénien à. cinq rangs de rames , qui

étoit à Sunium , 8: mitent aux fers les citoyens les
plus düfingués d’Athenes’, qui montoient ce vair-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violence,

ne clifl’c’tetent plus à prendre toutes fortes de me.

fuies pour les punit.
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LXXXVlIl. Nicodrome , fils de Cnœthus ,

homme de dillinélcion à Egine , mécontent de l’es

compatriotes , s’était d’abord banni (t 1.4) lui-

même de fa patrie; mais ayant appris en ce tems
que les Athéniens étoient difpofés à faire beaucoup

de mal 3.th Eginetes , il leur promit de leur livrer
Egine , 8c convint avec eux qu’il tenteroit [on en-

treprife un certain jour , 85 qu’ils viendroient à [on

recours ce îour-là même. Nicodrome s’empara ,
fuivant l’accord fait entr’eux , de cette patrie d’E-

gine qu’on appelle la vieille ville.

i LXXXIX. Mais les Athéniens n’arriverent pas

au tems marqué , parce que leur flotte n’était pas

allez forte pour livrer bataille à celle des Eginetes ,
8c l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (i 2.5) prêter des vaiffeaux. Les

Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie-

res , 8c leur donnerent (I 2.6) vingt vailTeaux ,
moyenant cinq (12.7) drachmes par vailTeau; car
la 101 leur défendoit de les fournir gratuitement.
Avec ce renfort , la flotte Athéniene alloit à foixante

8c dix vailfeaux en tout. Les Athéniens les mon-
terent aufli-tôt , 8: firent voile du côté d’Egine;

mais ils artivetenr le lendemain du jour convenu.
j ’XC. Ce contre-temps de la part des Athéniens

força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de fon parti. On leur alli-
gna Sunium pour le lieu de leur retraire , 8: rie-là.

K 4
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ils faifoient des incurfions dans l’Ifle , 8c la (12.3)

metrolenr au pillage; mais cela n’arriva que dans

la fuite. . iXCI. Les (à) riches ayant eu à Egine l’avantage

fut le peuple qui -s’étoit foulevé avec Nicodrome,

’ ils envoyerent au fupplice ceux qui tombetent en-

tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un factilege qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expier par aucun facrifice, 8c ils furent
chaITés de l’lfle avant que d’avoir appaifé la colere

de la DéelTe (à). Comme on conduifoir au fupplice

fept cens hommes du peuple, qui avoient été faits
prifonniers , un d’entr’eux s’échappa des liens. qui

le retenoient, 85 le réfugia dans le vefiibule de (r 29)

Cérès Thefmophore (c). Il faifit le marteau de-la
porte , 85 s’y tint (r 30) fortement attaché. Les exé-

cuteurs firent tous leurs efforts pour lui faire lâcher
prife; mais n’ayant pu réunir , ils lui coupetent les

mains , qui refierent attachées à la poignée de la

porte , 8c le menerenr en cet état au fupplice.

XCII. Ce fut ainli que les Eginetes trairetent les
rebelles. lls furent enfaîte attaqués par les Athé- ,

niens avec foixante 85 dix vaifTeaux; ayant été vain-

cus, ils implorerent le fecours des Argiens, à qui:
ils s’étoienr adreflés précédemment. Mais ceux-ci

(a) Dans le grec : le: gros.
(à) Cérès.

(c) Légiflatrice.
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ne voulurent plus leur en donner. Ils fe plaignirent
de ce que les vaifl’eaux d’Egine , que Cléomenes

avoit (x 3o*) enlevés par force, étoient abordés aux

côtes de l’Argolide, que leurs troupes étoient del-

cendues à terre avec celles des Lacédémoniens, 86

que des vaiIÎeaux de Sicyone s’éroient joints aux.

leurs dans cette même invafion. Les Argiens avoient

condamné les Eginetes êt’les Sicyoniens à une

amende de mille ralens , c’eü-â-dire , à cinq cens

pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens
étoient convenus de leur tort, 85 moyenant cent
talens, les Argiens leur avoient remis le relie de
l’amende , fuivant l’accord fait entr’eux. Mais les

Eginetes , qui étoient plus fiers, n’avoient pas même

voulu reconnoîrre leur faute. Aufli quand ils prie-
rent les Argiens de leur donner du fecours , l’Etat I
ne leur en accorda point en l’on nom g mais mille
volontaires pafl’erent à leur fervice. Ils avoient à

leur tête Eurybates, qui s’était exercé (131) au

Pentathle. Ils furent défaits en Egine par les Athé-

niens, 8c périrent pour la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’était exercé aux combats

d’homme a homme , il tua trois ennemis dans au-

tanr de combats; mais il périt dans le quatrieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée.

XCIII. La flotte d’Egine , profitant du défordre

l

l (a) Voyez Liv. IX. 5. 74..» a; Paufan. Attic. five Lib. I.
cap. 2.9. page 7x.
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de celle des Athéniens pour l’attaquer, remporta la

viâoire , 8c prit quatre vailfeaux avec les troupes
qui les montoient.

XCIV. Tandis que ces deux peuples le faifoient
ainli la guerre , Darius oublioit d’autant moins l’in-

fulte des Athéniens , qu’un de l’es Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement, 8: que les Pifiûra-
rides ne cell’oient de l’alliéget de leurs calomnies.

Ce Prince , qui défiroit fubjuguer tous les peuples
de Grece qui lui avoient refufé la terre 8c l’eau,

faifir ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-

mée à Mardonius, qui n’avoir pas été heureux fut

mer , le donna à (132.) Datis , Mede d’extraétion ,

8: à fou neveu Artaphernes , fils d’Artaphernes (b) ,

8: les envoya contre Athenes 8c Érétrie,avec ordre

d’en réduire tous les habitans en efclavage , 8: de

les lui amener.
XCV. Ces deux Généraux n’eurent pas plutôt

été nommés , qu’ils prirent congé du Roi , 8c fe

mirent en marche. Etanr arrivés en Cilicie avec
une nombreufe armée de terre bien pourvue de
tout , ils camperent dans la plaine Aléiene. Tandis
qu’ils y étoient , ils furent joints par toute l’armée

navale , dont chaque nation (c) avoit reçu ordre de

(a) Voyez Livre V. 5. 105. , I
(6) Artaphernes, Gouverneur de Sardes , étoit fret: de

Darius, Liv. V. S. 15,30 , 7; , &c.
’ (c) ’C’étoienr feulement les peuples des Provinces mariti-

mes , comme on le voir par le 5. 48. ’ ’
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fournir fa part. Les vaill’eaux de tranfport pour la

cavalerie , que Darius avoit commandés l’année

précédente aux peuples qui lui payoient tribut, le

rendirent aufli au même endroit, 86 l’on y fit em-
’ barquer les chevaux. L’armée de terre s’embarqua

aulli , 85 fe rendit en Ionie , avec fix cens triremes.
De-lâ les Perfes ne voguerent pas droit vers l’Hel-

lefpont 8c la Thrace en (15;) côtoyant le confis»

nent; mais ils partirent de (134,) Samos , 8c pri-
rent par la mer Icariene à travers les Ifles, afin
d’éviter à mon avis le mont Athos , que la perte
confidétable qu’ils avoient eH’uyée l’année précé-

dente en voulant le doubler , leur faifoit beaucoup
redouter. D’ailleurs , la ville de Naxos , dont au-
paravant ils n’avoient pu fe rendre maîtres , les for"-

çoit à prendre cette toute.

XCVI. Au fortir de la mer Icariene, on aborda
à Naxos. Le fouvenir (135) de l’afl’ront que les

Perfes avoient reçu précédemment devant cette

place , leur faifoit délirer ardemment de, l’attaquer

la premiete. Les N axiens s’enfuirent dans les mon-,-

tagnes , fans les attendre; mais les Perfes mirent
le feu aux temples 8c à la ville; 8: après avoir ré-

duit en efclavage tous ceux qui tomberent entre
leurs mains , ils fe remirent en mer pour aller aux
autres lHes. «

XCVlI. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en«

fuirent aulli de leur [de , 8c fe’réfugierent à Ténos.

Les Perfes prirent la route de Délos; mais Datis ,
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dont le vailreau devançoit la flotte, leur défendit
d’y aborder , 86 leur ordonna de le rendre à "(le
de Rhénée’, qui efl: au-delà. Quand il eut appris

le lieu de la retraite des .Déliens , il leur env0ya
un Héraut , qui leur parla ainfi en [on nom :
a Hommes facrés , pourquoi fuyez-vous? Pour.
sa quoi concevoir de moi une opinion peu favora-
a ble P Je fuis (136) difpofé de moi-même dépar-

sa guet le pays qui a vu naître Apollon 86 Dia-
» ne (a), 8c à ne faire (157) aucun mal à. les habi-

a: tans ; 8c d’ailleurs , j’en ai l’ordre du Roi. Re-

s tournez donc dans vos maifons , 8c cultivez vos
a, terres en paix n. Tel cil le difcours que tint de
fa part le Héraut aux Déliens. Il fit enfaîte brûler

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entailler
fur l’autel.

XCVl Il. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale vers Eréttie , accompagné des Ioniens-

8c des Éoliens. Quand il fut parti de Délos, cette

Ifle trembla, à ce que difenr les Déliens;l8c juil
qu’à mon tems c’efi la feule fois (t 5 8) qu’elle ait

jamais tremblé. Mais le Dieu voulut par ce pro?
dige faire connoître aux hommes les maux qui al-
loient fondre fut eux; car la Grece en éprouva plus

fous les trois (1519) regnes confécutifs de Darius ,

fils d’Hyltafpes , de Xerxès , fils de Darius, 85
d’Artoxerxès , fils de Xerxès , que pendant les

ç. (a) Dans le grec: où les Jeux Dieux. . . . .
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Vingt (a) générations qui ont précédé le premier

de ces princes. Ces maux lui font venus en partie
des Perles , 8c en partie des plus paillans de les
peuples (à) qui le (ont ’dil’putés les armes a la main

le commandement fur le telle du pays. Il n’ell:
donc point contre la vraifemblance que cette lfle,
qui avoit été jufqu’a ce temps-là immobile , air

alors tremblé. L’Oracle av’oit annoncé cet événe-

ment ç n J’ébranlerai aulIi , avoit-il dit , l’lfle de

sa Délos, quelqu’immobile qu’elle fait sa. Darius

lignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un
guerrier, 8c ArtoXerxès un grand guerrier. D’une

le tromperoit point, en appellant ainli ces princes

en notre langue. -XCIX. Les Barbares étant partis de Délos , le-’

verent des troupes dans les Ifles où ils aborderent,
8: y prirent pour ôtages les enfans des infulaires.
Après avoir navigué autour de ces llles , ils aborde-

.rent à Carylize (c) , dont les habitans ne vouloient
ni leur donner d’étages , ni marcher contre les
Èrétriens 8c les Athéniens leurs voifins. On les

alliégea , 8c on ne cella pas de ravager leur terri-
toire , qu’ils ne le fuirent rendus aux Perles.

V (a) Il y a dans le grec: vingt autres génération: , celle:

qui ont été avant Darius. ’ h
’ (à) Il veut parler de la guerre du Péloponnefe , dont il a

vu le commencement. t ’ç.) Ville daubée. a
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i C. Les Erétriens , ayant eu avis que la flotte des
Perfes s’avançoit contr’eux , prierent les Athéniens

de leur donner du feeours. Ceux-ci , bien loin de
leur en refufer, leur envoyerent les quatre mille
hommes à qui l’on avoit diltribué au fort les terres

de ceux qu’on appelloit Hippobotes (a) , chez les
Chalcidiens. Mais les Erétriens n’étoient pas fin-

,cetes faifoient venir les Athéniens , 85 n’éroient
pas-d’accord. l’es uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour le retirer parmi les (r40) écueils de
l’Eubée; les autres ne confidérant que leur avan-

tage particulier 8c les récompenfes qu’ils atten-

doient des Perles, fe préparoient (141) à trahir

leur patrie, Efchines, fils de Nothon , homme
de (r4z) dillinétion parmi les Erétriens , fit part
aux Athéniens , à leur arrivée, de l’état où le trou-

voient les affaires , 8c les pria de fe retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une com-

mune ruine avec ceux d’Erétrie. Les Athéniens

fuivirent le confeil d’Efchines, 85 le mirent a cou-

vert du danger en paillant à Orope.

Cl. Les Perfes vinrent avec leur flotte fur les
côtes d’Erétrie, vers (145) Tamynes, Chœrées 86

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirent à

terre leur cavalerie , 8c fe difpol’erentâ attaquer les

ennemis. Les Erétriens avoient réfolu de ne point

livrer de combat, 8c de ne faire aucune fortie ,

(a) Vqu Liv. V. S. 77. note r77. U .
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mais de s’occuper feulement de la défenfe des
murs , depuis qu’avoir prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très-

vive, 8c pendant lix jours qu’elle dura, il périt

beaucoup de monde de part 8: d’autre. Mais le
feptieme jour, Euphorbe, fils d’Alcimachus , 8:
Philagrus , fils de Cyneas , tous deux hommes de
dil’tiné’tion , livrerent la ville aux Perles. Ceux-ci

n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pillerent les

Temples, y mirent le feu , afin de le venger de
l’incendie de ceux de Sardes, 8c réduifirent les ha-

bitans en efclavage, felon les ordres de Darius.
C11. Ils s’arrêtérent quelques jours à Erétrie ,

après s’en être emparés , 8c ayant remis à la voile

pour fe rendre dans l’Attique , ils ferrereut (144)

de près lesAthéniens , peufant (r45) les traiter
comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias ,
fils de Pifiltrate , les fit débarquer à (r46) Mara-
thon , le lieu de l’Attique le plus commode pour

les évolutions de la cavalerie , 8c le plus proche

d’Erétrie. *ClII. Sur cette nouvelle, les Athéniens le ren-
dirent aulIi a Marathon. Ils étoient commandés
par dix Généraux ; Miltiades, fils de Cimon 8:
petit-fils de Stéfagoras , étoit. le dixieme. Cimon
s’étoit expatrié pour fe bulbaire aux delleins pet.

nicieux de Pifilttate , fils d’Hippotrares. Il lui ar-

riva pendant fon abfence de remporter aux jeux
Olympiques (t46*) le prix de la courfe du chat à
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quatre chevaux , 8c quoique cette viétoire lui ap-
partînt, il la transféra à Miltiades , l’on frere uté-

rin. L’Olympiade fuivante, il remporta encore la

viétoire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit
proclamer Pifil’trate en l’a place, 8c par cette con-

del’cendance , il le réconcilia avec le Tyran , 8c

retourna dans l’a patrie. Il remporta une autre vic-

toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che-
vaux; mais les enfans de Pilil’ttate , qui ne vivoit

plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par des allallins qu’ils envoyerent l’ecréte-’

ment à ce delTein. Cimon fut enterré devant la
ville , au-delâ du chemin qui traverl’e (147) Cœlé ,

Br vis-à-vis de lui l’ont enterrés les chevaux , qui

avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les chevaux d’Evagoras de Lacédémo-

ne (r48) avoient eu aulli le même avantage; mais
il n’y en a point qui aient remporté un plus grand

nombre de viôtoires que ceux de, Cimon. Sréfago-
ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors

dans le Cherl’onel’e chez Miltiades , l’on oncle pa«

ternel; 8c le plus jeune, nommé (c) Miltiades,
du nom de celui qui avoit mené une colonie. dans
la Cherfonel’e , étoit à Athenes auprès, de Cimon

fou pere.

(a) Dans le grec: cavalier.
(b) Dans le tems que l’on pere Cimon fut tué.

I (a) On a vu ci-dell’us , S. 39 , comment Miltiades fuc-

- céda à l’on frere Srél’agoras. » I ’ ClV.
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’CIV. Ce Miltiades, qui étoit alors revenu de la
Cherl’onel’e, étoit un des Généraux. Il avoitévité

deux fois la mort : la premiere , lorl’que les ’Phé-

niciens le pourfuivirent jul’qu’à lmbros , le fail’ant

une affaire capitale de le- prendre 8c de le mener
au Roi: la l’econdeî’lorl’qu’au l’ortir de ce péril,

8c: l’e croyant en l’ûreté dans l’a patrie , il fut, à fou

arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accul’erent

en jullice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

Cherl’ouel’e. Il échappa aulli à ce danger, 8c fut

élu Général des Athéniens par les l’ull’rages du

peuple. ’ v ’ .
CV. Avant de l’ortir de la ’ville , les Généraux

envoyerent d’abord à Sparte en qualité de Héraur

Phidippides (x49) , Athénien de naillauce , 8c (a)
Hémérodrome de profellion. S’il faut en croire le

rapport que fit à l’on retour Phidippides lui-même ,

Pan lui apparut près du mont (I 50) Parthénion ,
au-dell’us de Tégée, l’appella à haute voix par l’on

nom , 8c lui ordonna de demander aux Athéniens

pourquoi (r51) ils ne lui rendoient-aucun culte ,
à lui qui avoit pour eux de la (r sa) bienveillance,
qui leur avoit déjà été utile en plulieurs occafions ,

8c qui le feroit encore dans la fuite. Les Athéniens s

ajouterent foi au rapport de Phidippides , 84 lorf-
qu’ils virent leurs allaites profpérer , ils bâtirent

mue chapelle à Pan (15 3) au-dell’ous de la citadelle.

- (a) Courier de jour. ’

10m: 1V. k L
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Depuis cette (a) époque , ils le rendent ce Dieu
propice par des l’acrifices annuels , 8: par la

courre (154) des flambeaux. , .
CVI. Ce même Phidippides , que les Généraux

Athéniens avoient envoyé à Sparte, 8c qui raconta

à fou retour que Pan lui étoit apparu; arriva
en cette ville le lendemain (155.) de l’on départ
d’Atheues. Aulli-tôt il le. préfenta devant les Ma.-

giltrats 8c leur dit t aa Lacédémoniens, les Athé-

a: niens vous prient, de leur donner du l’ecours,
» & de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

n villes de Grece loir réduire en efclavage par
M des Barbares. Erétrie a déjà. fubi leur joug, 8c

sa la Grece le trouve all’oiblie par la perte de cette
a, ville célèbre». Iàl-dell’us , les Lacédémoniens.

rél’olurent de donner du l’ecours aux Athéniens;

mais il leur étoit impollible de le faire partir fur
le champ, parce qu’ils ne vouloient point enfrein-

dre la loi qui leur défendoit de le mettre (156;),
en marche avant la pleine lune; 8c. l’on n’étoit alors

qu’au neuf du mois (la).

CVlI. Pendant qu’ils attendoient la pleine lune,

(Hippias , fils de Pilillrate , fail’oit aborder les Bar-

bares à Marathon. La nuit précédente , il avoit en
une vifion pendant [on l’ommeil, 8c s’étoit imaginé

:qu’il étoit couché avec l’a mere. Ce fouge (157)

..,-
(a) Dans le grec : depuis ce rapport.
(à) Les mais étant lunaires, la pleine lune arrivoit vus lçlfe
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lui l’ail’oit conjeéturer qu’il retourneroit a Athenes ,

8: qu’après avoir recouvré l’autorité l’ouveraine , il

mourroit de vieillell’e en l’on palais. Telles étoient

les indeazions qu’il tiroit d’après le longe qu’il

avoit eu. Mais alors il s’gcquittoir du devoir de Gé-

nétal; on tranl’portoit par l’on ordre les prifonniers

d’Ere’ttie dans l’ille d’Ægilia, qui étoit de la dépem

dance des Styréens; il falloit placer les vailleaux à
larade de Marathon, à mel’ure qu’ils abordoient,

8c rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
defcendus a terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces fonâions , il lui l’urvint un éternuement 8:

une toux plus forte qu’il l’ordinaire. Comme le
plupart de l’es dents étoient ébranlées par l’âge;

la violence de la toux lui en fit forcir une de la
bouche , qui tomba l’ur le fable. Ayant chnné ,’

mais en vain , tous l’es foins pour la retrouver, il
dit, en l’oupiranr, à ceux qui le trouvoient auprès

de lui: Cette terre n’elt pas à nous, 85 nous ne
pourrons point l’all’ujettir; ma dent occupe tout-ce

qui m’en revenoit. Cet accident lui fit conjeétu-

:rer que lori longe étoit accompli. ’
CVlIl. Pendant que les Athéniens étoient en

ordre de bataille dans un champ confacré à Her-
cules, les Platéens vinrent les fecourir avecptoutes
.leurs forces. Ces Peuples s’étoient Idonnés’ aux

Athéniens , 8c ceux-ci avoient déjà ell’uyé bien. i

- des travaux à leur l’ujet. Voici à quelle occalion.’

Les Platéens , accablés par les Thébains, avoient

- L 1.
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d’abord voulu le mettre fous la proteétion de.
Cléomenes , fils d’Anaxandrides, 8c des Lacédé:

moniens , qui le trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur dirent!» Nous
a: l’ommes fi éloignés de vous , que le l’ecours que

aa nous pourrions vous donner feroit trop préè
aa raire (a) , 8c vous feriez louvent réduits en l’er-
’3’ vitude, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

aa appris. Nous vous confeillons donc de vous tee,
sa mettre entre les mains des Athéniens; ils foui
si vos voifins , 8: en état, par leur courage, de vous
sa protéger aa. Au relié , les Lacédémoniens don?

noient ce confeil aux Platéens , ’moins’ par bien-

.veillance , que parce qu’ils fouhaitoieut fatiguer les

Athéniens , en les Ime’ttant aux prifes avec les
Béotiens. Les Platéens l’uivirent (158) le conl’eil

des Lacédémoniens , 8: tandis qu’on l’ail’oir a

Athenes un facrifice aux douze Dieux, ils s’allirent
près de (159) l’autel en pollure de l’upplians , 8c

le donnereut aux Athéniens; Sur cette nouvelle,
les Thébains marchèrent contre les Platéens, 8c

les Athéniens voleront à leur l’ecours. Les deux

armées étoient (b) fur le point d’en venir aux

mains; mais les Corinthiens ne le foufl’rirent pas;

ils accoururent en diligence, les ’réconcilierent,
,8: réglerent les limites , de l’aveu des deux parties,

(a) Dans le grec : feroit froid. j A
(6) Voyeî Liv. V11. S. 157. note 2.16.

l
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à condition que les Thébains laineroient tranquilles

ceux d’entre les peuples de Béotie qui ne vou-

tiroient pas être mis au rang des Béotiens. Les
Corinthiens l’e retireront chez eux après cette dé-

cilion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

mais les Béotiens les ayant attaqués dans; leur
marche , ils fondirent l’ur eux , 8c remporterent
la ’viâoite. Ils pall’erent les limites que les Co-

rinthiens avoient fixées au territoirede Platées,

8c mirent pour bornes entre les Béotiens 8c les.
Platéens, l’Afope’même 8c Hylies. Les Platéens

s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite, ils vinrent alors à leur ferouts

à Marathon. ’ I
CIX. Les Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord ; les uns ne vouloient pas qu’on com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes ; les’aurres le déliroient, 8c
Miltiades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient

.donc partagés , 8c le pire des deux avis alloit
prendre le dell’us , lorl’que Miltiades s’adrell’a au

«Polémarque. Le (160) Polémarque s’élit par le

l’uffrage desl’èves; il donne l’a voix le onzieme(a),

8c luivant un ancien réglement , elle ell: d’un
, poids égal a celle des Généraux. Callimaque d’A-

,phidnes étoit alors revêtu de cette dignité. Mil-
tiades s’adrell’a donc à lui. aa Callimaque , lui dir-

(a) C’ell-à-dire, après les dix Généraux.

L3’
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sa il , le fort d’Arhenes el’r aétuellement entre vos

sa mains: un mot, 8c la Patrie elt dans les fers;
sa un mot , 8c vous lui confervez fa liberté , 8c
sa vous acquerrez une gloire immortelle, 8c telle
sa que celle d’Harmodius 8c d’Arilltogiton n’en a

sa jamais approché. Les Athéniens , en effet , n’ont

sa jamais couru un li grand danger depuis la fon-
aa dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrés a

sa Hippias, leur fupplice elt téfolu; s’ils ont l’avan-

ss rage , cette ville pourra devenir la premier:
sa de la Grece. Mais comment ces chofes peu-
sa vent-elles l’e faire? damment le bonheur ou
sa le malheur de la République dépendent-ils ab-

ss folument de vous? c’en: ce que je vais dire
sa aétuellement. Nous autres Généraux , nous fom-

as mes partagés de fentimens ; les uns veulent la
sa bataille , les autres font d’un avis contraire. Si
sa nous ne la donnons point, il en: à craindre qu’il

sa ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

as’courage des Athéniens, 8: les difpofe à époufet

sa les intérêts des Medes. Si nous la donnons
sa avant que de li lâches penfées entrent dans l’ef-

sa prit de quelques-uns d’entre nous , nous pour-
ss tous remporter la viâoire , li les Dieux tiennent
sa la balance égale. Ces chofes vous regardent
sa donc actuellement, 8c (a) dépendent abfolument

(a) Voytï Livre I. 5. r25. note au 5 a: Livre 1H.

S. l9. note 2.8. I
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à de vous. Si vous joignez votre l’ulfrage au mien ,1

un la Patrie conferve fa liberté , 8c notre ville.
se devient la premiete de la Grece. Si vous vous.
sa rangez du parti de ceux qui ne veulent point
sa de (:61) bataille , vous aurez en partage le
sa contraire des biens dont je viens de vous faire
sa l’énumération sa. ’

CX. Le Polémarque, gagné par ce difcours ,8

joignit fa voix à celle de Miltiades , 8c la bataille
litt arrêtée. Après cela, les Généraux qui avoient

été d’avis de combattre, remirent à Miltiades le

commandement, quand ce fut leur tout de com-
mander. Il l’accepta; cependant il ne voulut en
faire ufage que lorl’que l’on tout fut arrivé.

CXI. Quand il fut venu , les Athéniens fe
tangetent en bataille en cet ordre:Callimaque l’e
mit à la tète de (1 61) l’aile droite , en vertu d’une

loi qui-ordonne chez les Athéniens, que le Polé-

marque occupe cette aîle. Après le Polémarque,

les Tribus fe fuivoient, chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etat , 86 fans laill’er d’inter-

Valle entr’elles. Les Platéens étoient les derniers,

8c a l’aile gauche. Depuis cette bataille , ’lorfque

les Athéniens offrent des l’actifices dans les l’êtes

qu’ils célébtent tous les cinq (16 3) ans, le Héraut

comprend aufli les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

ordre de bataille , lelfront de l’armée Athéniene

le trouvoit égal à celui des’Medes. Il n’y avoit

. - L *
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au centre qu’un petit nombre de rangs, 8c de" ce
côté l’armée étoit très-foible 5 mais les deux ailes

étoient nombreufes 8c fortes. I
CXII. L’armée étant (164.) rangée en bataille ,’

. 8c les viétimes m’annonçant rien que de favorable,

dès qu’on eût donné le fignal, les Athéniens cou-

rurent à l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût pas moins de (a) huit fiades entre les deux
armées. Les Perfes les voyant venir à eux en coud

tant , fe difpoferent à les recevoir. Mais remar-
quant que malgré leur petit nombre 8c le défaut

de (165) cavalerie, 8c de gens de trait, ils fe
prenoient dans leur courfe , ils les prirent pour
des infenfés qui marchoient à une mort certaine;
Les Barbares s’en faifoient cette idée; mais les
Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent

des a6tions mémorables. lls [ont , autant que nous

avons pu le favoir, les premiers de tous les Grecs
i qui aient été à l’ennemi (r 66) en courant , qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Medes ,

8c qui aient foutent: la vue de leurs foldats, quoi-
que jufqu’alors le feul nom de Medes eût infpiré

de la terreur aux Grecs.
CXlIl. Après un combat long 8c opiniâtre, les

Perfes 8c les Saces, qui compofoient le centre de
l’armée ennemie, enfoncerent celui des Athéniens,

(a) Il y a grande apparence ,qu’Hérodote ne ’vcut parle!

«ici que du plus petit Rade qui cit d’environ cinquante toifcs.
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8c profitant de leur avantage, ils pourfuivirent les
vaincus du côté des terres. Cependant les Athé-

niens 8c les Platéens remporterent (167) la vies
toire aux deux ailes 3 mais lamant fuir les Bar-.
baltes , ils réunirent en un feul corps l’une .8:
l’autre aile , atraquerent les Perfes 8c les Saces,
qui avoient rompu le centre de leur armée, 8c les
barrirent. Les Perles ayant pris la. fuite, les Athé-
niens les pourfuivirenr, tuant 8c taillant en pieces
touspceux qu’ils rencontroient, jufqu’à ce qu’étant

arrivés fur le bord de la mer, ils demanderent
du feu, 8c s’emparerent de quelques vaiITeaux.

CXIV, Le Polémarque Callimaque (168) fut
tué à cette bataille, après des prodiges de valeur.
Sréfilée, fils de Thrafylée, l’un des Généraux, y,

périt anal. Cynégire , (169) fils d’Euphorion ,

ayant faifi un vailleau par la partie élevée (x 7o) de la.

pouppe, eut la main coupée d’un coup de hache,
8c fut tué, ainli que beaucoup d’autres Athéniens . v

,de difiinétion. -CXV. Ce fut ainli que les Athéniens s’empa-

rerent de fepr vaifTeaux ennemis. Les Barbares fe
.retirerent avec le relie de leur floue, fans revi-
rer (r71) de bord , 85 ayant repris les efclaves
d’Erétrie dans l’Ifle où ils les avoient (a) laillés,

ils doublerenr le prOmonroire Sunium , dans le
delTein de prévenir les Athéniens , 8: d’arriver

,(a) 17qu 5. 107.
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dans leur ville avant eux. On prétend à Athe-l
ries (:71) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcméonides, qui, felon les conventions faites

avec eux , leur montrerent un (I7 3) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fur leurs vaifl’eaux.

CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Su-
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence ( r 7.1.)

au fecours de leur ville, 85 prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu (r75) confa-
cré à Hercules à Marathon , de vinrent camper

dans un autre confacré au même Dieu à Cy-
nofarges. Mais les Perles jetterent l’ancre au-
defl’us de Phalere , qui ’fervoit alors de port aux

Athéniens , 8c après y être reliés quelque tems,

ils reprirent la route d’AIie. ,
CXVIILIl périt à la journée de Marathon env

viron fix mille quatre cens hommes du côté des
Barbares, 8: cent quatre-vingt-douze de celui des
Athéniens. Telle cil: (176) au julle la perte des
uns a; des autres. Il arriva en cette bataille une
chofe bien étonnante à un Athénien nommé Epi-

zélus (r77) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, & qu’il le conduifoit

en homme de cœur, il perdit la vue, fans avoit
été frappé en aucune partie du corps, ni de près,

ni de loin , 8: depuis ce moment il demeura
aveugle le telle de fa vie. On m’a affuré (r 78)
qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima-

ginoit avoir vu devant lui un grand homme
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pefamment armé, dont la barbe ombrageoit tout
[on bouclier :que ce fpeâte le pana, 8c alla tuer
celui qui combattoit à [es côtés. Telle efl l’hir-

toire que racontoit Epizélus, fuivant le récit qu’on a

m’en a fait.

CXVIII. Datis. eut à Mycone, en retournant
en Afie avec l’armée , une vifion pendant [on

fommeil; mais on ne dit point ce que c’étoir que

cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des
perquifitions fur toute la flotte , a: ayant trouvé
fut un uvailÏeau Phénicien une Rame dorée d’Apol-

Ion , il demanda dans quel Temple on l’avoir
pillée. Lorfqu’il l’eut appris , il fe rendit lui-même

fur fou wifi-eau à Délos , mit en dépôt la [lame

dans le temple , 8c enjoignit aux Déliens , qui
étoient alors de retour dans leur Ille , de la repor- ’

ter au (a) Délium des Thébains, qui ePc fur le
bord de la mer , vis-à-vis de Chalcis. Cet ordre

i donné, Datis remit à la voile pour rejoindre fa
flotte. Les Déliens ne reporterent point la Parue,
mais au bout de vingt ans, les Thébains la tranf-
porrerenr entamâmes. à Délium , en vertu d’un

Oracle; , ’CXIX. aura-:6; que Dans 8: Artaphernes
furent abordés en "Aile , ils a menerent à Sufes
les (r 79) efclav’es faits à Erétrie. Darius étoit très-

(a) Temple d’Apollon dans la ville de Délium. Voyez

Plnon Index Géographique. i A

ç
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils eulÎent été

faits prifonniers, parce qu’ils l’avaient attaqué les

premiers , fans qu’il leur en eût donné aucun jufie’

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 8c qu’il

les vit en fou pouvoir , il ne leur fit point de
mal , 86 les envoya à (180) Ardericca, Stathme
de la Cime , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme elt à deux cens dix liardes de (r 81) Sufes,

ô: à quarante du puits qui fournit trois fortes de
fubllances , du bitume , du fel 8: de l’huile , qu’on

puife de la maniere que je vais dire. On a une
bafcule ou machine propre à tirer de l’eau; on
y attache, au lieu de fceau , la moitié d’une outre,

qu’on (182.) baille fous ces fubfiances , &pavec

laquelle on les puife. On les verfe enfuite dans
un réfervoir, 8: de-lâ elles fe répandent dans un

autre où elles prennent trois formes différentes:
Le bitume s’épaillit , le fel fe cryfiallife furle
champ, 85 l’on ramall’e l’huile dans des vafes.

Les Perles appellent cette huile Rhadinacé. Elle
efi noire 8: d’une odeur forte. Darius envoya les
Erétriens habiter dans ce lieu. Ils l’occupoient

encore de mon rams, 8: ils avoient confervé leur
ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprou-

verent les Erétriens.

CXX. Deux mille Lacédémoniens artiverent à

Athenes après la pleine lune. Ils avoient une fi
agrande ardeur de joindice les ennemis , qu’ils ne

mirent que trois jours pour aller de Sparte dans
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- I’Atrique. Quoiqu’ils fuffenr arrivés après le com;

bat, ils avoient un tel délit de voir les Medes ",’
fiu’ils fe tranfporterent à Marathon pour les (a)

contempler. Ils complimenterent enfuite les Athé-
niens fur leur viétoire, 8c s’en retournerenr dans

leur pays.
CXXI. On fit courir contre les’Alcméonides

le bruit que , d’intelligence avec les Perfes , ils
leur avoient montré un bouclier (b) , comme s’ils

eulfenr voulu réduire Athenes fous le joug des
qBarbares 8c celui d’Hippias : j’en fuis étonné, 85

je ne puis y ajouter foi. Il paroit, en effet qu’ils
ont en plus d’averfion pour les Tyrans que Cal-
lias (r 83) , fils de Phénippe 86 pare d’Hipponicus,

tonique du moins elle a été aulli grande. Or,
Callias fut le feul homme à Arhenes , qui ofât.
acheter les biens de Pifillrate , lorfque la Répu-
blique les fit mettre en vente; après qu’elle l’eût

banni , 8c d’ailleurs il fit bien d’autres chofes

qui atreftoient la haine qu’il lui portoit.
’[ CXXII. Ce (184) Callias mérite qu’on en

parle louvent, tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
qu’à Olympie il fur vainqueur à la courfe du
cheval, qu’il fut le fecond au combat du char à.

(a) LHillorien veut parler des morts étendus fur le
champ de bataille.

(à) qu s. n; &la note 173.
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quatre chevaux , 8c qu’ayant été viétorieux’ aux

jeux Pythiques , il le diliingua en cette occafion
de tous les Grecs par fa magnificence. Il le mérite
aufli par la conduite qu’il tint avec les trois filles.
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées, il ’

leur donna une riche dot, permit à chacune de
choifit un mati dans toute la nation , éc’les fit
époufer à ceux dont elles avoient fait choix.]

CXXIII. Les Alcméonides ne haïlfoientpas

moins les Tyrans que ce Callias. Aulli fuis-je
étonné de cette accufation , 8: je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perles , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pilillratides a abandon-

ner la Tyrannie , 8c qui , par cette conduite,
avoient plus contribué , à mon avis , à la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius 8c Ariflogiron. Ceux-

ci en effet , bien loin de faire celfer la Tyrannie
des Pifiltratides , ne firent, en tuant Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans: au lieu que
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté

si leurs concitoyens, li du moins il eft vrai qu’ils
’aient engagé la Pythie , Comme je’,l’ai dit (à)

précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Athenes en liberté. .
CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour

(a) Voyez 9. ri; , a: la note r72. 8c 9. 12.1.

(a) Liv. v. s. a; , se. i I
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le venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit performe, du
moins à .Athenes , qui fût plus eltimé 8c plus com-

blé d’honneurs. Il e11 donc contre toute vrai-
.femblance qu’ils aient montré par ce motif un
bouclier aux Perfes. Cependant un bouclier fervir
de fignal; c’efi: un fait certain, 8c qu’on ne peut

révoquer en doute; mais par qui ce lignai fût-il
donné P je n’en puis rien dire de plus certain que

ce qu’on vient de lire.

’CXXV. Les Alcméonides fe font toujours dif-

tingués à Athenes, des les rems les plus anciens 8c

dès leur premiere (r 8 5 ) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand luflre d’Alcméon 85 de Mégaclès

.après lui. Alcméon, fils depMégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter
l’Oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen«

:doient de lui. Ce Prince, infiruit de l’accueil qu’il

avoit fait à les Députés , le manda à Sardes, 8c
lui fit préfent , à fou arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon
mit en ufage toute l’on induftrie , afin de tirer
parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus
amples 8c les plus larges brodequiqs qu’il par:
trouver, il alla au tréfor , conduirqpar les Officiers
du Prince. Il le jeta fur un tas de paillettes d’or,

en entall’a premierement le long de fes jambes
autant qu’il en pouvoit tenir dans les brodequins;
il en remplit enfaîte toute l’ampleur de (on habit,
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en poudra les cheveux, 8: en ayant mis dans lit .
bouche, il fortit du trélor, les joues bouffies, le
corps bolfu , traînant à peine fes brodequins, de

relfemblanr moins à un homme qu’à toute autre’

’chofe. ’Créfus le mit à rire en le voyant. Non-

feulement il lui fit préfent de cet or, mais il .y -
ajoura d’autres dons qui n’étoient pas moins con- i

fidérables. Cette maifon étant ainli devenue très;

riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , .8: fut
viélorieux à Olympie à la courfe du char (186)-

à quatre chevaux. ’ ’
CXXVI. La féconde génération après , Clifs

thenes , Tyran de Sicyone, éleva encore plusthaut

cette maifon , 8c lui donna parmi les Grecs un
éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clillhe--V

’nes, fils d’Ariltonymus , petit-fils de Myron , 84’

-arriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fille
nommée Agarilie , qu’il ne vouloit marier qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux lOlympiques , Clifihenes , qui y
avoit été (187*) vainqueur à la courfe du char à

. .quatre chevaux , fit proclamer , que quiconque
t d’entre les Grecs fe croiroit digne de devenir fou

gendre , vînt à Sicyone dans foixante jours , ou
même plutôt, parce qu’il avoir fixé le mariage de

r fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

I faut chers.

Tous
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. Tous ceux qui, fiers de leur mérite perfonnel, 8:

de la célébrité de leur ville, afpiroient à l’honneur

d’épbufer Agarifle, fe rendirent à Sicyone, où les

retint Clillhenes , qui leur avoit fait préparer un
Rade 85 une palellzre , dans l’intention de les y,

-e’prouver. , -
à CXXVlI. Smindyrides , fils d’Hippocrates , y,
vint d’ltalie. Iltétoir de Sybaris, ville alors très-

. fiorilfante , 8c avoir porté le (188) luxe 8: la mol.
lelle au plus haut degré. Il y arriva aufli Damas;
de ’Siris , filsÎ de Samyris , furnommé le Sage (a).

Amphimneltus , d’Epidamne , fils d’Epifirophus ,

y vint du Golfe lonien (b). On y vit ainli .un
Etolien, frere de (18 9) Titormus (c) , qui furpaf-

loir les Grecs par fa force extraordinaire , 8c qui,
fuyant le commerce des hOmmes , s’était retiré
jufqu’â l’extrêmiré de l’Etolie. Ce frere de Titor-

mus s’appelloitxMalès. Il y vint du Péloponnefe

Léocedes , fils de Phidon. Il defcendoit de Phi:
don (r90) , Tyran d’Argos , qui établit les me-

fures dans le Péloponnefe , 8c qui, de tous les
Grecs fe conduifit de la maniere la plus infolente,
en chalfant (191) les Agonothetes des Eléens , 86
en réglant lui-même en leur place les jeux Olym-

. (a) Le grec ajoute : «axe-là vinrent d’Iralie. .

. (à) Le grec ajoute à celui-là vint du Golfi Iranien.

.-(c) Le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, l’appelle

’I’îtermus. . I

Tome IV. I * I M
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piques (a) : Amiantus , fils de Lycurgue , de "fra-ï
pézunte en Arcadie; Laphanès Azanien , du bourg

de Pæos , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa
maifon’ les Diofcures (r91) , fuivant la tradition
des Arcadiens , 8c qui depuis ce tems-lâ exerça
l’hofpitalité envers tous les étrangers , 8: Ono-

mafius Eléen , fils d’Agœus. Ces quatre vinrent
du Péloponnefe même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégaclès, fils de cet Alcméon, qui avoit été à

Cour de Créfus; Hippoclides , fils de Tifandre ,
l’homme le plus riche a; le mieux fait qu’il y
eût à Athenes; 8c Lyfanias d’Erérrie , ville alors

flogill’ante. Ce fut le feul de toute l’Eubée. Il y

vint de Theffalie, Diaé’torides Cranonien , de la

maifon des (195) Scopades, 8c Alcon du pays des
Mololfes. Tel eR le nombre de ceux qui recher- v

a cherent Agarille.
CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour mat-i

qué , Clifihenes s’informa d’abord de leur pays 8:

de leur nailfance; puis il les retint un an près de
lui, afin d’éprouver pendant ce tems-là leur mé-’

rite , leurs (r 94) inclinations , leurs mœurs 8c leurs
connoiffances , dans les entretiens qu’il avoit avec

eux en particulier, ou dans les converfations gé-
nérales , dans les exercices où il engageoit les plus
jeunes d’entr’eux , a: fur-tout dans les fefiins où

il les invitoit. Il agit de cette maniere , tant qu’ils

(a) Le, grec ajoute : il étoit fil; de celui-là.
a.
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furent chez lui , 8c les traita toujours avec magni-
ficence. Mais de tous ces amans, ceux qui étoient
venus d’Athenes étoient le plus de fon goût, 86

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il dif-
tinguoit tant à calife de fou mérite particulier,
que parce que les ancêtres étoient parens des
Cypfélides de Corinthe.

CXXIX. Le jour qu’avoir fixé Clillhenes pour

déclarer celui qu’il choifilfoit pour gendre , 8c
pour célébrer (r95) le mariage; ce jour , dis-je , p

étant venu, ce Prince immola cent bœufs,
régala non-feulement les amans de fa fille , mais
encore tous les Sicyoniens. Le repas fini, les af-
pirans s’entretinrent de mufique à l’enviyl’un de

l’autre , 8c de tout ce qui fait le fujet ordinaire
des converfations. Pendant qu’on étoit occupé à

- (r96) boire , Hippoclides, fur qui la compagnie
avoit les yeux (197) attentifs ,Idit au joueur; de
flûte de lui jouet (198) l’Emmélie. Le joueur de

flûte obéit, 86 Hippoclides fe mit à danfer. Il étoit

fort content de fa danfe; mais Clilthenes , qui
étoit témoin de tout ce qui fe ,palfoit, le regarn-
doit (199) d’un œil irrité. Hippoclides s’étant re-

pofé quelque temps , le fit enfuite apporter une
table, fur laquelle il danfa d’abord des danfes à la
maniere de Lacédémone , enfuite â celle d’Athenes:

enfin s’appuyant la tête fur la table, il gefiicula

’ avec les jambes comme on gellticule avec les mains
Quoique ,l’immodefiie 8c. l’impudence des deux

M 2.
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premieres danfes enflent infpiré de l’averfion il
Clil’thenes, 8c qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il fe retenoit , 8c ne vouloit
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus le con-

tenir, quand il le vit gefiiculer avec les jambes
comme on fait avec les mains: n fils de Tifandre,
sa lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit votre ma- .
a riage. Hippoclides ne s’en foucie pas , reprit
a l’Athénien u. Cette réponfe a palfé depuis en.

i proverbe (2.01). ’
CXXX. Alors Clifihenes ayant fait faire filence,

parla ainli à l’affemblée: u Jeunes afpirans au ma-

» riage de ma fille , j’ai pour vous la plus grande

a: ellime , 8c je vous obligerois tous, fi je le pou-
’» vois. L’on ne me verroit pas en effet par le choix

a: d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

sa comme je ne puis combler les vœux de tant de
’ se perfonnes , n’ayant qu’une fille à marier, je

sa donne un talent d’argent à chacun de ceux fur

sa qui mon choix ne peut tomber , afin de re-
sa connoître l’honneur qu’il m’a fait en recherchant

a: mon alliance , 8e la peine qu’il a prife en s’ab-

a: fentant de chez lui. Je fiance ma fille Agarifle,
a fuivant les loix d’Athenes , à Mégaclès , fils

la) d’Alcméon n. Mégaclès accepta l’alliance, 8c le

mariage fut ratifié par Clilthenes.

CXXXI. Ce fut ainli que ce Prince s’y prix
pour choifir un gendre parmi tant de prétendans,
6c ce fut ainli que les Alcméonides acquirent en
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Grece une fi grande célébrité. Le premier enfant

qu’eur Mégaclès de ce mariage , fut appellé Clif-

- thenes, du nom de fon aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce fut lui qui fixa a Athenes les tribus,
de qui établit le gouvernement. démocratique. Il

eut enfuira Hippocrates. D’Hippocrates naquit un
I autre Mégaclès 8c une autre Agarilte, ainfi nom-

mée d’Agarilie (2.02.) fille de Cliflhenes. Elle époufa.

Xantliippe, fils d’Ariphron. Tandis qu’elle étoit en-

ceinte , elle crut en fouge qu’elle enfantoit un 1
lion, 8: quelques jours après elle accoucha de

Périclès. ’ I
CXXXII. La défaite des Perfes à Marathon

augmenta la confidération qu’on avoit déjà a’.

Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vaill’eaux , des troupes 8c de l’argent.

Il ne leur dit point où’il avoit defl’ein de porter

la guerre, mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivre, 8c de les mener dans un

pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-
tité prodigieufe d’or. Flattés de cet efpoir, les Athé-

niens lui accorderent les vaiffeaux qu’il demandoit.

CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu’on lui donna; il colora l’on expédition

du prétexte de punir les Pariens ,’ parce qu’ils

avoient accompagné les Perfes à Marathon, 8::

leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine qu’il avoit contr’eux,

depuis que Lyfagoras ,I fils de Tifias , Parien. de - ’
M 5.
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naiffance , l’avoir voulu rendre odieux au Perfe
Hydarnes (a). Lorfqu’il fut arrivé à Paros avec fes

troupes , il fit le fiége de la ville où les Pariens
s’étoient renfermés, 8: leur envoya enfuite de-

mander cent talens par un Héraut, avec menace ,

en cas de refus, de ne point retirer fes troupes
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin

de fouger à lui donner de l’argent, ne penfereut
qu’à la fûrete’ de leur ville, 8c entr’autres chofes

qu’ils imaginerent, ils éleverent pendant la nuit le

mur , dans les endroits les plus foibles , une fois
plus haut qu’il ne l’étoit anciennement.

CXXXIV. Tous les Grecs font jufqu’ici d’ac-

cord ; mais les Pariens racontent (2.03) eux feuls
les événemens fuivans, comme je vais moi-même

les raconter. Tandis que (204) Miltiades étoit
embarraffé fur les fuites du fiége , Timo , Prê-

.treffe (2.05) des Dieux infernaux , qui étoit de
Paros 8c fa prifonniere , vint le trouver. Lorfqu’elle

fut feule avec lui, elle lui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit envie de

prendre la ville. Il les écouta; il fe renditen con-.-
féquence à la colline qui efl: devant la. ville , 8:

comme il ne pouvoit pas ouvrir les portes .du lieu
confacré à Cérès Thefmophore , il fauta par-dell’us

le mur d’enclos , 85 marcha droit au temple; mais l

(a) Il paroit que c’en: le même Hydarnes qui étoit Gou-

iverncur de la Côte d’Afi . V oyez Liv. VIL 5. 1; 5. t
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l’on ignore s’il avoit delfein d’emporter quel-

qu’une des chofes facrées qu’il n’ell pas permis de

toucher ,ou s’il avoit quelqu’autre intention. Lorf-

qu’il fut à la porte , il fe fentit tout-a-coup faifi

d’une fi grande frayeur, qu’il retourna fur fes pas;

mais en fautant par-deffus le mur ,.il fe démit la.
unifie , ou fe bleffa au genou , fuivant d’autres.

CXXXV. Ce) fâcheux accident le força de re-
mettre’â la voile ,v. fans porter d’argent aux Athé-

niens , 8c fans s’être rendu maître de Paros. Il

avoit tenu cette place alliégée vingt-fix jours, 8;

avoit ravagé l’Ifle entiere. Les Pariens , inflruits

que Timo, Prêtrelle des Dieux infernaux , avoir
fervi de guide a Miltiades , voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envoyerent des Députés à Del-

phes, dès que la levée du fiége leur eût rendu

leur premiere tranquillité , afin de demander au
.Dieu s’ils feroient mourir la Prêtreffe des Dieux

infernaux , pour avoir enfeigné aux ennemis les
moyens de s’emparer de fa Patrie , 8: pour avoir
révélé à Miltiades des mylleres interdits aux hom-

-mes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir
ITimo. Elle ajouta qu’elle n’étoir point coupable ,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu-
reufe, elle lui avoit fervi de guide pour le con-
duire à fon malheur.

(a) Les Minil’tres des Autels fc foutienncnt mutuelle?

-rnent.-. a ir- ç * M5.
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CXXXVI. Miltiades étant de retour de Pille

de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de fa malheurêufe expédition, 8c fur-tout Xan-
thippe , fils d’Ariphron. Celui - ci lui intenta
une affaire capitale devant le peuple, 8c l’accufa

. d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en performe pour fe défendre. La gangrene,
qui S’étoit mife à fa cuiife , le retenoit au lit , à:

le mettoit dans l’impollibilité de le faire; mais fes

amis prirent en main fa défenfe , 8c rappellant
fouvent la gloire dont il s’étoit couvert à la jour.-

née de Marathon , 8c à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

Pélafges , ils mirent le peuple dans les intérêts. Il

fur déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante talens , proportion--
née (2.06) à fa faute. La gangrené ayant fait des

progrès , il mourut quelque tems après, 8c Cimon

fou fils paya les cinquante talens.
CXXXVII. Voici comment Miltiades , fils de

Cimon , fe rendit maître de l’ifle de Lemnos. Les
Athéniens chall’erent anciennement les Pélal’ges de

l’Attique. S’ils eurent raifon , ou s’ils commirent

en cela une injultice , c’en ce que je n’entrepren-

dtai point de décider. Je me contente de rapporter
ce que l’on en dit. Hécatée, fils d’Hegéfandre,

raconte dans fou hifioire, que ce fut injullement.
Les Athéniens, dit-il, voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hy-
mette , pour les récompenl’er d’avoir élevé le mur
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,
quoiqu’auparavant il fût mauvais 8c de nulle valeur,

ils les en chalferent, fans autre prétexte que leur
jaloufie 8c le défit. de s’en remettre en poffeflion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent juf-

tement. Les Pélafges , difent-ils , faifoient du pied

du mont Hymette où ils demeuroient, des incur-
fions , 8: infultoient les (2.07) jeunes filles des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :car il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le relie de la Grece.

Toutes les fois , dis-je, que ces jeunes filles venoient
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence

de la maniera la plus infultante de la plus mépri-
fante, 8c non contens de ces outrages , ils forme-
rent le projet de fe rendre maîtres de l’Etat , 8c ils

en furent pleinement convaincus. Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroître d’autant plus de gé-

nérofité , qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafges , puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le faire , 8c fe con-

tenterent de leur ordonner de l’ortir du pays. Les
.Pélafges , forcés d’abandonner l’Attique , fe dif-

perferent en différeras lieux; 8c une partie alla à
Lemnos. Ce récit ell: celui des Athéniens; le pre-
mier vient d’Hécatée. ’

’ CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges, qui étoient

«alors établis à Lemnos , chercherent les moyens
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de fe venger des Athéniens. Comme ils connoifa

foient très-bien leurs jours de fêtes , ils firent
acquifition de deux vailfeaux à cinquante rames,
8c s’étant mis en embufcade, ils enleverent un
grand nombre d’Athénienes (2.08) qui célébroient

la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Ils
remirent enfuite à la voile , 8c les menerent à
Lemnos , où ils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans, à qui elles ap-

prirent la langue 8c les ufages d’Arhenes. Ces
enfans ne vouloient , par cette raifon, avoir aucun
commerce avec ceux des femmes des Pélafges, 85
fi quelqu’un d’entr’eux venoit à en être frappé ,

ils couroient tous à fou fecours , 8c fe défendoient
mutuellement. Ils fe croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 8c ils étoient bien plus forts. Le

courage 8c l’union de ces enfans firent faire de
.férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , fe

difoient-ils dans leur indignation , s’ils font déjà

d’accord pour fe donner du fecours contre nos
enfans légitimes , s’ils tâchent dès à préfent de

dominer fur eux , que ne feront-ilslpas quand ils
auront atteint l’âge viril P Lâ-delfus ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avoient eus

des Athéniens :ils exécuterent ce projet, 8: firent

aufli mourir les meres en même terni Depuis
cette aérien 8c une autre précédemment arrivée,

où les femmes de Lemnos égorgerent en une
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nuit tous leurs maris, avec leur Roi (2.09) Thoas’,
l’ufage s’établit en Grece d’appeller aérions Lent?

nienes , toutes les aérions atroces.
CXXXlX. Après que les Pélafges eurent tué

leurs concubines 8c les enfans qu’ils en avoient

eus , la terre cella de produire des fruits , 8c les
.femmes 8: les troupeaux devinrent flériles. Affligés

par la famine 8c par la flérilité de leurs femmes,

ils envoyerent à Delphes demander [au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur com-
manda de donner aux Athéniens la fatisfaétion
.que ceux -ci jugeroient à propos d’exiger. Les
Pélafges fe rendirent â Athenes , 8c promirent de
fubir la peine qu’on leur impoferoit en réparation

de leur crime. Les Athéniens drefferent un lit (a)
dans le Prytanée avec toute la magnificence pof-
fible, &ayant couvert une table de toutes fortes
de viandes 8: de fruits , ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ille de Lemnos dans le même état

ou étoit cette table. Nous vous la livrerons, re-
prirent les Pélafges , lorfqu’un de vos vaiflèaux

arrivera par un vent de Nord de votre pays à
Lemnos en un feul jour. Ils firent cette réponfe
parce que l’Attique étant fituée air-,Midi de Lem-

nos, 8c à une (2.10) diliance confidérable de cette
ille , il leur l paroiffoit impollible qu’un vaiffeau

(a) Les Anciens mangeoient fur des lits.
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fît un auflî long trajet en un jour par un vent

de Nord. -. CXL. Les chofes en refierent-lâ. Mais après
bien des années , la Cherfonefe fur l’Hellefpont
ayant été conquife par les Athéniens , Miltiadés,

fils de Cimon , pall’a en un jour, à la faveur des

vents Etéfiens, de la ville d’Eléonte, port de la

Cherfonefe, dans l’ifle de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle , dont ils ne croyoient jamais

I Voir l’accomplilferrient , 8: leur commanda de
fortir de l’ifle. Les habitans d’Héphæflia (2.x r)

obéirent; mais ceux. de Myrine ayant r’ ndn à

Miltiades qu’ils ne reconnoiffoient point la Cher-
fonefe-pour l’Attique, ils foutinrent le fiége juf-
qu’à ce qu’ils fe viffent forcés de fe rendre. Telle ’

fut (a! 2.) la maniere dont les Athéniens s’empa-

rerent de l’ifle de Lemnos, fous la conduite de

Miltiades.

FIN du fixisme Livre.



                                                                     

NOTES’
SUR LE CINQUIÈME LIVRE

DHÈRODOTE
(1)5. 1.PAR celle de ce peuple. Pétinthe , autremene

i appellée Héraclée, cf! fur les bords de la Propontide.
Yoyez notre Index Géographique , art. Périnthe 8c Hellelï

pour.
(r*) 9. r. Les défierent.’ Il y a dans le grec : 1’: fluxion; »

indu-ra. Je ne vois pas pourquoi’les derniers Éditeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi , 8c de celui de Sancroft , qui paroit avoir été aluni

celle du Manufcrit de Laurent Valle in «gomina; 40
îyc’nro. C’cli un ionifrne pour rapin. Grégoire, Archevêque

de Corinthe, le confirme par un vers d’Homere : T3 (a)
:9491 , dit-il , «a» Àt’yourn. dans.

ou; r4" iuÇpon’ar’dyopq’u-n nui pariant.

’ (a) 5. 1. Il: chantoient le Paon. Le Pæon ou Pæan
étoit un Hymne dont il y avait deux fortes. Le premier (6)
fe chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars; le
fécond après la vié’toire, en celui d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces motszlo Peau. L’allufion de onn ,
nom de cet Hymne, au nom des Pæoniem, cil: fenfible,
.8t c’eft pour la conferve: que j’ai traduit: il: chantoient

le Paon.

(a) Gregorius de Dialeâis , pas. au.
(b) Scholiaa. ME. apud martin , ad flouer. Iliad. 141:.an

Nerf. 39:.

fi
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(3) S. 3. La nation le plus nombreufe. Thucydides (a)

les met après les Scythes, 8c lPaufanias (à) après les Celtes.

(4) à. 3. Cette union (fi impraticable. Dans les Éditions
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoit z aine: yu’

11310 dropé! r4): and 05.544754on prix": Êyyr’mrul. ’
Gronovius a , par refpeâ pour le Manufcrit de Florence,

changé cette leçon, qui fait un fcns excellent en i’y yin-rat ,

qui n’ell guercs fufceptiblc d’aucun. Toüro fe rapporte né-

feffairement aces mots: in: t’ro’s limone , si (manier ze’rY’

"zzz-J. Par conféquent ’t’v de Gronovius ef’r ridicule; 1°. parce

qu’il fait une efpece de tautologie. 2.°. Parce qu’il ne peut

fe rapporter qu’au dernier membre de la phrafe (Mario!

and radié, au lieu que "En fe rapporte à la phrafe
entiere. M. Wefielmg a rétabli l’ancienne leçon , que

M. Valckenaer a parfaitement bien expliquée. Sed.....
impoflr’éile ne unquam contingar , trempé, 14’ Jar’ érdï aimera... ,

(Morin! and miré. a: Mais. . .il cil impoflible que cela
au arrive jamais , c’eff-à-dire, qu’ils foient gouvernés par un

a: fcul Prince, ou qu’ils foient tous d’accord , qu’ils foient

minis. ce Cette leçon fe trouve aufliqdans les Mslls A 8c D
de la Bibliotheque du Roi 3 mais on lit dans le Msfi. B
:1 75net.

(s) S. 4. Larfiu’il naît chq aux un tnfilnt. On .re-
trouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’Euripides.

Voici la maniere dont Cicéron a traduit le paffage de ce
T Poète :

. Nam (d) nos decebar cœtum eelcbrantes dormis .v
Lugere , ahi effet aliquis in lucem edirus ,

’. Humanæ vira: varia reputantes mal: :

’ (a) Thucydid. Lib. Il . 5. 97.

(la) Paufan. Attic. (ive Lib; l. cap. 1X; pag. sa.
r (c) Euripid. fragm. toma m. pas. H7. ex edit. Mufgrav.

(d) Citer. Tufcul. Lib. I. 5. XLVIII. v
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I At , qui labores morte finiITCt graves ,

Hunc omni amicos lande 8c lætitiâ exfequi.

(6) 5. 5.11 plufieur: fèmmes. Les Pæoniens en avoient
àuŒ pluficurs, comme on le verra plus bas S. XVI.
I (7) 5. y. L’immale enfilîte. Cette coutume s’obfervoit

aulli chez les (a) Getes. Les femmes fe brûlent encore au-
jourd’hui dans l’Indc avec le corps de leurs maris. Cet ufage

en: très-ancien dans ce pays. Properce en Parle.

Et cettamen (à) habent leti, qua: viva Tequatur
Conjugium 5 pudor cil non licuifle mari.

Ardent viârices , a: fiammæ peéiora præbent

Imponuntque fuis ora.perulla viris.

z Mulieres (c) verô inlndiâ, cüm cf! cujufvis earum vit

mortuus, in certamen judiciumquc veniunt, quam Pluri-
müm ille dilexerit. Plures enim fingulis folent elfe nuptæ.
Quz ’elt viéh’ix, ca létal , profequentibus fuis, unît cum

vira in rogum imponitur : illæ vidiez mœfiæ difcedunt.

(8) 5. 6. Le; acheteur fiant cher de leur: parent. J’ai
parlé de cet ufage dans mes notes fur la Retraite des Din
vMille de Xénophon , Liv. V11, torn. XI, page zoo, note 2.5.

(9) 5. 6. De: fligmates, Si l’on en croit Plutarque (d) , les

Thraces piquoient encore de fou tcms leurs femmes, 8c
leur imprimoient des fligmates, pour venger Orphée qu’elles

fioient fait mourir. Phanoçlès cil d’açcord avec lui dans

un Poëme fur Orphée , dont Stpbée (e) nous a confervé

un fragment. ’ ’
(a) Stephanus Byzant. in Furtif.
(b) Prôpert. Lib. m. Eleg. x11; Al. XI. Verf. 19
(c) Cicer. Tufcul, Lib. V, 5. XXVlI.
(d) Plurareh. de Serâ miminis yindiâï, p33. 557. D;

(c) Stob Serin. CLPSXXV. gag. fait. il
..l f-
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si cette raifon efl vraie, il cil bien étonnant que ée

qui fut dans l’origine une punition, fuit devenu dans la
fuite un ornement a: une marque de noblelTe.

(Io) 5. 6. Que I’orfivetl. A’pyo’s oppofé à 75s inné-ras ,*

lignifie un homme qui ne s’occupe pas aui ouvrages de
la campagne.

(Il) 5. 7. Bacchus.’Ï.e culte de Bacchus chez les Thraces

efi attelle par plufieurs autres Auteurs, 8c entr’autres par
Euripides. Aullî voyonsonous’, dans le Rhéfus, attribué à ce

Pacte, que ce Prince ayant été tué par Ulylrcs, fut porté

dans les antres de Thrace par la Mule qui lui avoit donné
le jour, 8: qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans l’Hécube du.

même Auteur ,’Bacchus cil appellé le Devin (à) des Thraces.

Ies uns (c) plaçoient l’Oracle de Bacchus autour du mont

Pangée , les autres près du mont Hæmus.

’ (n) S. 8. On lui dorme enfuit: la fipulture. Gain-u;
chez les Grecs , :pelio chez les Latins , 8c de-là fipultum,
font des termes génériques, 8c s’entendent de toutes les

nianieres dont on rendoit aux morts’les derniers devoirs.
le plus fouvent il lignifie combina, lorfqu’il ell: queliion

des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) Garropirp
rapin-qui. Ils furent préfens tandis qu’on le brûloit. Il

s’agit du corps de Gracchus. On ajoute (cuvent rap), qui
détermine le feus , de même qu’Hérodote a dit : unau

suraxauinvrrç. Clitarque (e) remarque que les Mages penfeat
que c’efl: unehirnpiété de brûler les corps morts rida-m

thaïe-Cou flapi Hart-m. Gris-ru s’emploie aufli à l’égard de

(a) Euripid. in Rhefo. vert. 972.
(b) Euripid. in Hecub. verf. 11.67.
(e) Schol. Euripid. ad verf. fuperius laudanum
(d) Plutarcli. in Gracch. pag. 850. E.
(a) Diogen. Laert. Procm.’8ezm. 7. pat. 5.

tu:
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l’eau. Staryllius Flaccus a dit d’un enfant qui s’étoit nové

dans l’Hebre , 29.4... (a) à?» , l’eau lui donnaJa fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts; ils appelloient cela, leur donner la fépulture. (à)
In Hyrcaniâ plzbs publîcos alit canes ; optimates dame];
ticor : noâile autan curium guru: fiimu: illud (fi. Sed pro
fiai . quzfque facultate para: , à quibus lanietur, eamque
optimum illi «afin: de fipulturam. Pline avoit remarqué
que cette expreflion étoit générique , 8c c’efl: ce qu’il nous

i apprend lori-qu’il dit:(c) Sepultu: verô inulligatur quaquo

mode candira: : humatur verà huma contrôlas. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argienes fouhaîtoient in-
humer. les corps des Argiens qui avoient péri devant
Thebes, dit (d) :ofllxlldl zanni Voyez Girberti Cuperi Obferv.

Lib. I. cap. IV. pag. 4.4 6’ feq. Dowill ad Charironem ,
pag. 7’; 8’ 74.. Hemflerhufium , ad Xenoplz. Ephefium,

Oôfirvat. Mifiellan. Vol. V. pag. 2.1 Marklandum, ad
Supplic. Euripidis, verfl 9; 5.

(1;) 5. 8. On flave après cela un tertre. On élevoit fut
le lieu de la fépulture des perfonnes difiinguées , une efpece

de tertre de terres rapportées. C’efl: ce que Virgile exprime

fi bien : Ingens (e) adgeritur tumula talla: , que l’Abbé
Desfontaines , qui a défiguré plutôt que traduit. Virgile ,

a rendu de cette maniere z nous lui (a Polydore) élevâmes

un tombeau de gazon.
(r4) 5. 8. A caujè de l’eflim: qu’il: en font. Je crois que

c’eli: le vrai feus de azurai A47". On fait que dans Hérodote

(a) Antholog. grz. Lib. Il]. cap. XXIX. pag. ego. Analeéta veter.

Poctar. Grzeor. rom. Il. pag. 2.64.. XI].
(b) Cie. Tufcul. Quæfl. Lib. I. ç. XLV. pag. :71.
(c) Plin. Hillor. natur. Lib. V11. cap. LIV. tolu. I. pag. 4re.
M’IEuripid. Supplic. vetf. r7.

a) Virgil Æncid. Lib. 1H. verf. 6;.

TomeIV. ’
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Jo’yos lignifie louvent pretium , afiimatio , houer, auflonîal;

comme l’a. remarqué Æmilius Portas dans fou Lexique

Ionien.
(ne) 5. 9. Des me"... Hérodote les appelle Enetes

avec un efprit doux , 8c les traduéieurs Latins Ennï.
Mais j’ai cru devoir me conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloient ces peuples Vaud, à caufe du digamma
que les anciens mettoient devant les voyelles, 8: qui a:
prononçoit tantôt comme la diphthongue ou , 8e tantôt
comme le v. De-là l’origine de l’u voyelle 8c de l’u con-

fonne..Les Grecs difoienr un»: (a), Foin; , F0710; pour
King, 05m, oïnç, d’où les Latins ont fait vieux, vinum.

Le digamma étoit particulierement afeété aux Éoliens,

A qui n’aimant point l’afpiration , la remplaçoient par ce ca-

raé’tere. Ils le mettoient aulli au milieu des mots : par
exemple AÎFoç, AprÎFov, un... d’où les Latins ont pris ,.

Divas , Archivum , Nais, &c.
(r 6) 5. 9. Une colonie de Mules. Strabon dit que ces

peuples filivent en grande partie les triages des Perles
fine Hua-:2301; (b). Ainfi les peuples qu’Hérodote appelle

Medes , pourroient être regardés comme de véritables Perfes,

fuivant fou ufage de donner à ceux-ci le nom de ceux-la,
fi Diodore de Sicile n’en déterminoit la fignification. Voyez

p la note fuivantc.

*(I7) 9. SI. Tout cf! pojfille, &c. sa Lorfque les (a)
a: Scythes fubjuguerent une partie de l’Alie, ils en firent
sa fortir plulieurs peuplades, entr’autres une d’AlTyriens qu’ils

au tranfplanterent dans l’Afie Mineure, 8: une de Medes,

a: qui paŒa vers le Tamis , 8c qui forma la nation des
a Sauromates a. Une branche de ces Sauromutes aéroit-eh

fi(a) nionyc Halicarn. Antiq. Roman. Lib. r. 9. sur. m ne.
(b) Strab. Lib. XI. pag. 79°. B.

(c) Diodes. sic. Lib. Il. s. xuu. pag. in.
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étendue avec le tems du côté du Danube I 8c les Sigynnes

en defcendoient-ilsî cela paroit vraifemblable. Mais il y
auroit a préfent de la témérité à vouloir décider fur

l’origine d’un peuple qu’ignoroi; Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces teins-là.

v (r8) S. 9. Avec le tenu. Après ces mots il y a ceux-ci :
Les Lygiens, qui .haéitent au-deflù: de Marfiille , appellent

Sigynnes les Marchands, à les Cypriens donnent c! même
nom aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholialie , qui de la marge a pallë dans le texte , 8c ne fait
que troubler le fens de notre Hiliorien. J’ai d’autant moins

balancé a retrancher ces mots , que MM. Welleling se
Valckenaer font aufli de cet avis. Au relie Valla avoit dans (on

MmpÀlngf , fuivant la remarque de MM: Weileling a:
Valckenaer , puifqu’il traduit Pani. On trouve aulli Afin:
dans le Mil: de la Bibliotheque du Roi, cotté B.

M. l’Abbé Bellanger a relevé (a) un contrefens de Duryer;

mais il ne s’elt point apperçu que cette phrafe n’étoit point

d’Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important.

- (19) S. Io. Qui empéchcnt. Je lis lia-d avec M. Well-eo
ling se le Manufcrit A de la Bibliotheqie du Roi, en la
place de drip. M. Borbeckâ reçu cette leçon.

(1.0) 5. ra. Alla à la riviere. (à) Nicolas de Damas
raconte une hilloirc pareille, à peu de chofe’près , qui
arriva a Alyattes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit

allis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme
Thrace , une urne fur la tête , une quenouille 8: un fufeau
à la main, 8c derriere elle un cheval attaché par la bride.
Le Roi étonné, lui demanda qui elle étoit, 8c de quel pays

elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de Myfie, petit pays

(a) PHI-ais de Critique rurales Traduâions d’Hérodote, pag. 157.

(b) Excerpta a Nicolao Damafceno, gag. 4,4 a: 4.97. .

l N a ’
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de Thrace. Lavdeilus ce Prince fit prierlpar les AmbaKæ-
deurs Cotys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie
de ce pays , hommes , femmes 8c enfans.

(2.1) 6. 14.. Des guider. M. l’Abbé Bellanger atrés-

bien relevé ici un contrefens des Traduéleurs précédens.

Voyez les Ellais de Critique fur les Traduétions d’Héro-

dote, page 159 , et fur-tout la nore de M. Valckenaer.
(2.05. 16. En place defoin , il; donnent aux chevaux du

perfora Athénée (a).parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrilloit les bœufs de poillbnle l’appelle, ceux qui habitent i

auprès de Mofyne de Thrace. Comme on ne connoît point
en Thrace d’endroit de ce nom, je foupçonne que c’eli le mêms

peuple dont parleil-lérodote , 8c qu’Athénée donne à leur

ville le nom de Mofyne , a caufe de leur maifons de bois.
Je peule que les Mofynœques dont parle Xénophon dans
la Retraite des Dix- Mille , ne portoient ce nom qu’a caufe.

de leurs habitations de bois.
Thorm. Torffæus (6) affure dans (on Hilloire de Norvcge,

que dans les pays froids 84 maritimes de l’Europe, on
nourrit le bétail avec du poiflon. J’ai emprunté la derniere

partie de cette nqte de celle de Weileling.
(2.3) 5. 18. A l’en-vi l’un de l’autre: J’ai cherché à expri-

mer la force du mot alun-ironie. Voyez la note de M.
Valckenaer.

(2.4) S. 18. Le tourment de leur; yeux. Longin (c) blime
cette exprellion, 8c la plupart des Critiques après lui. Les
pailages que l’on a apportés pour la jufiifier, ne [ont point

paralleles. L’Evêque de Bangor , qui a commenté ce Rhé-

teur, prétend que c’en: une métonymie de l’effet pour la

caufe que [engin cenlhre comme dure 8c excellive. Au
relie, ce Rhétcur excufe notre Hillorien, en remarquant

(a) Athen.’ Lib. VH1. cap. Vil. pag. 34.5. F.

(b) Hill. Norv. Part. I. Lib. Il. 14.
se) Longin, de Sublimit. feâ. 1V. pag 10.
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que ce font des Barbares qui parlent ainli, 8: que c’ell
dans le vin qu’ils fe fervent de cette exprellion. Cette
,excufe n’ell pas julie. Elle ne pourroit être admife que
dans le feu! cas ou cette expreilion caraâériferoit les per-

. formes qui parlent , 8c deviendroit par-là même néccfiaite.

S’il m’était permis de dire mon fentiment après les

grandsaHommes qui fe font exercés fur ce fujet, je dirois
que lorfqu’on délire pallionnément un objet qu’on a fous

.les yeux , 8c qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire î

que cet objet fait le tourment des yeux.
Plutarque penfoit bien différemment de Longin , puif-

qu’il mer les mêmes paroles dans la bouche d’Alexandre.

Ce (a) Prince , remarquant que les femmes de Perle étoient
très-belles 8c d’une taille avantageufe, difoit en badinant,
qu’elles étoient le tourment des yeux.

(nié. 19. Qu’il rouloit dans fi: 1ère quelque projet
funefle. du nais-apis ménures TPDIIECU piner 5 mot à mot ,
qu’il vouloit; faire des nouveautés. Cette exprellion le prend

le plus louvent en mauvaife part. Celavient probable-
ment de ce qu’en fuppofant bien l’état aâuel des chofes,

toute innovation devient alors un mal. Elleeû familiere à
Hérodote , 8c fur-tout aux Auteurs tragiques.

(à) si; 44511:"...
Mn, prix 11 potin", si! ferrera-711’750 ne»,

Xpon’u) infra) in dépens , in; n’ai.

La longue abfencc de ma mere m’engage à la venir cher-

.cher. Que je crains qu’il ne lui fait arrivé quelque chofe

.de fâcheux l , lf (2.6) 5. 2.0. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition

toute grecque de Henri Eliiennc , in rajah ruina-tin. Mais on
lit dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi: t’y tipi»

ihsrntin; leçon que j’ai. fuivie dans ma traduétion.

(a) Plutarch. in Alexandra , pas. 676. P.
(b) Euripid. Suppl. verf se.

N a.
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(1.7) S. 2.0. Nous vous aéandonnonr avec généro-

fize’, &c. Suidas rapporte ce panage d’Hérodote au mot

iziduslaAqupmoe; mais il ne paroit pas l’avoir entendu,

non plus que M. Kufler, qui le rend de cette maniere :
marres à forons veflra: in peflram gratias]: [plendidë
truélumur. Voyez la note de feu M. Tib. Hemlterhuis fur
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 45: , où ce Sa-
vant a difcuté, avec fou érudition ordinaire , toutes les
lignifications du verbe iæcdhxluhm’pur, dont Henri Eflienne

ne dit que très-peu de chofe , 8c fe contente de rapporter
dans fou Tréfor de la Langue Grecque, une feule phrafe de

Synélius où il fe trouve. ’
(2.8) 5. 2.1. Les arrêta par jà prudence. J’explique avec

M. Abresch (a) unrr’AuCi dé, arrêta leurs pourfuites. Suidas

interprete émiât: par 5’11’th rît riflait.

(a9) 5.4.1. Ba6arès. Il étoit fils de Mégabaze (à).
( p) 5. 2.1. L’un des CoMiflàires nommés, 8Ce. Je n’ai pas

ofé fuivre la ootreé’rion de M. Valckenacr, qui lit 1,:

mur-wifi au lieu de 25’: marnât , quoiqn’elle fait en

quelque forte appuyée par le paifage fuivant de Juliiu.
Interfeâis omnibus (a), ignares rei Megabazus , cûm legati

non redirent, mittit eô cum exercitûs parte Bubaren, ut
in bellum facile 8c medioctc ..... (cd Bubares . . . . amote
filiæ Amyntæ captas , omiflb hello , nuptias farcit; depofitif-

que hollilibus mimis , in adfinitatis jura fuccedit.
Voyons maintenant les raillons de ce Savant : Bubarês

étoit le chef de ceux qu’on envoyoit faire des informa-
tions. J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le dit allez claire-

ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandre anémies pour-

fuites en lui dormant fa leur en mariage avec de grandes

(a) Dilucî dationes Thucydide: , pag se).
(à) Herodot. Lib. vu. 5. xxr. ’
(c) Juilin. Lib. Vil. cap. 111. pag. zoo.
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tommes d’argent. Si Bubarès n’eût pas eu le plus de crédit,

ce Prince ne fe feroit pas adrcffé à .lui préférablement à

tout autre. Mais , infille M. Valcknaer, ces fept Députés
ne fou-t nulle part decorés du titre de Généraux , 8c même

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’ils le font en

cet endroit, 8C cela fuliit. Ce titre leur appartient très-
légitimement; mais il ne faut pas le prendre à la rigueur.
C’étoient des Ofiiciers-Géuéraux. Encore aéluollcment en

Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Offi-
ciers-Généraux. Qui a dit à M. Valckenaer qu’il n’en étoit

pas de même en Perfc? Nous voyous plus bas, vers la fin
du 5. xxxrr , que Mégabates cil nommé Général des
Troupes qu’Artaphernes envoyoit contre l’ifle de Naxos.

Cependant Arillagoras avoit un commandement fupérieur,
puifqu’il détache de fou autorité Scylax, que Mégabates

avoit fait lier; .86 fur ce que celui-ci fut piqué du peu
d’égards que lui témoignoit ce Milélien , Arillagoras lui

dit : Artaphernes ne vous a-tv il p.215 envoyé pour m’obéir en

tout? Aril’tagoras étoit doucie véritable Général. Mais ,

continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement
parler ici des Ofiiciers-Généraua qui avoient péri, mais
encore de leur fuite, puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-

rodote ne nomme que les Cahiers-Généraux , parce que
e’étoient les perfouncs les plus difiinguées. sa qu’en fai-

fant des informations à leur fujet, on en falloit uécef-
fairement à l’égard de leur fuite. Encore aâuellcment ou

s’exprimetoit de la forte , fi [cpt perfonnes de la Cour
venoient a être malfamées dans une de nos provinces avec

tous les gens de leur fuite; après que l’Hifiorien auroit
. raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor-

mations au fuie: de la mort de ces (cpt Seigneurs.
(31) 5. 2.2.. Dans la filin, &c. Voyez la généalogie

de Perdiccas, 8c la maniere dont il parvint au Trône de
Macédoine , Liv. V1114. CXXXVII a: CXDIÎIXVIII.

’ 4
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(i. a.) 5. n. Le: Hellanodices. On appelloit ainfi les. Juges

qui préfidoicnt aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en dife’rens tems. Il fut longctems de dix , quel-

quefois plus 86 quelquefois moins, fuivant le nombre des
tribus des Eléens-, mais enfin il revint à dix. Ils ne in;
geoient pas (b) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués à cet effet. On pou-

, voit appeller de leurs décifions, a: même (c) les accufer
devant le Sénat d’Olympie, qui calToit quelquefois leurs

jugemens. Ceux qu’on avoit élus (d) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui rent étoit
approprié à Olympie , qu’on appelloit EMuyoâinuioiy , Hel-

lanodicæon , afin de s’y infiruire de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils entreroient en charge. s t
(; 3) S. 1.2.. Étant venu à Olympie. Il y a dans le grec:-

étant defiendu dans ce lieu-là même. Olympie n’étoit pas

éloignée de la mer, 8: par conféquent dans un lieu bas
relativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant
que j’aurois dû traduirezs’e’rant préférai dans la lice.

(34.) S. 1.2.. V culmen: lui faire donner l’exclu-fion. Dans

le grec iâeïpyo’y fui , qu’on a mal rendu par art-dant mm,-

ou voit en effet qu’ils ne réullirent point à lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire ancre nitzbantur. L’imparfait

8c l’aorifle recoud marquent le délit 8: l’effet. Faute d’avoir

Iconnu cette fignification , des interpretes , habiles d’ailleurs,

ont fouvent fait des contrefens , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette façon de

s’exprimer fe trouVent fréquemment dans Hérodote 8c

ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

(a) Paufan. Eliac. I. five Lib. V. cap. Ix.’pag. 397.

(b) 1d. ibid. pag. 396.
(e) Id. Eliae. Il. five Lib. VI. cap. Il]. pag. 418.
(d) Paufan. filin. 11. five Lib. VI. cap. XXIV. pag. p4.



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 2.0!
en yoici deux tirés d’Euripides, qui fe préfentent à ma

, l
mémoue:

(a) O. 570’793 790091507;va nourries; Cie:

A151: A5715»)! . .....

Ceux qui ont traduit rmjm’t hajhî n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot (e brifa, 8: il ne put point
pénétrer. A’n’ a" 20......" diapo! défia. Il falloitdonc rendre ce

paillage rrajicere canant: zjl , 8c non tranfigir haflam perpeêîu:

Polynicis, comme a fait Iofi Barnes. Etéocles, qui avoit
été blefl-é auparavant, tâcha de percer Polynices de fou

javelot. Le même Barnes n’a pas mieux rendu cet autre
paflage des mêmes Phénicienes (b) : t’a-mémo; m , fioliabat

mm ; car il cil certain qu’Etéoclesne dépouilla pas fan

frere. Staee a parfaitement bien traduit (c): arma criant
fioliare tapit.

( 3 5) S. 2.1.. Sortir avec celui du premief. a: Voici (d) ce

sa qui (e faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les com-
a: battans. On avoit une urne d’argsnt confacrée au Dieu.

- a: On y mettoit de petites balottes ,l environ de la greffeur
a: d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un b, deux

a: d’un g, 8C ainfi de fuite, felon le nombre de ceux qui
a) fe préfentoient pour combattre. Alors les champions
a: s’avançoient l’un après. l’autre, faifoient leur priere à Ju-

ra: piter, 8c chacun mettant la main dans l’urne, riroit une des

a: balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il
1

(a) Euripid. Phœniili verf. I406.
(5) Id. ibid. verf. 141.6.
(c) Star. Thcbaïd.’ Lib. Xi. verl’. 3’61.

(d) Luciau. Hermotim. five de Seflis ç. XL. rom. I. pag. 78:.
J’ai laiifé (abimer la Traduâion de Perrot d’Ablancourt , qu’avoir

cirée M. l’Abbé Bellanger, parce que l’elrentiel s’y retrouve , a:

que la différence de la copie à l’original n’en pas un: grande

pour m’engager a traduire de nouveau à. panage.
4
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n y avoit deiTus. Il y avoit la un Héraut armé d’une ba-

» guette, qu’il tenoit levée a: prête à frapper, pour les en

a: empêcher. Quand ils avoient tous tiré , l’Alytarque, ou

a» quelqu’un des Hellanodices prenoit la balotte de chacun

a: des champions rangés en cercle, la regardoitvôc apa- i
a rioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des
au Athletes étoit impair , celui qui avoit la lettre unique,
a: entroit en combat contre le vainqueur, ce qui n’était
a pas un petit avantage , parce qu’il le mcfuroit tout frais
un avec un homme déjà fatigué. a:

BELLANGER.
E’ie’mmc cf! la même chofe que in a" 29... dans Homere,

Iliad. Liv. Vil. verf. 182. 8c 18;.
Le panage fuivant de Tire-Live revient airez bien à

celui d’Hérodote. Ut (a) primam ipfius 8c antagonill’z

fortem exiilfe optimus auélror fignificat. j
(36) 5. 22.. Combattant. Après ce mot il y a dans le

grec: c’efl ainfi que que le: chofis fi poflêrent.
(37) S. 2.3. De poflËdzr une ville. E’yzn’ndm n’en:

pas grec. MM. Welreling 8: Valckenaer lifent éyxrairzdm,
8c c’elt la leçon que j’ai fuivie, qui lignifie s’acquérir la

poHcŒon. On trouve iyxru-x; 72; , dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démoflhenes dans fa Haraugue en

faveur de Ctéfiphon , 85 7;; "à émia; 2’71"01; dans la
nouvelle édition des marbres d’Oxford, Append. CLVI.

(38) 5. 1.3. Des ramer. Kan-t’es; On a traduit jufqu’à pré-

fent des rameur: , comme fi tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir. des rameurs; mais tout pays ne produit pas le
bois convenable pour les rames , 8c cependant c’efl ce qui
en: néceil’aire, lorfqu’on a des bois de confiruâion .8: une

riviere navigable. Kureu’ç 8c au plurier uns-t’es s lignifie le

bois propre à faire des rames. Kan-5;, dit Hefychius’,

(a) Livius, Lib. xxm. ç. m.
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rai si; dans; Mm; 542w. Voyez la apte de M. Valckenaer
6: fur-tout celle de M. Brune]: fur le vers 54a des Acharnes
d’Atiflophanes, vol. III. gag. 79.

(39) 5. 1;. Après avoir nommé . Gouverneur.
On lifoit dans toutes les éditions précédentes, xzflrryflépunf,

qui étant au moyen, fignifieroit que Darius s’était établi

a lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui cit abfurde.
Car tel en: le feus que préfente le verbe moyen: nia-roi (a)

173": réparer caïman-upas": TIF; rapin ion-in, Que ne
vous êtes-vous donnés les premiers un Tyran? M. Wefieling

a rétabli garni-tira; d’après plufieurs excellens Manufcrits,

avec lefquels font d’accord les Mfis 14 85 de la Bi-
biiotbeque du Roi.

(40) 5. 2.5. L’on en avoit couvert le fie’ge. Il paroit

qu’il étoit d’ufage en Petfe de couvrir de la peau des

mauvais Juges les fiéges ou ils avoient rendu lajuflice. On
les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois aufli on les écorchoit en vie. Armcrxès (é)

traita de la forte des Juges qui avoient rendu des fen-
tences iniques. Il*furent écorchés vifs, l’on étendit leurs

peux fur leurs lièges , afin que les Juges enlient toujours
fous les yeux un exemple de la punition qu’on infligeoit
ad! prévaricateurs.

(4.0*) S. 1.5. Chah-idoine. Chalcédoine, Lamponium a:
Antandros étoient en Afie , 8c par conféquent n’étoient pas

du gouvernementid’Otanes , fucceffeur de Mégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe. i
(4.1) 5. 1.6. Dans la flirt. J’ai joint ciné min;

avec e’tnxaiûqmr, comme dans l’édition toute grecque de

Henri Eliienne , 8:, je l’ai interprété, dans la flûte, avec le

(a) Hérodot. Lib. Vs ç. XCII. pag. 4.19 , 7;.

(5) Diodor. Sial. Lib. X. 5. x. rom. Il. pag. il.
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P. Vigier. Voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque;

chap. 1X. fait. I. chul. V. pag. 515 8e p6. q
(42.) 5. a7. OtnneJfitéjugua , ôte. Si ces mots cinés; à

"(in à’d’s fe rapporte à Lycarete, la fuite doit aufii fe

rapporter à lui, 8c ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente, occafionnée par la maniere barbare dont
il traita les peuples de (on gouvernement. Si cette mort
eût été violente , Hérodote ne fe feroit pas contenté de

dire "une? , il auroit ajouré , felon (on ufagc, mais 1d!
Un ronce-9?. D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir
harcelé l’armée de Darius à (on retour de Scythie. Lycarete

ne pouvoit donc f: fervir de ce prétexte pour les réduire
en efclavage 5 mais les Thraces 8c autres Européens du.
gouvernement d’Otane’s étoient fans doute tombés fur les

traîneurs , ou fut quelque corps éloigné du gros de l’at-

mée, 8c ce Général, qui avoit préfent à la mémoire .le

fupplice de fou pere, crut devoir les punir avec févérité,
de crainte qu’on ne l’accusât de négligence. D’ailleurs

npa-rwn’a-aç ne pouvoit convenir qu’à Otanes , qui avoit été

nommé npuruyds. Je pcnfe donc avec MM. WeiTeüng 8c

Valckenaer, que n’a-In JE tarira fiât le rapporte à. Orages,

zani-bien que la fuite. To701 dia-5930001, &C. jufqu’à citrin

echufivement, doivent être entre parenthefes. Si je me
faire afireint à la lettre, j’auroisainfi traduit ce paillage:

la eaufe pour laquelle Cranes fubjugua tous ces peuples 86
les réduifit en efclavage, fut celle-ci.

(43) S. 2.8. Le repos d’un: on jouit. Â’nur catch ne

fait aucun feus, quoi qu’en dife Gronovius. On peut
voir les conjeétures de divers Savans dans les notes de
MM. chfeling .8: Valckenaer. Je m’en tiens a celle de
M. de la Barre (a), qui lit aïno-z; unir. On peut voir dans

---4
(a) Mémoires de l’Acad. des Infcript. tom. KIL-Rift. p25. 180

8c 18:. ’
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les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, la manier: -

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII,

à and à si, 8re. 8C ne mettre", qu’une virgule après.

I180! "Yo
I . (4.4.) S. 2.8. L’ornement. Les Grecs difent aufli dans le.

même feus exigea; mais ce terme cil plus rare que niquez.
(a) Air-nimbe 75s mime, eqCaia m’a" ; la ville de Thebe .
cil l’or-nement de l’Afie.

(4.5) S. 2.8. Qui les avoient thoifir Ce choix fait hon- -
neur aux Pariens , 8c prouve qu’ils [miroient pour des gens
integres sa de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; 8C les Grecs des (b) ifles voilines les prennent
[cuvent pour arbitres de leurs différends.

(4.6) S. 2.9. Ce pays dévajle’. E3 distrairai! 13? xi".

ne peut, à ce que je penfe, lignifier acclivi regione, comme
--a traduit Gronovius; mais in regione devaflara’ à à fait

inculir definâ. Voyez Henri Eflienne dans (on Tréfor de
la Langue Grecque.

(4.7) S. 30. Pour les aider à rentrer. 1(4) zaTiAÉouv
1’: "in ...n’eli régi par rien. D’ailleurs dérayât riva, quelque

peu de troupes , ne paroit pas fufiifant pour réduire des
peuples qui-avoient huit mille hommes à. oppofer. Je lis
avec M. Valckenacr ira en la place de rua, 8C je fupprime

ni. La phrafe devient alors claire. Ou trouve dans le
Manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, zut-0.037.

(48) 5. jo. Huit mille homme: pefizmmenr armés. Il y a
i dans le grec : huit mille boucliers. L’afpis cit proprement

le bouclier des troupes pefamment armées , de même que
la pelte étoit celui des troupes légeres.

(4.9) 5. 30. De l’Afie. Hérodote a ajouté cela a deiiein;

(a) Euripidis Androm. verf. r.

(b; Relation d’un Voyage au Levant, par M. de Touruefort, Lettre

V, pag. 2.94. a
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afin de diflinguer ce gouvernement de celui d’Otanes , qui

étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes , comme

on l’a vu plus haut, S. XXV. Celui-ci commandoit en
Thrace 8c fur les Côtes de l’Europe , puifqu’il avoit pris

la place de Mégabazc (a), dont l’autorité ne s’étendoit que

fur ces (b) pays. Artaphernes avoit dans fon département
Illie Mineure 8c les Côtes de la Mer Egée.

(50) 5. 31. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’é-

taient pas fournifes a l’ifle de Naxos; mais celle-ci étoit -
la plus eoufidérable , la plus accréditée , 8c fa prife entraî-

noit celle des autres. Voyez fur H’p-rqpiros, Liv. I. 5. CXXV,

note 2.86. Liv. lII. S. XIX, note 18.
(51) 5. sa. Si ce que l’on dit efl vrai. Il paroit pari

u que dans le tems qu’He’rodote écrivoit cela, il n’avoir

point connoiifance de la lettre par laquelle Paufanias de-
mandoit a Xérxe’s fa fille en mariage. On peut la voir dans

Thucydidcs .(51) S. 33. A Caucafis. M. l’Abbé Bellanger (d)
a très-bien fait fentir l’abfurdité de du Ryer, qui avoit

traduit , vira-vit du nuant Caucafi.
Cet endroit cil: aétuellement inconnu , aucun Auteur

ancien n’en ayant parlé. Était-ce un port, ou feulement
une rade de l’iile de Chics? c’el! ce qu’on ne peut déter-

miner aujourd’hui. Strabon ne parle que du port de
Phanes (e), dont Tite-Live (f) fait auIIi mention. Il cil
queflion de celui de Delphinium dans Thucydidcs (g), 8:

(a) Voyez ci-deifus Ç. XXVI.

(Æ) Herod. Lib. 1V. Ç. cxun.

(r) Thucydid. Lib. I. j. CXXVIII.
(d) Eifais de Critique fur les Traduâions d’Hérodote , pag. 15’

à: me.
(e) Strab. Lib. XIV. pag. 934.. A.

. a) Tir. Liv. Lib. xxxvr. ç. xtm.
(g) ThucydiiLib. vins xxxvm. pag. 5:7.



                                                                     

.Tnnrsrc.HonE.L1vnB V. 207
de celui des vieillards dans (a) Elicn. Si le nom de ces
trois ports jfe trouve ainli difperfe’ , il cil très-vraifem-

blable que s’il y avoit d’autres ports en cette ille, leurs
noms ne font pas venus jufqu’a nous.

(53) 5. 3;. Afin de paflêr aie-1a à Naxos. 0’; 510’3an

and, 1’!in i; si! N420! harcèles. Adam» fe dit le plus
fouvent d’un trajet qu’on fait par mer. (à) Anna..." u’

wilaya; si; thm’sç. Nous nous rendîmes par mer chez

les Melfapiens. Il fe dit auffi quelquefois d’un voyage par
terre.

(c) fifi! Nanar laîches 15)."
(D073? and; Â’pyos dragon?! Éuéai’pnos.

Lorfqu’il palfa volontairement à Argos, avant fou exil

de la gille de Cadmus.

(sa) 3;. Quelles afaires avez-voua donc avec ce:
gens-ci. Je lis avec M. Valckenaer En) N and nui-rom
«firme ri t’a-u; quid verô jriéi cran hi: e11 negotii .9 telle cil:

la maniere de s’exprimer des Grecs, comme l’a très-bien

remarqué ce Savant, 8c comme il l’a prouvé par des
palliges d’Hérodore se d’autres Auteurs. p

(55) 5. 33. Pourquoi vau; mêler de ce qui ne vous con-
cerne pas? Tl «and orpin-m 5 la traduéiion latine, quid
mulra agir? n’efl point exaéte , ou du moins elle n’efl: pas

claire. Cela lignifie, pourquoi vous mêlez-vous de elzofis
qui ne vous regardent par ? «and nié-nm fe prend fouveut

dans un mauvais feus. Cette expreflion fe dit par oppo-
- fition a nation" 01’749 qu’emploie l’Empereur Antonin ,

Lib. IV. 2.4.. ou a rai t’aurai; orpin-m dont fe fert Xénophon,

A’arogtmpor. Lib. Il. S. 1X. Ariftophaues le prend fouveut.

en ce feus. Voyez les Grenouilles, vers 2. 30, la note

(a) Ælian. de Natura Animal. Lib. X". cap. XXX. pag. 695.
(b) Athen. Deipnofoph. Lib. Il]. cap. XXV. m. [09.

Je) Euripid. Supplic. Vcrf. 95°.



                                                                     

208 HISTOIRE D’Héaonorr.
de Bergler. M. Brunck a parfaitement bien rendu ce pafa’
fage, mal’e euriofur ,- e’eil le deux cens vingt-huitieme vers

de fou édition. noAuæpabyum cil un impertinent, qui fe
mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyez

aulli le vers 76x de la même piece, qui cil le 749e de
l’édition de M. Brune]: , aria note de ce Savant. Ezéch.

Spanheim l’a mal expliqué’daus fes notes fur le vers 4.86

du Plutus. i(56) 5. 34. ,D’e: vivres. Au lieu de and rimas bégum,

qui ne font qu’cmbarraffer ce paillage , je lis avec M.
Reiske i; 117750; iréâavra. Ce dernier mot ne vient pas

de tétras, mais de ira-cive". ,
(57) S. ;4.. Une fi)rterej]e. aux... : c’efi un château 8: non

point un mur. J’iufifle làçdelfus, parce que des gens habiles,

8c qu’il cil inutile de nommer, s’y fout trompés. Voyez

Liv. 1V. 5. CXXlV. note au:
(57*) ç. 3 5. Les frai: de l’expédition. J’ai choifi cette

tournure, quoique repu-ria lignifie , une armée 5 j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce ,Inot avec "partie. 4 . .
(57H) 5. 35. De fis État: de Milet. Il y a dans le

grec : de la royauté de Milet. Arifiagoras u’e’toit pas Tyran

de Milet; mais en l’abfeuce d’Hiliiée il en faifoit les

fonâious. ’
(58) 5. 3;. Ces caraflerer. Polyæen (a) prétend qu’il y

avoit fur la tête de cet efclave ces motszl’a-rmîoç A’pwruyo’pa,

1min" aigrir-mou 5 Hii’tie’e à Arillagoras , fais révolter

l’Ionie. s
(59) 5. 3 5. Pour lui amener Arifiagorar. Au lieu de dire

i mer. t’ai 7l, lesi Poëtes 8c les anciens Auteurs difoien: au?»

fez-rai n. Cette. façon de parler s’eft coufervée dans les

verbes jan-tao?" , jardinai, fermium 8c autres femblables.

(a) Polyæn stratagem. Lib. I. cap. XXIV.

i lutrin!
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Mufti-m "palpeur-u , ilion: peritum jiragula. Arifloph. Equit.
ver]: 602.. Voyez la note d’Etieune Bergler fur cer endroit

du Poëte comique , fur le vers 9 3 3 de la même piece, a;

fur le vers 53° des Contienalricer. -
(6o) 5. 36. De l’en détourner. 00’: in, les dilfuadoitj

tâchoit de les détourner. néant" «N qu’a in» «0167!; ils le

détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. I. 5. XXVIII.
Mais voyez ci-delfus, Liv. Il, S. 3o. note 84..

(61) S. 36. Temple de: Branchides. Le temple des Bran-
chides ou d’Apollon Didyméen , comme on l’appella dans

la faire , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Pofidéium, a dix-

huit (a) liardes du rivage , Br fuivant un manufcrit, a vingt
Rades. Cette derniere leçon cit appuyée du fulfrage de Pline

le Naturalifle : Pojizleum (à) promontorium à oppidum,
oraculum Branchidarum appellation , nunc Didymei Apol-
linir, à litron fladiis viginti. 4 cent quatre-vingt [fades
de là étoit Milet. Et indè rentant (c) Magma Milan:
Ionie capta.

Le nom de Branchides venoit d’une famille qui préretr

doit defcendre de Btanchus , fondateur vrai ou fuppofé
de ce temple , a: qui relia en pofiefiion du facerdoce juf-
qu’au tems de Xerxès. Les anciennes maifons en Greee,
mêloient leur origine avec la Fable , 8c fe vouloient faire
croire ilfues des Dieux, afin de s’élever au-deifus du vul-

gaire, St de s’en concilier le refpeéi. Quoique l’hilloire

de Branchus foit ridicule, j’ai cru d’autant moins devoir
l’omettre, qu’elle cil: rapportée par le favant Varrou , 8c

qu’elle fert à entendre plufieurs paifages des Auteurs anciens.

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 94.!. A. I
(b) Plin. Bill. Nat. LibéV. cap..XxIX. rom. I. pag. 2.78; Lin. L:

(c) Idem ibid. Lin. a. Il i
,TOme IV. ’ l O
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aUn certain (a) Olus , dit Varron, qui defcendoir

a d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage, dîna fur

sa le bord de la mer. Il continua enfuite fa route, 8e laiffa
a: derriere lui fou fils Simérus. Cet enfant fe rendità un
ou lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez
à: lui, 8c l’envoya avec fes enfaus, pour mener paître les
’3’ chevres. Ces enfaus’ prirent un jour (b) un cygne, a: une

a difpute s’étant élevée entr’eux, pour favoir qui le pré-

a fenteroit à leur perc, ils couvrirent l’oifeau d’un habit,

un 8c fe battirent. Lorfqu’ils furent las de fe battre, ils dé-

s: couvrirent le cygne, 8c trouvereut une femme en fa
sa place. Ils s’enfuireut à cetjte vue , mais cette femme les
au rappella , 8c leur ordonna d’avertir Patron d’aimer Simé-

a rus préférablement à eux. Ils rapporterenr à Patron ce

a que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérus
au comme fou fils , 8c lui donna fa fille en mariage. Pendant

je: fa groifelfe, cette jeune perfonue vit en fouge le foleil
in lui entrer dans le corps par le gofier, 8c en fortir par
au le fein. Son fils fut , par cette raifou, appellé Branchus

n (Branches en grec lignifie gofier ) 8c ayant un jour donné

e- un baifer à Apollon dans un bois , il fut faifi par le
m Dieu, dont il reçut une’couronne 8: une baguette, 8c
en fe mit à prophétifer , après quoi il difparut tout-à-coup.

au Ou lui éleva un temple appellé Branchiadonmn en érigea

"au aufli un à Apollon Philélius , à caufe du baifer (c) que

in Brauchus lui donna. a:

(a) Varr. Divin. rerum Lib. Scholiafl. flatii ad Thebaid. Lib. VIH.

verf. 193. p .(é) Si l’Abbé Gédoyn eût du counoilfance de ce palfage de Varron,

il n’eût point débité tant de fortifes dans fa note fur le récit de
Conan. Voyez Mém. de l’Académ. des BellesLertres, rom. XIV.

Mém. pag. un. note A.
tir.) Cette Légende en: rapportée’par Conan avec quelque légers

différence: Voyez ci-delfous, Liv. VI. s. Xlx. note 16. V

M ... . p
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gv Le temple des Branchides ou de Didymes étoit de beau-I

çoup (a) antérieur a la Colonie Ioniene; mais je ne puis-
dire en quel tcms il fut bâti. Machæreus (à) de Delphes,
un des ancêtres de Branchus a: Prêtre (c) d’Apollon, tua

Néoptoleme, fils d’Achilles, qui vouloit piller le temple

de Delphes. Il vivoit par conféquent du rems de la guerre
de Troie, ou peu après; mais Strabon , qui nous inflruit de
ces particularités, ne nous apprend pas à quel degré Bran-i

chus defcendoit de ce Machæreus.
Sans m’arrêter davantage a la Fable, il me paroir certain

que Branchus étoit d’une famille facerdotale établie à Del«

phes, qui alla à Milet, 86 qu’y ayant trouvé les efprits
sium-bien difpofés qu’a Delphes , il y établir un Oracle à;

«l’infrar de celui qui étoit en cettetderniere ville. Branchus (d)

adopta un enfant dont Léodamas, Roi de Milet, avoit fait
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la

viéioire qu’il avoit remportée fur les Caryfiiens. Ayant ren

marqué en lui un heureux naturel 8c beaucoup de prus
dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , 8C

l’appella par cette raifon Evangelus , ou "le Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuccéda dans la fuite a Branchus, 8C
fut chef dola famille connue-à Milet, fous le nom d’Evan-l

gélides. I ’ ’Nous avons dit, Liv. VI. 5. XIXI note I6, que ce temple
avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la faire rétabli.

onnius (e) d’Ephefe 8c Daphnis en furent les Architeé’tes; v

On ignore en quel terns ils vivoient. Ce temple étoit de la

(a) Faut. Achaic. (ive Lib. -VII. cap. Il. pag. 52.3. 4 ’
(b) Strab. Lib. 1X. pag. car. A.
(c) Eufebii, fibrome. Lib. .polierior ,- pag. 94. Il le nommeE-Ma- t

canins , 8: il prétend qu’il ne tua pas lubmême Néoptoleme , mais

qu’il le trahit, 8: fut caufe qu’Orelles le tua. .
(d) canon r Narrat.-XLIV. apud Phot. Cod. CLXXXVI. pas: 4.52..

le) Vitruv. Præfat. Lib. VII. n. .. . A - - . .,
.02.
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plus grande magnificence. Vitruve, excellent juge en ces
matieres , le met au nombre des (a) quatre temples qui on:
rendu immortel le nom de leurs Architeâes.

Séleucus, un des fuccellèurs d’Alexandre , renvoya dans

ce tremple (à) la flatue vde bronze du Dieu , qui avoit été
portée à Agbatanes en Médie.

Sélcucus Callinicusfit au même temple de très-grandes
largeiies, qu’on peut voir dans une infcriptîon trouvée fur

les lieux, en I709 8c 1716 , par M. Sherard, Conful pour
la Nation Angloifc , 8c que M. Chishull a rapportée dans
fes Antiquités Afiatiques (a).

Ce temple jouilToit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres 5 mais comme cela donnoit occafion à bien

des crimes, Tibere modifia ce «privilege (d), 8: le réduific

à peu de choie. Suétone allure que net Empereur détruifit

les afyles, a: femble contredire Tacite. Mais voyez (e) le
favant M. Ernefii, qui concilie ces deux Écrivains avec la
fagacité ordinaire. H paroit que M. l’Abbé Broticr n’a

pas eu connoiflânce de cette petite dîner-ration de M.

Ce temple déchut de fa grandeur Tous Confiantin , a: les
Empereurs fuivans; peur-être même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit (on éclat, mais fa gloire ne
fubfifla pas long-tems. Ce n’efi plus a&uellernent (f)qn’un

amas de ruines, dont il n’y a plus rien d’entier que deux

colonnes avec leurs architraves. On voit encore des trace:
fenfibles de frvaltevenceinre. Voyez Liv. VI. S. XIX.
note :6.

(a) Id. ibid.
(à) Paufan. Att. live Lib. 1. cap. XVI. pas. 5,.
(c) Antiquit. Afin. pag. 67.
(d) Tacit. Annal. Lib. m. ç. LXIII.

h (e) Excurf. in Sueron. ad Tiber. cap. un". gag. 11:5
(f) louiau Anüquir. pas. 45.
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. (6a) S. 36. Dont Cr!fu.r.Voycz Liv. I. S; I... LI. 8c XClh.Si
’Arifiagoras eût fuivi le confeil prudent d’Hécatée, il auroit eu

plus de forces contre les Perles, a: il auroit ôté a Xerxès
l’oecalion de dépouiller ce temple, .8: d’en employer les

fichai-es contre les Grecs. i
pl (6;) S. ;7. De Tcrmm. on lifoît-dans toutes les. édi-
tions avant celle de M. Velleling, Trppm’z. La ville devoit
être Termen, ou Terménus ,, ou Terméné; on ne trouve

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hifiiée , (a)
au rapport d’Hétodote, mais celle de TermereaIl faut donc

lire ici Twupini, avec deux excellcns manufcrits de la
Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index gécgraphique.

(64) S. ;8. La plupart de: azurer villes. Kari: ne (a
trouve dans aucun des manufcrits de la Bibliothcque du
Roi. Je rapporte al and"; aux habitans des villes loniens
qui reuvoyerent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal. Si l’on fuit la conjcâure de M. Valckenacr,

qui laide fubfillzer i915, 8: lit infini, il faudra traduire :
la plupart des Tyrans fe retiretent. Un Mil: de la Biblio-
theque du Roi , ou il y a n’a-étui, favorife un peu la con-

jeâurc de ce Savant.

(65) 5. 38. Der Magülran. Ennui: ne point ici
un Général d’armée, mais un Magifirat, dont les faufilons

répondoicntprobablement a celles des Archontes a Athe-
nes , des Cofmes en Crete 8c en beaucoup de villes Doriencs ,
des Hiéromnémons, &c. Les Stateges fe trouvent [ouvrait
fur les médailles. Chariton d’Aphrodife en met à Priene ,
ville d’lonie. On pourra m’objeâer qu’il a écrit un Roman ,

mais je répondrai qu’il a obfervé les Mages 8c le «allume

du (iule ou il fuppofe que le font pallés les événemens

(a) Hercdot. Lib. VU. Ç. 98.

(5) Chatitonh Aphrodk. Anton Nanar. Lib. W. pas. 7a a: 407.

. O 3
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qu’il raconte. C’était aulli le fentiment de M. Dorville la:

ce panage de Chariton.
(66) 5. 38. Car il avoit Æejbin d’une alliance. Le grec

porte : car il avoit befoin de le procurer une alliance. Au
relie , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou-
droit qu’on elïaçât aunant; ou qu’on lût wppuxlm nui

payai»)! : l’un 8c l’autre ell: inutile. C’ellc une de ces rédon-

dances familicres à Hérodote;

(67) S. 4o. Avec les Sénateurs. oî ripoit-u, font à Ia-

cédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

pallàgcs , où ce mot cll: pris en ce fens. Je me contente

de celui-ci (6) : "Audran Êi narreropslut’wr in; tu? Avtzlptyv,

5751-" si! anti peigna-ru si année-rune 75; Papineau. Parmi un

grand nombre d’innovations que lit Lycurge, la premier:
a: la plus confidérable fut l’établillement des Sénateurs.

riparia. lignifie le (émit. Hi pair à»; (c) repu-t’a: .Wvlàpl"

Anuùmm’m nuplalrcror 75; mur-Jar; le fénat’, chez les
Lacédémoniens , efi le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouVememcnt. n «
Je ne me ferois pas arrêté à une chofc aulli claire , li

M. Bellanger n’avoir pas traduit le: anciens. -
(68) 5; 4o. Deux fimnm. C’eli) le feul d’entre les La-

cédémoniens , dit Paulanias , qui ait eu deux femmes à

la fois, 8: qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux
ménages) en même rams. A’yagzvd’pz’d’ns à; Â Alan-e; Aneth»-

perla» palu; yoyuïxu; ri duo. 554;! :0759, inti rimât; âne tilpw

élance; ce qui ne lignifie pas, Anaxandridn Leonti: filins,
un: ex omnibus Lacedam’ar’tiis imans dans codent rempart

halait; undè illi [bâcler duplex , comme porte la verlion

- (a) Mifcellanea Liplieulianova , vol. v1". pagrgey. ’ ’ ’
(à) Plutarch. in Lycurgo, pag. 4a. E. . l . .4 7 .-

v (c) Paufan. Laconic. Lib. lillncap. Xi. pag. un. ,
i (d) Paufan. lacon. Lib. ml cap. III. rag. in. l

n
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latine, qui cil: à côté du grec, 8: que quelques Savans.
lifent au lieu du texte , mais à «les dans fimul , ou codent
rempare habiterait. Ce dernier feus cil: le (cul qui (oit con-l
forme à celui que préfente le texte d’Hérodote. maïa;

i250, No, décis loriot; sa... uxore: habens duos , bien:
enliâm- hoiitaôat. 03.4.; lubiro , fait à la troifieme pcr-.
forme du fingulier de l’imparfait de l’indicatif «limer, 1146i-

tabat, il habitoit; 8c à la rroilieme performe du lingulier
de l’aorillc premier de l’indicatif gnan, halitavir , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hérodote, en changeant feulement,

chiai; infus, double foyer , en imines (Na, deux maifons ,
deux ménages, Br diacre, il habitoit, en gine-t , il habita,
un imparfait en un aorille premier: Amafée , auteur de la
verlion latine , qui cil à côté du grec , s’eli donc trompé ,

li j’ai bien pris le fens d’He’rodote 8c de Paufanias. M.

l’Abbé Gédoyn de l’Acadérnie Françoifc 8c de celle des . l

lnfcriptions, pages 2.51 8c 252. de (on Paulanias François ,

le fera trompé aulli pour avoir copié trop fidelement la.
yerfion latine en ces termes: nAnaxandrides , fils de Léon,
on par un abus dont il n’y avoit point encoretd’exemple à

sa Sparte , eut deux femmes a la fois , 8c , contre [on attente 4.
sa lailÎa une double pollérité a. Ces derniers mots (ont une
traduâion allez littérale du latin d’Amafe’e ; mais Amafée

s’cli trompé, le double Académicien s’eft trompé avec

fou guide dans (annuelle pojle’rité. M. l’Abbé Gédoyn ,

page 2.51 , reconnoît, note 3 , que ce que Paufant’as raconte
d’Anaxandria’es efl tire’ d’He’rodote dans fit T herpjiclzore ,

ou plutôt Terpfichore, fans I: à la premiere fyllabe. Le
favant Traduâeur fiançois a ajouté dans le dernier membre

de (a phrafc , &.contre flan attente lama une double poli-
térité. pi°. On ne peut être plus exaâ à traduire le latin

[bâcles duplex. 1°. Il avertit dans une note ,, que ces mot: :

contre jbn attente, ne font pas dans le texte , mais que
la filin le: anurie. La fuite ne les amene gint 5 car elle

4.
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ne peut rien amener qui foit contraire au but 8: à. la penfée

de Paufanias , qui cil, qu’il tint deux ’maifons, qu’il tint

deux ménages. ; 8c en prenant une feconde femme fans
répudier la premiere, il s’attendait bien à tenir deux mé-

nages, 8C il ne les tenoit donc pas contre [on attente. Des
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de
l’ellime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn, un des excellens

connoillèurs des deux célebrcs Académies fufdites , des plus

zélés pour l’avancement des Lettres , 8c des plus attachés

aux verlions latines des Auteurs Grecs.

’ BELLANGER.
(69) S. 4o. Contre le: uflzger de Sparte. Clément d’Alcc

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (a) à Lacédémone

des peines aux monogames 5 mais Cragius conjecture (à)
avec raifon qu’il faut lire zenoyupz’x, 8c la défenfe alors

regardera feulement les degrés de parenté; car il y en avoit

chez ce peuple ou les mariages étoient interdits.
(7o) 5. 4x. Héritier préfivmptifi J’ai tâché de rétmir les

deux explications de Portas. Voyez fou Lexique lonien’,
au mot fibrome.

(71) 5. 41. Voici ce qui lui arriva. Euvwxr’y "in,
xpfimfit’lfi. Portas explique 011110ny par filix fortune fucceflizr.

Il faudra alors traduire: elle eut le bonheur de devenir
enceinte 5 mais je ne crois pas que ce terme le prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il
apporte, il lignifie un événement fortuit. Ce qui m’a aulli

décidé en grande partie , c’en: que le pronom démouliratif

le rapporte prefque toujours a ce qui fuit.
(72.) S. 41. Les parens de la feconde femme. La verfion

latine de Laurent Valla ou olmiïai cit rendu par domefiici,

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. Il. pag. goy.

(b) engins de Republicâ Lacedacmoniçrum, Lib. HI. Tain. 1V.

inlüt..x. pag. :54 , en. - l t - »
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a trompé Du Ryer 8c Bayle au mot Anaxandrides, qui
rendent cela par le: domefliques. Les parens de la Reine.
pouvoient s’intérelfer à ce qu’on ne fuppoliit point un fils.

à la premiere femme d’Anaxandrides , 8c remuer à cette

occalion, ce qui n’aurait gueres convenu a des domeliiques.

Ce n’eli pas la feule faute qui le trouve dans cet excellent

Ouvrage. -(74) s. 41. Der cérémonie: ujite’er. Entr’autres ufages

qu’on obfervoit lorfqu’on alloit établir une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole; 8c s’il venoit

jamais à s’éteindre dans la Colonie , il’ fallait recourir à. la

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fur le
S. 14.6 du Liv. I.

(7 5) 5. 4.2.. Der Théréenr. Je lis enfin, leçon qui fe

trouve aulli dans le let B de la Bibliotheque du Roi ,

du quatorzieme liecle. p(7s) 5. 41.. Le: Muet. Suivant Hérodote (a), il n’y
avoit que deux peuples en Libye qui n’en fuirent point ori-

ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, 8e les Grecs. Les
Mates étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hiliorien le
dit (la) lui-même. La conjonétion anti étant donc fuperflue

ou nuifant plutôt au feus , je la fupprime, 8c je lis Jar-0’
Mamelon AzCu’uv. C’el’t le fentimcnt de feu M. VcEeling.

A l’égard de M. Valckenaer, il s’appuie des mêmes raifons

pour croire que A1540]! a été mis par quelque copine mal-

habile en la place de quelqu’autre peuple de Libye. Sa
conjeéiure a beaucoup de vraifemblance ;; mais j’ai préféré

celle de M. Vellèling , parce que les Machlyes, qu’il fubf-

titue , me paroilfent trop éloignés, ayant les Gindanes 8:
les Latophages entr’eux. Voyez Hérodote, lib. 1V. S. 176

8: feq.

(a) Herodot. Lib. 1V. Ç. CXCVlL
and. Lib-1V, s. crxxv.
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(77) 5. 4;. Rendus à Laïus. Il y a dans le grec z in "in

Anis marpô’v, que tous les Traducteurs ont rendu ex Lai!

amadis. Mais en quel lieu, en quel tems Laïus a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandrie ne fait aucune men-

tion de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plulieurs Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’eli-il pas un peu téméraire

de le faire malgré les manufcrits , qui l’admettent tous d’un

commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a eu recours a

des changemcns , que parce qu’on n’a pas faifi le vérin l

atable feus d’Hérodotc. Anis xpnqaoi ne font pas les oracles

de Laïus , mais les oracles rendus a La’ius , de même que

dans (à) Sophocles Anis «and un." font les antiques
oracles rendus àLaïus, 8c dans (c) Euripides, ivez’pnr’ éyye’Mauu

raiwmipnne, lui foifant fiveir les fouges que lui envoyoit
Agamemnon , 8c non point les fouges d’Agamemnon. Il cil

naturel penfer que La’ius confulta l’Oracle non-feulement

fur fan fils , mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. I. S. LV. par rapport a Créfus : que tous ces divers
oracles furent recueillis , 8c que celui qu’Anticharès com-

muniqua a Doriée étoit de ce nombre. Celui qui concer«

noir Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit
accréditer les autres.

(78) S. 4;. L’acquifition. a Hercules (d) délirant faire le

au tour entier de la Sicile , partit du promontoire Pélorias

n pour fe rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage
sa de la mer, onoconte que les Nymphes firent forrir de
le terre des bains chauds pour le foulager de la fatigue de
sa fou voyage. Il y en a deux, les bains d’l-limete 8c ceux

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I. pas. 398 sa 39’.
(E) Sophocl. Œdip. Tyran. 907.
(e) Euripid. Creil. 617 Confer. not. Clar. Frunck.

1d) Diodor. sicul. Lib. 1V. 5. xxm. rom. I. 133.12.68 , ne.
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li d’Ægelie, qui tirent leur nom de celui des lieux voi-
sa fins. Hercules s’approchant du pays qui cil: près d’Eryx,

a: Eryx fils de Vénus 8: de Bures, qui avoit régné aupa-

i: ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx

a: avoit mis fou pays pour prix du combat, 8: Hercules
ou fes bœufs, le premier fc fâcha d’abord, parce que les
sa bœufs n’étaient pas d’un prix proportionné à celui du

a pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
a: les bœufs , il feroit. aulli privé de (a) l’immortalité;

a: Eryx accepta la condition , mcfura fer forces avec
sa celles de fou adverfaire , a: ayant été vaincu , il fut
a: dépouillé de fes terres. Hercules laina ce pays aux ha-
n bitans , 8c leur permit d’en tirer les fruits , jufqu’à ce

a: qu’un de fes defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

a manqua pas d’arriver; car grand nombre de géné- u

in rations après, Doriée de Lacédémanc vint en Sicile,

sa recouvra ce pays , se y bâtit la ville d’Héraclée. Cette

a ville s’accrut en peu de tems, au point que les Cari
a: thaginois, jaloux de fa puilfance, 8: craignant qu’elle
a) ne devînt un jour plus confidérable que Carthage , 8c

ne leur enlevât la fauveraineté du pays, l’attaquercnt avec

des forces confidérables , 8c l’ayant prife , ils la détrui-

lirent de fond en comble n. ’ .
(79) 5. 44. Les Sylan’tes. Sybaris fut détruite (à) deux

fois; la premiere , vers la troificme année de la foixantc-x

2 u

3

3 v

feptieme Olympiade 3 la fecondc environ la traifieme année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade, lix ans après fou
rétablillëment. Sybaris ne fut point rebâtie au même cn-

- i (a) Les prix n’avaient pas pour cela plus de proportion. Si Hercules

rifquoit trop de fou côté , Eryx du lien n’acquéraut point l’im«

mortalité avec les bœufs d’Hcrcules , ne devoit pas trouver le parti

mieux alYorti.

(la) Diodor.- Sicul. Lib. XV. 5. x pag. 484.
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droit, mais à une petite dilianec, a: prit le nom de Timo’

sium (a). Cependant Plutarque rapporte qu’Apollon prédit

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (6) de leurs maux après

qu’ils auroient expié, par trois defiruétions, la eolere de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque (ont ici en défaut,

ou peut-être tous les deux. A l’égard des caufes de la
colete de cette Déclic , j’en parlerai dans la note fuivante.

(80) S. 4.4. TéÆy: leur Roi. Héraclides (c) de Pont prétend

dans (on Ouvrage fur la Iufiice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, mafacrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient eu part aux affaires; que la Rame de
Junon le détourna, 8: qu’il fortit de terre une fource de
fang qu’on ne put arrtéter qu’en renfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fut caufe de leur perte.
L’autorité d’Hérodote , qui étoit plus près de ce teins,

a: qui d’ailleurs eh appuyée du témoignage de Diodore

de Sicile , me paroit , ainfi qu’au favant 8c judicieux
M. Welleliug, d’un plus grand poids que celle d’Héraclides.

(81) 5. 44. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la caufe de cette guerre (d). Sybaris étoit
une ville puiflante, gouvernée par Télys, qui en étcit le

Démagogue. Cet homme perfuada par (es accufations aux
Sybatitcs de bannir cinq cens des plus puiflans d’entre les
citoyens, 8c de vendre leurs biens à l’encan. Les exilés Ê:

retinrent à Crotone, a: (e réfugierent auprès des autels
étoient fur la place. Télys envoya des AmbalTadeurs a
Crotone , avec ordre de redemander les exilés, ou de (lé--
clarer la guerre en cas de refus. Le peuple étoit difpnfé à

les rendre, mais le philofophe Pythagore les ayant engagés

(a) id. ibid.
(b) Plurarch. de Serâ Numinis Vindiââ. pag. "7. C.

(c) Athen. Deipnofop. Lib. XlI. cap. 1V. papy. 32.!. F.
(d) Diodor. sisal. Lib. x11. 5. XX. rom. l. pas. 485.
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i les protéger, ils réfolurent de prendre leur défenfe. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Crotoniens, commandés par Milon l’Athlete, allerent and

4mm d’eux avec cent mille hommes. Celuisci, qui avoit
remporté li: fois le prix aux jeux Olympiques, 8c qui n’a-

. voit pas moins de grandeur d’ame que de force de corps;
enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Syba-

rites furent battus, la plupart furent tués en fuyant, 8c
leur ville fut prife , pillée 8: réduite en une parfaite foli-
cade.

(sa) S. 4.4. De la me: de: Iamider. Iamus étoit un
Devin d’Elée , fils d’Apollon (a) 8c &Evadné , laquelle étoit

fille de Neptune a: de Pitané (A) fille du fleuve Eurotas.
Apollon lui accorda (c) le don de la divina ion, a: à tous
Les defcendans qu’on appelloit (d) Jamides.

(85); 44.. Te! efl le langage que tiennent le: Crotoniates.
Telle cit la maniere dont Hérodote termine tous (es récits.

La négation qui cit dans le texte cil par conféquent de.
trop. M. de la Barre (e) la change en air. M. Welrelirig
rejette la négation, fans y rien fubliituer. Le feutiment de
M. de la Barre me paroit préférable.

(84.) S. 45. Du torrent de Crarhir. flapi 1;! Enfin même.
Auprès du Crathis (ce. Il étoit ainli nommé, parce qu’il

étoit à fec une partie de l’année. Le moflait: ancien , qui

fe trouve dans l’Appendix du Tre’for de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique âyporérapo; par torrent. Cela

m’a déterminé à donner la même lignification au inde

[flûta

(a) Pindar. Olymp. Qd. V1. vert. s7 de feq.
(5) Id. ibid. vorf. .9.
(a) Id. lbid. vetf. 34.
(d) Paufan. Eliac. Porter. five Lib. VI. cap. Il. pag. a".
(e) Dans une note que M. Belhnget a confinée, a: dont jen’al

rapporté que l’elIentel. ,
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(35) 5. 4;. Les terres. E’Zm’prm dans legrec. C’ellz, a

mon avis, une certaine portion de terres choifies 8c miles
en réferve, qu’on donnoit à quelqu’un pour le récompenfer

de quelque belle aé’tion, ou de quelque fervice important.

Homere appelle cette portion de terre, récompenfe des
’ Héros, "réparas. Le terme béance une ligne plus bas,’qui

a nécellairement rapport a lacultute des terres , détermine
le fens que j’ai fuivi.

(86) 5. 45. Chacun peut fiivre, &c. Quoiqu’Hérodore

faille à chacun la liberté de choifir entre les traditions des
Sybarites 86 celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

fe décidoit pour les dernieres. En effet, il dit au 5. 4.7 ,
que Philippe de Crotone périt avec Doriée. Si Doriée eût

été tué dans la grande Grece , Philippe y feroit mort pa-

reillement, 8c. les habitans d’Ægefie n’auroient pas chez

,eux’fon tombeau. il fuivit Doriée, Thellalus , &c. en Sicile,

fut tué à une aé’tion dont Euryléon fut le feul (a) qui

échappa. Voyez aulli Liv. VlI. 5. 158 8c 205, ou il cil
.dit clairement que Doriée fut tué en Sicile.

(87) 5. 4.6. Jupiter Agoréen. L’autel de ce Dieu étoit
fur la place A’yopè , ou s’allembloit le peuple pour déli-

. béret fur les affaires de la Nation. H’ Couturier; A’yopaè (à).

De-là le furnom A’yopæîoe, Agoréen, donné à Jupiter.

(88) 5. 47. A caujè de fa hanté. Eufiathe (c) remarque
que la beauté n’en: point un don méprifable’, 86 il prouve

qu’on en faifoit beaucoup de cas , par les tableaux des
kAmours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8: par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægelle, qu’il

rapporte dans les propres termes d’Hérodote.

(a) HerOclot. Lib. V. 5. XLVl.
ï; V (Bjilîulia’th. adIIliaclÈÀ. pàg. 4;. Lin. il.

(a trimaran Libt. 111. Iliad. rom. r. gag. 38,. Lin, .41. l
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(89) S. 48. Gorgo. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (à)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorgo lui ayant
demandé (es ordres:Epoufez, lui dit-il, un homme de
bien, a: devenez mere de braves gens. Il s’attendait en
effet à périr. Cette PrincelTe étoit très-vertueufe, 8c c’en:

une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modele à
Eurydice.

(9o) S. 4.9. L’arc. Valla, BrilÎon , de Regno Perfizrum,

Stanley, fur le vers 8 5 des Perfes d’Æfchyle, ont conclu
du palTage d’Hétodore , que les arcs des Perfes étoient

petits. Mais and: ne fe rapporte qu’à aimai. Gronovius
en a averti dans (es notes.Voycz aufli Hutchinfon, fur l’Ana-

balis, Lib. III. pag. 2.39 de l’édition in-4°. ou Xénophon dit

exprelTément que les ’Pcrfes fe fervoient de grands arcs.

M. Wellèling a fait aulli la même remarque.
(9x) 5. 4.9. D’habits eméarrajjîznr. A’miupt’ùes En"... ,

Ces anaxyrides étoient. de larges culottes qui defcendoienti
prefque jufqu’à la cheville du pied. Strabon (d) les attribue

(aux Belges, 8c Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
appelloient des braies. Ai; in?!" msieu; «porwyopnlsm.
Voyez Scaliger fur Properce, Liv. 1V. Elégie XI. pag. 52.6.

Edit. V ariorum. i
(92.) 5. 4.9. Et la tiare en tête. KopCea-x’aç dans le texte.

Ce mot qui lignifie la crête d’un cocq , fe prend aulli pour la

tiare des Perles. nLes (f) images, dit Démétrius de Phalere,

a: font agréables, par exemple fi vous comparez le cocq.
a au Roi de Perle , parce qu’il porte la crête droite a. Les

Rois portoient la tiare droite. .5.-.(a) Herodot. Lib. vu. ç. ccxxxrx.
(bi Plutarch. Laconica Apophtegm. pag. les. A.
(c) Coniugialia præcepta. pag. 14;. E. P. ’
(d) Strab. Lib: lV pag. 300. A.
(e) Diodor. Sicul. Lib. V. ç. XXX. tom. I. png. 5".
(f) Demetrius Phaler. dejlocutione. s. CLXI. gag. un.

u
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(93) 5. go. La mer qui baigne les côte: de l’Ionie. J’ai été

obligé de me fervir de cette périphrafe , de crainte qu’on

ne vînt à confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui
en eh fort éloignée.

(94.) s. 50. Très-deffitgréaéle. La leçon ordinaire innés

a choqué avec raifon MM. Vefeling 8c Valckenaet, qui
corrigent s’unir; d’après le mlli: de Sancroft, ou on lit,

.UITÎTIN. .(9 5) S. yl. Allant droit au foyer. Il y a dans le grec :
entrant dans l’intérieur de la mailbn. Les fupplians f: ren-

doient droit au foyer; on a vu cet ufage plus haut , Liv. I.
S. 3 5. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) 5. je. Vingt Stathmer. Le nombre de ces maifons
ne répond pas toujours à celui des Parafanges. Tantôt il
y a un peu plus de cinq Parafauges par Stathme, 8c tantôt
on n’en trouve pas quatre. M. de la Barre (a) fuppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en
Lydie 8c en Phrygie, c’eli qu’on faifoit aifément plus de

chemin dans ces pays délicieux , ou il n’y avoit ni a monter

ni à defcendre. Mais li cette raifon étoit valable, on de-

vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Stathmes
dans les pays difficiles 8c montagneux, tels que la Cilicie.
C’en: cependant le contraire, comme on peut le voir dans

la table fuivante.

(a) Mémoires de l’Acadétnie des Bellet- Lettres. tout. VIH.

1»:- in.

Sur
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Sur la route de Sardei- à 51112:, on trouve cent ouïe Maifbn:

royale: à quatre cens cinquante Pamfirnges.

Starhmes. Parafanges.
Dans la Lydie 8: la Phrygie . . . zo ....... 94è
DanslaCappadoce .......:.8....... 104.
DanslaCilicie........,..I;........lx;ë
Dans l’Arménie . -. . . . . 15 ........ 56 à

Dans la Mariette . . . . . 4. . . . .
DanslaCillie..........rI ....... 4.1 ne

Les nombres partiaux des flathmes ne font pas r tr , mais
feulement 81 : ceux des Parafanges ne fe montent pas non
plus à 4.50 , mais feulement à 31;.

Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons
royales 8c des Parafanges , ou dans les nombres partiaux.
Elle ne peut être dans le total. Arifiagoras venoit de dire
qu’il falloit trois mois, c’elÏ-à-dire 9o jours pour fe rendre

de. Sardes à Sufes. Suivant Hérodote (a), on faifoit cent
cinquante llades par jour. Si on les multiplie par 90, nombre
de jours qu’on emploie à ce voyage, on aura r 3 500 liardes.

Le même Hérodote (à) compte 450 Parafanges , qui étant

multipliés par trente, nombre de fiades qui font au Pa-
rafange fuivant le même Auteur , vous aurez 13 500
liades.

L’erreur n’efl: donc point dans le total. Elle ne peut être

que dans les nombres partiaux. M. de la Barre foupçonne (c)
qu’elle n’el’t que dans le nombre des Maifons royales de la

(allierodot. Lib. V, 9. sa.

(b) Ibid. q 0 j
(c) Mémoires de l’académie des Belles-Lettres. toi-n. VIH. p33. 34,3,

Torne IV. p
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Matiene 8c dans les Parafangcs de cette province. Il cil:
très-vrai qu’il y a une erreur fenfible en cet endroit, se
que les copilies ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais fi l’on rétablit. avec M. de la Barre, trente-

quatre Maifons royales , 8c cent trente -fept;Patafanges ,
n’en-ce pas faire d’un très-petit pays une province d’une

étendue ’imme’nfe? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres font fautifs; mais dans la difette cri noqs fommes
V de bons manufcrits. je crois qu’il y auroit de l’a témérité

à décider ceux qui le font. ’
(97) 5. 51.. Il y a de: porter. M. de la Barre a’traduit

cet endroit. a: En fartant (a) de la Phrygie , on trouve
a: l’Halys , fur les bords duquel [ont des portes, c’efi-à-
a: dire ,. un défilé efcarpé qu’il faut nécelTairement traverfer

sa avant de palier cette riviere , ou il y a un grand corps.
au ringarde sa. Le nom de portes donné aux défilés des

montagnes a trompé M. de la Barre, 8c lui a fait croire
qu’il étoit ici quellsion de la même choie. Mais ici ce font

de véritables portes confiraites fur un pont. Tant-être
même y avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit
à volonté; 8c c’ell ce qu’on appelloit mine: pro-reçoit. Nous

en avons vu un exemple plus haut, Liv. HI. 5. I r7. Voyez
aufli ce qu’en dit Bochart (à) dans (on Phalcg.

(98) 5. 51.. En vingt-huit journées. Il y a dans le
grec:»vingt-Izuic flatlzmer. Ces fiathmes étoient des hô-

telleries cri les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufage
s’obferve encore dans l’Orient , ou on les appelle des Cara-

vanferais. Hérodote , Xénophon , &c. comptent le nombre,

des journées par celui des llatltmes, 8: c’eli la raifort qui
m’a fait le plus (cuvent préférer ce nom à l’autre.

(a) ibid. rom. XIX. pag. un

r (5.) Lib. 1V. cap. XIX.vCol. 1.44. Lin. ro--z;.
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* ’(99) 5. 5:. De: troupe: en chacun. M. de la Barre (a)
a traduit z mi l’on trouve aulli des corps-de-garde. Il n’en:

point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-do

garde. Il paroit qu’ily en avoit autant que de llathmes.
(99*) 5. sa. Le premier. C’en: le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 8c le feeond de ces quatre fleuves;
l’autre eli le troilieme. Hérodote ne dit point leur nom. y

(roc) 5. 52.. Et l’autre dans le pays de: Matilniens. Con
treille de Paw lifoit à; (N lia-riper in Marrqyôr. Le: deux autres

forant de: Matie’niens. M. Wefleling approuve cette conjec-

ture , qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hé-

radote me femble clair, 8c n’avoir pas befoin de colt
reétion. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier t’ap-

pelle Tigre. Il ne dit le nom ni du fecond ni du trol-
(ieme, mais il nous apprend qu’ils portoient le même mon

entr’eux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux derniers fleuves prenoit fa fource en Arménie,
et le («and dans le pays des Maltiéniens, ainli que le
Gyndes.

Je conjeéture , par le panage fuivant de Pline, que des
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’apv
pelloîent le Parthénias 8c le Nicéphorion. Tigris antan (b)

ex Amenid , acceptis fluminiblu claris Panheniâ ac Nice-
plzoriane , Arabas Orme; Adiaéenojèue diflenninenr. Roi;
teroir. enfaîte à prouver que le Parthénias a: le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute depmonumens,

nous ne pouvons rien affurer. Le Parthénias me paroit le
même que le Parthénius dont parle Xénophon dans la Retraite

des Dix-Mille , ainli que plufieurs autres Auteurs. Voyez

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. tom. XIX.. pas. fifi.

(à) Plin. Nana. Lib. VI. cap. XXVII. pas. au. Lin. in.
P a A
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ma traduélion de cet Ouvrage , rom. Il. pag. 56. Cepen-
dant Strabon (a) allure que le Parthénius prenoit fa Yourte

dans la Paphlagonie.
(rot) S. 52.. Quatre journées. Il y a ici une lacune 5 les

copilies ont oublié le nombre des parafanges. M. de la.
Barre veut qu’on life trente-quatre fiathmes 8c cent trente-
fept parafanges. Voyez note 96. pag. 1.2.6.

(101.) 5. 53.,Palais royal de Memnon. a: On dit (6) que
a: cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, pere de Mem-

9: non. Elle a cent vingt liardes; (a figure cil oblongue;
9° fa citadelle s’appelloit Memnoniumn.

Voyez aulli Hérodote 9. 55 , où il appelle Sufes la ville

de Memnon. .
(10;) 5. 53. Précifément de. Il ya dans le grec :A’nprl

plenè , plenariè. Il vient d’Â’p-mç, qui lignifie plein , entier 3

clip-rus négros, un nombre pair , par oppofition à A1713; Willfl’dî,

nombre impair. De-là ipëpar ultrapri étudiante lignifie 90

jours pleins , julies, ni plus, ni moins.
(10 5*) 5. 5 5. Une vifion très-claire dejbn malheur. d’utiles

bande , un fouge clair , ou , comme s’exprime Hérodote,
:4"; Évwrvin Érapyerraé’rq , une vilion très-claire 5 c’eli-à-dire

qu’I-lipparque. vit clairement en fouge le malheur qui
devoit lui arriver.

Les Anciens s’imaginoient qu’un fonge clair annonçoit

certainement l’avenir , ou qu’on n’en pouvoit détourner

l’effet que par de certaines cérémonies expiatoires , comme

on en voit un exemple dans l’Eleélre (c) de Sophocles 8c

ailleurs. Le terme propre pour déligner ces fortes de fouges
cil; Êmpyris , clair , manifelte. Æfchyle, dans la tragédie

(a) Strab. Lib. X11. pag. 818, C.

J (b) Id. Lib.î XV. pag ror8. C.

(c) Sophoclis Beau, verf. 42.4 et feq. 656 a: fig.
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intitulée , les Pegfes , me: dans la bouche d’Atolle , veuve’

de Darius , ces (a) vers :

KAN du n en: relevai. imp’yis 1’147qu

ne si; «tripotât! ivçpo’vus.

a: Je n’ai jamais eu de fange fi clair que la nuit der-
» nitre n. Platon dit dans le (à) Dialogue intitulé Ctiton :

Je d’un." 7d béryl", Jzulzpurrs. En. E’mpyi; fait du! , Je

in) 3*.)er a: Ce fange ell: bien extraordinaire , Socrates.

«Sou. Il me paroit très-clair a. p
Il me feroit facile d’accumuler des exemples de cette

façon de parler 5 mais cela feroit fuperflu, 8c peut-être que

cette remarque le paroitta a plulieurs perfonnes. J’ai cru
dependant devoir la faire, parce que M. Vyttenbach , favant
du premier ordre, propofe (c) de lire ÉMipEa’fu’rln en la

place de infant-rein; , fans donner aucune raifon de ce
changement. Je crois néanmoins appercevoir le motif qui
l’a déterminé. Il aura cru fans doute que le datif 1’; émia-.8

mûri ne pouvoir s’accorder avec ivapysnéeqv. Cet orage

du datif ell: cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. filin. 3’441 (ruai-n’a

en; funin? vrai"! Épargne-rein! en Pour ênpytrraïrqv dard
6min? «Je... Qui [omnium videra: quo manifizfiiflimè fleura -

clade: illi portendeéatur, ou manfiflWmum portena’ende

future cladi.
(104.) 5. 5;. Il eût été tue’. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foirante-fixieme olympiade. Voyez le favant
Pete Corfini, dans (es Fafles Attiques, tom. HI. pag. tu;
Lorfqu’il fut tué (d) , il poflédoit la Tyrannie , felon l’opi-

(a) Æfeh. Perfz. verf. r77.
(6) Plate in Critone. pas. 4.4.. R.
(e) In noris ad Plutarch. de Sera Numinis Vindiétâ. pag. se.

(d) Plato in Hipparcho. rom. Il. pag. au. En

P3
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nion la plus commune des Athéniens. Thucydides cependant’

s’infcrit en faux contre ce fentiment. Il prétend qu’l-Iippias (a)

étoit alors Tyran , a: qu’l-lipparque étant fou cadet , ne
pouvoit l’être. Il prouve qu’l-lippias étoit l’aîné. 1°. Parce

qu’il fut le feul (à) de fes freres légitimes qui eut des enfans.

Mais il arrive tous les jours aux cadets de fe marier avant
leurs aînés, 8c aux aimés de ne fe point marier. Et d’aila.

leurs, combien n’y a-t-il pas de femmes fiériles, ou qui

ne donnent des enfans a leurs maris que long-tems après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-,
drides, Roi de Lacédémone. 2°. Parce qu’il cil nommé le

premier après fou pere fur la colonne, 8c cela avec raifort,
ajoute-nil , parce qu’il étoit le plus âgé , a: qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui fe voyoient dans la’

citadelle, étoient un monument, comme le dit le même
Thucydides, de l’injullze domination des Tyrans. C’efl par

cette raifon que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités truchement, 8c non parce qu’il

étoit l’aîné. Le gouvernement d’I-Iipparque fut doux , 8c

l’on a rien (d) à lui reprocher que l’infulte faite a Har-
modius. 3°. Si Hipparque, continue Thucydides, eût été

Tyran dans le terns qu’il fut allafliné , Hippias n’auroit

pu facilement conferver fable-champ la Tyrannie. La
réponfe cit, facile. Hippias étoit un homme habile. Dès

qu’il eût appris la mort de fou frere, il la cacha prudem-

ment, fe retira auprès de ceux qui conduifoient la pto-
Cellion en armes , leur ordonna de fe rendre fans armes
à un lieu qu’il leur montra. Ils s’y rendirent , s’imaginant

(a) Thucydid. Lib. 1.4. XX. pas. n et Lib: VI. s. LI-V, tu.

pag. 4II a: 4.Iz. v(b) Id. Lib. VI. ç. LV. pag. 412.
(t) Hetodot. Lib. V. ç XLI.
(d Thucydid. Lib. VI. s. 1.1V.
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qu’il avoit quelque chofe a leur communiquer. Il fit pen-

dant ce tems-la enlever leurs armes par les troupes à fa
folde , a: arrêter ceux qu’il accufoit, ou qui fe trouvereut

avec un poignard. C’ell Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la jullelle des
mefures d’l-lippias pour s’alfurer de la Tyrannie , ainli-tôt

après la mort d’Hippatque. Voyez Meurfiu: in Pififlraro,

cap. XI. i ’(ros) 5. 5 j. Ariflagiton 6* Hamodiur. Les ancêtres (a)
d’Atifiogiton se d’Harmodius étoient Géphyréens. Les Gé-

phyréens faifoient partie de ces peuples qui fuivircnt
Cadmus en Béotie, ou ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit le Tanagriquc. En ayant été chaffés parles Béo-

tiens, ils.fe retirerent à Athenes , cri ils furent admis au
nombre des citoyens, à de certaines conditions. I

Si l’on en croit (b) Thucydides, Arillogiton, homme
de condition médiocre , aimoit Harmodius, qui étoit alors

a la fleur de fou âge. Hipparque , qui aimoit aulli Har-
modius , tâcha d’avoir fes bonnes graces; mais celui-ci,
loin de s’abandonner a fa paillon , la découvrit à fun ami

Arillogiton, qui prit avec lui la réfolution de fe défaire
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des
Panathénées.

* Harmodius (c) fut tué fur la place. Arifiogiton s’échappa

à travers les gardes , mais le peuple étant accouru ,
il fut pris 8: mis a la torture. Au lieu de dénoncer fes (d)
complices, il accufa tous les amis du Tyran, 8c principa-
lement ceux qui s’intéreffoient le plus a fa confervation.
Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté

(a) Herodot. Lib. V. ç. LVII.
"(5) Thucydid. Lib. v1. ç. LIV. pag. 4.".

(c) Id. Lib. VI. ç. LVII. pag. 4I4..
(d) Polyzni Strategemat. Lib. I.- eap. XXII. pag. 47.

P4
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foi au liratagême qu’il avoit employé contre fes amis.
D’autres difent(a) qu’après que les amis du Tyran eurent

été mis à mort, Atiliogitcn lit fémblant d’avoir quelque

ehofe a lui .communiquer en fecret; que celui-ci s’étant

approché, Arillsogiton lui prit l’oreille avec les dents, 8::
ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée.

Je ne dois pas non plus. omettre qu’l-Iippias lit périr
dans les tourmens la Courtifane Léæna, qui étoit aimée

d’Harmodius. Comme (b) elle craignoit que la violence
des douleurs ne lui fît trahit (es amis, elle fe coupa la.
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
fa mémoire , placerent dans le vellibule de la citadelle la
liante de bronze d’une lionne fans langue. Qu’il me foit

permis de corriger à cette ocealion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’un’v («m’y Aéeunu)

[du du» inné-av É! ézpuaréÀtt’jre’ dl (En "il alarma zanni!

âgpigpyimy-m, au"... On fait dire à Polyæen q’u’on ne

plaça point cette flatue dansila citadelle , comme li les
Propylées n’en faifoicnt point partie. En plaçant r’v input-lm:

après évidant" , la’négation ne tombe .plus fur à, capon-32m

a: le paillage, entier lignifie alors :ils n’éleverent point a

Léæna une liaruc de bronze fous fa propre ligure , mais
fous l’emblème d’une lionne, 86 la confacrerent dans la

citadelle.

Nous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

Harmodius , fut la caufe primitive de la mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’Hipparque , piqué du refus de ce

jeune homme , fit a fa fœur l’affront de ’la faire retirer.

d’une procellion ou elle portoit une corbeille facrée t

(a) Diogen. Laert. in Zenone , Lib. lX. Segment. 1.6. pag. 56;.
(b) Polyzni Strategem. Lib. VIH. cap. XLV. pag. 79e,
je) 1d. ibid. Plutarch. de Garrulirate. pag. ses. F.
(d) Thucydid. Lib. VI. ç. LV1. pag. 41;.
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qu’Harmodius, outré de cet affront, concerta avec Arilio-

giton le moyen de le venger. Mais Platon affure que ce
n’était qu’un bruit populaire. a: Ce qu’il y a de plus élé-

n gant a: de plus fpirituel à Athenes , dit (a) ce Philo-
» fophe, penfe qu’Hipparque fut tué non pour la raifon

a qu’imagine le vulgaire , je veux dire à caufe de l’affront

a: qu’il fit à la futur d’Harmodius, qui étoit canéphore; elle

a: feroit en effet ridicule; mais pour celle-ci : Harmodius,
a: amant d’Arifiogiton, prenoit beaucoup de foin pour
a: l’inflruire dans les’Letrres. Arillogiron étoit très-flatté

nde l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoir

a: Hipparque d’être (on rival. Vers le même tcms Harmodius

as’attacha à un jeune homme d’une figure agréable 8e
A» d’une naiirance illuüre. J’ai entendu dire (on nom, mais

a: je ne me le rappelle pas. Ce jeune homme admira pen-
ndant quelque tems Harmodius 8c Arifiogiton, 8c les
a regarda comme des (ages; mais s’étant mis a fréquenter

nHipparque , il les méprilÏa. Harmodius 8c Ariltogîton

a: irrités de cet affront , tuerent Hipparque a.
L’amour, qui unifioit ces deux jeunes gens , étoit un

amour honnête , 8c non une pallium infâme. Aufli ,- comme
pour juliifier Timarque , on objeâoit à Efchines l’amour (à)

mutuel d’Harmodius 86 d’Ariflzogiton, 8c les avantages que

cette pallion avoit procurés à l’Etat, cet Orateur répond

que ces mœurs (c), ou fi l’on veut, cet amour (age 8c
louable avoient tellement influait ces bienfaiéleurs de la
patrie , ces hommes d’un mérite tranfcendant ,. que l’éloge

qu’on en (airoit étoit fort ail-défions de leurs aâious.

Quoique Thucydides hait en quelque forte cherché à
ternir la gloire d’Harmodius 8c d’Ariflogiton , en impu-

- (a) Platovin Hipparcho, rom. Il. pag. 2.19. B. C. D.
(b) Æfchines in Timarch. p35. 1.80. C.

(a) 1d. ibid. pas. 181. D. A
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tant le meurtre du Tyran a un autre motif qu’à l’ai-noms

de la liberté , cependant leurs contemporains 8L la pelté-

xité leur ont rendu plus de juliice. On les enterra le long
du chemin (a) qui conduifoit a l’Académie, 8c l’on voyoit

encore leur monument du tems de Paufanias.

. Leur action rendit , fuivam (b) Simonides , la lumiere à
Arhenes, 8c en fut le falut, car Qu’a; lignifie le fallut dans

cet Auteur , ainli que dans Homere. Aufli les Athéniens
leur éleverent-ils des flatues , dit (c) Pline , la même année

que les Rois furent chaînés de Rome , c’efi-à-dire, la qua-

trieme année de la foixante-feptieme olympiade. Ces Rames

étoient de (d) bronze, 8c cela me rappelle un mot d’An-

tiphon , que Plutarque me paroit avoir eu tort de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (e) de Denys le Tyran,
quel étoit le meilleur bronze 5 celui , répondit Antiphon,
dont les Athéniens ont fait les Rames d’Harmodîus 8:
a: d’Ariflogiton. Cet Antiphon n’étoit point l’Orateur ,

comme l’ont avancé Philoflrate (f) , le faux Plutarque , (g)

dans la vie d’Alntiphon , 8: Photius (h), ou plutôt ceux

(a) Paufan. Atric. five Lib. X. cap. XIX. pag. 7l 8: 74. Lin.
Ils. pag. 7g.

(b) Hcphæfl. de Maris, pag. r4. Analeüa vetcrum Poërarmn

Græcorum , rom. I. pas. in.
(c) Athénienfes , ncl’cio an primi omnium, Harmorlio 3: Armo-

gitoni Tyrannieidis publicê pofuerint fiatuas : hoc aâum cil codem
armo que 8c Regcs Româ pulli. Plin. Lib. XXXIV. cap. W. rom. Il.

png. 642.. i((1)1an23 inclut, (gram) Armand 1,8 mai Apte-70725,10"; 207,701"

finis-x. Demoflh. contra Leptinem. pag. 1.91. , tu. à: ex Edir. Taylor.

L vol. 1H. pag. se.
(e) Plutareh. de Adulat. 86 Amiei» dikrimine. pag. 68. A.

( f ) Philofirat. in Vitâp Antiphontis. ipag. 500.
(g) Pfeudo-Plutarch. in Virâ Antiph. pas, 833. B.
(Il) Photius , Cod. CCLIX. pag. un.
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dont Photius s’appuie , mais l’Auteur tragique qui étoit polhé-

rieur à l’Orateur. On plaça ces flatues près du temple (a) de.

Mars avec celles d’Hercules a: de Théfée, auxquelles on joignit

dans la fuite [celles du Légiflateur (à) Caladès 8c de l’Ora-

teur Démoflbenes &c. Xerxès ayant pris Athenes, enleva,
les (lames d’Harmodius 8c d’Ariliogiton, qui étoient l’oua

vrage (c) d’Anrénor ;Antiocl1us les renvoya dans la fuite

aux Athéniens. Valere - Maxime prétend (d) que ce fut
Séleucus 5 mais Pline le Naruralil’te affure que ce fut (a)

Alexandre , 8c en cela il refl fecondé par Arrien. a Ces
a: Rames, dit cet (f) Hifiorien , font encore actuellement
a: dans le Céramique , a l’endroit ou l’on monte a la ville,

(e) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. VIH. pag. 1o.
(B) Celégiflaleur m’en: inconnu. M. l’Abbé Gédoyn vouloit qu’on

lût CM: (tout. l. pag. t7 de [on Paufanias) parce que, diroit-il,
Caladès étoit un Peintre dont il étoit parlé dans ’Pline , a: que Calliades

avoit été Arehonte l’année de l’irruption des Perfes dans l’Attique 5

mais de ce que Calliades avoit été Archonte, il ne s’enfuit pas qu’il

eût été Légiflareur. S’il y avoit quelque changement à. faire , j’ai-

merais mieux lire Callifihencs que Thémillius met au nombre des
Légiflateurs, Orat. XXIH. pag. 1.87. C. , mais je crois tout change,
ment inutile. On fait qu’on élifoit tous les ans à Athenes neuf Ar-
ehonres. Le premier s’eppelloie Archonte-Iponyme; le recoud, le
Roi; le troilîeme , le Polémique; a: les fix autres, les Thefrnœ
rimes ou Légiflateurs. Le nom de l’Archonte-Eponyrne en: prefque
toujours précieufement confervé , parce que cet Archunte donnoit
lion nom à l’année. Celui du Roi 8c du Polémarque le font rarement

k feulement en de certaines ouations. Celui des (in: Thefmorhetes
ou Légiflateurs ne l’efi prefque jamais. Je foupçonnei ce Caladè:
d’avoir été un des 11x Thefrnotheœs qui s’était dilfingué pendant le

teins de (on Archontat. Voyez le recoud argument de l’Oraifon de

Demofihenes contre Andrnrion. pag. 58°.

l (t) Paufan. Arric. five Lib. l. cap. VIH. pag. se.

(d) Valet. Maxim. Lib. Il. cap. x. Extern. l. pag. ses.

f (e) min. HUE. Net. Lib. XXXIV. cap. VIH. tom- II. pag. en.

(f) Arrian deExpedit. Alexaud. Lib. m. XVI. pas. 2:7.



                                                                     

236 HISTOIRE D’HÉRODo-rn.
n prefque vis-a-vis le temple de la Mere des Dieux , non
alain de l’autel des Eudanemes, que tous ceux qui le
sa font initier aux myfleres des Déefles à Eleufis , faveur

au être dans le Portique sa? I
Value-Maxime ajoute à l’endroit ei-deffus cité , que

I lorfque ces Rames arriverent a Rhodes , on leur rendît
des honneurs divins, 8c l’on apprend ’d’Hermogenes que

*ces Rames (a) étoient , comme les temples, un lieu d’afyle ,

tant l’amour de la liberté. étoit gravé dans le coeur de

tous les Grecs. .On n’érigea , fuivant la Chronique de Paros , des Rames

à ces deux Héros , que la quatrieme année de la foixante-

quinzieme olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que

de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

entiere des Perfcs,hqui avoient enlevé les prcm’ . Ces
retendes (lames étoient (à) l’ouvrage de Callias. Praxiteles

en fit aufli de bronze. Praxitele: (à) grecque murmure filicior,
ide?) à clarior fuit. Fuir lumen 6’ ex en paldrerrîma
open. . . . Harmodium 6’ Ariflagironem T yrannicîdas. Mais

cet Auteur a,tort d’ajouter que ce furentrles Rames que

Xerxès enleva. ’

b

Il paroit que c’en de ces Rames que veut parler Lycurgue

dans (a Harangue contre Léocrates. a: Vous trouverez (il),

a: dit-il, dans le relie de la Grcce des Rames dans les
a: places publiques élevées à des Athletes , mais chez vous,

a: vous en verrez d’érigées laide bons Généraux, 8c à ceux

a: qui ont tué le Tyran n.

Le nom de ces généieux citoyens fiat bientôt dans la p
’ bouche de tout le monde, 8: à table , une branche de myrte

(a) Hermog. Ars Rhetorica. pag. 2.0. Lin. 2.7.
(6) Paufan. loco fuperius laudato.
(c) Plin. Hili. Nat. Lib. XXXIV. cap. VIII. rom. Il. pag. au 8c 614.
(ri) Lycurg. contra Leocratem. pag- 154. Lin. 18 &c.
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à la main , on chantoit des chanfons en leur honneur.
Athénée (a) nous en a confer-vée une , dont on ne fera

peut-être pas fâché de trouver ici une traduction. V
a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de

sa même qu’Harmodius 8: Ariflogiton , lorfqu’ils tuerenr ’

a le Tyran , 8c qu’ils rétablirent l’iforzomie dans Athenes.

a: Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort :

a on dit que vous êtes dans les illes des Bienheureux avec
a: Achilles aux pieds légers , 8c Diomedes fils de Tydée.

a: Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,’

sa de même qu’Harmodius 8c Ariliogiton , lorfque dans les

a: Panathénées ils tuercnt le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius ,’

a: 8c vous Arifiogiton , parce que vous avez tué le Tyran,
a: 8c rétabli l’ilbnomie dans Athcnès».

L’ifonomie en: l’égale diliribution de la Inflice. Il y a -

dans le premier vers de cette chanfon : E’r FJPTU niât.
Les Po’c’tes (e permettoient louvent des métaplafmes. fait!)

eli pour 0.433; ,8: vient de acaule, nadir. On trouve dans

Héfychius aida, 10.03335 543J... I
Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il

mourut long-tems avant Hipparque; Héfychius nous ap-
prend au mot A’woà’z’x, que Callil’trate en étoit l’Auteur.

Cette chanfon étoit li célébre à Athenes , qu’on avoit cou-

tume de la chanter dans tous les repas. Aulli le chœur des
Acharniens voulant dire qu’il ne recevroit plus , ni chez
lui, ni à table , la guerre qu’il perfonifie : aïe ne recevrai (à)

se plus, dit-il , dans ma maifon Mars; il ne chantera plus

’ (a) Arhen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 69;. A. B. Cette
ehanfon le trouve dans plulieurs recueils , 8c fur-tout dans les Ana.
l-c’Îtes de M. Brunclt , tome l, page in , ou elle cit beaucoup plus
corieflemcnt que dans les diverfes éditions d’Athénée.

(b) Atiltophan. Acharn. verf. 979. ex Edit. Brunch.

zl
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n chez moi la chanfoti d’Harmodius a. Antîphanes (a) en

fa Piece intitulée les Payfans, A"7pmu, dit:

Aippo’rlns lunchât-o, flattait gît-ra,

Mwü’Mr A13; marigot visa-ros ripe, sur.

sa On demanda la chanlon d’Harmodius , on chanta le
a. Pæan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter Sau-
su veut a. C’était la coupe qui le. vuidoit en l’honneur de

ce Dieu.
Le Scholialte d’Ariliophanes rapporte le commencement

de cette chanfon fur les vers des Acharniens ci-deflus cités

8L Suidas, au mot Jude, un: Éyal 8C à. rupines: mais il fe
contente de tranfcrire le Scholiafle d’Arillophanes. Mille

Auteurs font allulion à cette chanfon. Ariliophanes, dans
la Piecey intitulée Lyfiiirate, fait dire au chœur des Vielà

lards, en parlant des femmes qui s’étaient emparées de

.la citadelle, 8c qui étoient foupconnées de vouloir s’at-

tribuer la fouveraineté (b): a Jamais elles ne me gouver-
aneront; je me tiendrai fur mes gardes, 8c dorénavant
a: je porterai un glaive caché dans des branches de myrte a.

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Bergler, le fens

de ce vers pour en faire l’application à quelque chofc
d’obfccnc 5 myrtus f: prenant en grec pour la partie de
la femme , comme on peut le voir au vers 1004. de la
même Comédie; mais il vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunck, dont l’édition cil: infiniment fupérieurc à toutes

celles qui ont paru juftlu’à préfent.

Cicéron paroit faire allufion a cette chanfon , lorfqu’il

dit dans [on iOraifon pour Milon (c) : Graci [rumines Dro-

rum honores tribun: iis viris , qui T yrannos necaverunt.

’ (a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 692.. F-
(5) Ariflophan. Lyfilirat. verf. en.
(c) Citer. ’Orat. pro Milone, 9. XVI.
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en; ego vidi Arizznîr .7 que aliis in urôiéus Craie ? que:

res divine: [411.5115 inflizutzis viri: ? ques camus? qua:
carmina? propë ad immortalitatem à religionem 6’ memo-

riam confierantùr.

On peut conjeéturer d’après cette chanforr, que ceux

qui affilioient aux factifices de Minerve avoient coutume
de porter des branches de myrte , 8c que les conjurés cache-
rent leurs poignards parmi des branches de cet arbriiïeau. De-

là fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte à la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une chanfon. On la pafloit enfaîte a [on voifin. Cette
branche de myrte s’appelloit gin-4px" , qui vient d’élu: 8C

d’lpxov, car c’eli ainfi que je penfe qu’il Faut lire dans

Plutarque, au lieu d’imxo’v , qui ne fait aucun feus. Ce

nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit
commençoit à chanter.

Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris

dans le Prytanée (à) , aux frais publics , 8c on les exempta
des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’ell: ce qu’on voit par la Harangue de Démofihenes contre

Leptines (c), 8: lorfque ce dernier’propofa d’abroger ces

exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par’

leur multiplicité , il excepta nommément les defcendans
d’Harmodius a: d’Arifiogiton, pnà’s’m tâta. d’un; rai. rit

4.4, [almandin mai Apte-10761,10"; (d). ,
Ce fut pour engager a imiter ces généreux citoyens

qu’après I’expulfion des trente Tyrans , on établit la loi

(a) Plutarch. Sympof. Quæflioncs, Lib. I. pag. 61;.
(b) A’AMÈ «épeiche 059’103 . .. .. . 15;; à apurerai? aria-tors

murmurai-ru 797; A’ppodt’u un) Apte-remirent inyénrs.

. Dinarch. contra Demolihen. pag. ros. Lin. 9.
(ci Demolt. adverf. Leptin. pag. 2.8:, sa.

(a) Ibid. -
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fuivante, que le peuple en général, 8c chacun en parti-

" culier, faifoit ferment d’obferver. a: Il a plu au Sénat (a)

au 8c au Peuple , la tribu (à) Æautide étant en tour de pré-
au fider , Cléogenes étant Greffier, 8c Bo’e’thus Epiliate, fur

au la propolition de Démopliante:que fi quelqu’un détruit

a la Démocratie établie à Athenes , ou fi la Démocratie
au étant detruite, quelqu’un y exerce quelqu’autorité, qu’il

a (oit l’ennemi des Athéniens, 8: qu’on-le faire périr im-

an punément, que fes biens foient confifqués au profit du

a. Public , 8: le, dixieme adjugé a Minerve. Que celui qui
a aura tué le coupable, 8: que celui qui aura confeillé
a de le tuer foient regardés comme facrés 8c inviolables:
au que dans les factifices folcmnels les Athéniens fadent tous

enferment par tribus 6c par bourgades , de tuer l’auteur
a» de ces crirnes; que le ferment fait conçu en ces termes:

I sale tuerai de ma main, fi je le puis, celui qui détruira
n la Démocratie établie à. Athenes; que li la Démocratie.

a: étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque

au magillrature , qu’il devienne Tyran, ou qu’il établifiè un

nTyran , fi quelqu’un le tue , de par les Dieux 8c les
au Génies , je le regarderai comme [acté , comme ayant tué

au un ennemi des Athéniens : 8c ayant vendu tous les biens
a: du mort, j’en donnerai la moitié au meurtrier, (oit de

a: vive voix, fait par mon fuffi’age, 8c je ne le fronderai
a: point de la moindre partie. Que fi quelqu’un périt en

a: tuant le Tyran, oupen entreprenant de le tuer, je le
a: comblerai de bienfaits, lui 8c, fes enfans, comme j’en
a ai comblé Harmodius 8: Ariflogiton 86 leur poflérité.

a: Tous les fermens contraires au Peuple d’Athcnes, faits

v (a) Andocides, de Mylletiis, pag. 1;. vel pag. 4.7 ex-Editioue

Io. Jac. Reislte. V v(b) Je fuis la correé’tion de Henri Étienne.

(c) le lis 1’». dpxlly avec M. Reislte. pag. 48.

g.
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a à Athenes , dans le camp a: autre part , je les abroge

a» et les annulle a». . vAndocides nous a confervé cette Loi dans fa Harmgue
au fujet des Mylieres. Elle fut mile fur la colonne qui
étoit devant l’endroit ou s’allëtnbloit le Sénat des Cinq-

Cens, comme nous l’apprend le même Andacides, fur la

fin de la page douzieme.
La famille d’Hatmodius (obit le fort des chofes humaines,

et dégénéra comme. toutes les autres. Antiphon (a), qui

en defcendoit , ayant été condamné , fans doute pour
crime de trahifon , par le Sénat de l’Atéopage , fut
jetté en prifon 8c mis a mort, après avoir fubi la quefiiou.
île penfc que c’elt de cet Antiphonque veut parler Dé-

molihenes , lorfqu’il dit: nLes defcendans (6) de cet Har-

a: modius 8c de cet Ariflogiton qui vous avoient procuré

sa les plus grands biens , 8c a qui, par reconnoillanee, la
a Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,
a: des facrifices , des libations 8c des crateres, a: qui étoient
a: chantés 8c honorés a l’égal des Dieux a: des Héros,

’»,n’ontl»ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leurs

au enfans en pleurs 8c portant le même nom qu’eux, aient

apu exciter notre commifératiou , nous engager à leur
ne pardonner , 8c leur être utiles en la moindre choie? ai

On fait aulli le mot d’Iphicrates. Un defcendant (c)
’d’Harmodius , fier de (a naillauce, reprochant a ce grand-

homme la ballefle de la fienne : ma nobleiTe , répliqua
Iphicrates , commence en moi; la vôtre finit en vous.

La liberté étoit chez les Athéniens un fentiment fi vif, que

dans les tems même ou ils n’en avoient plus que l’ombre,

ils abandonnoienta la rigueur des Loix ceux qui vouloient

r

(a) Dinarcb. contra Demollh. pag. 98. lin. sa.
(B) Dernoflb. de falfâ Legat. pag. 1.60 , tu.

(c) Plutarch. Apophthegm. pag. 187. B.

Tome 1V. Q
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détruire le Gouvernement démocratique. Phrynichus (a)
ayant été tué-par Apollodore 8c par Thrafybule, :8: ceux-ci

ayant été arrêtés a: examinés par le Peuple, ils prouverent

que Phtynichus étoit un traître. Ils furent farde-champ
relâchés, 8c le Peuple ordonna , de l’avis de Critias , qu’on

feroit au mort le procès , 8: que s’il fe trouvoit coupable
de rrahifon , on déterreroit [on cadavre , 8c qu’on le tranf-

porteroit hors de l’Attîque , afin que la Patrie ne renfermât

pas dans (on fein les olfemens d’un traître. Il y avoit en

effet une (b) Loi a Athenes, qui défendoit de donner la
fépulture dans l’Attique aux traîtres. On leur faillait le

procès, 6c s’ils étoient condamnés , ils n’étoicnt point

il enterrés dans l’Attique, 8c leurs biens étoient confifqués

au profit de l’Etat. Phrynichus étoit membre du Confeil
des Quatre-Cons, établi par les Lacédémoniens. Le Peuple

fit aufli mourir Arillarque 8: Alcxiclès, qui avoient pris la
défenfe, St ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

fépulture dans le pays. Hipparque (c) Fut condamné à mort

pour le même rejet 5 mais s’étant fauvé , on renverfa la

fiatue qui étoit dans la citadelle, on la. jetta en fonte,
8c on en fit une colonne ou fun gravé [on arrêt 8c celui
des traîtres qui vinrent après lui.

Cet amour pour la liberté étoit fi puifl’ant fur les Athé-

niens, que tout généreux qu’ils étoient , il l’emporta fur

la reconnoillance, 8c qu’ils érigèrent des Rames aux meut-

triers de Céfar , 8c le déclarercnt pour eux, quoiqu’ils

(a) Lycurg. advetf. Leocrat. pag. 16;. lin. ult. a: pag. 154 en,
et Edit. verb Taylor, pag. au.

(la). Xenoph. Rift. Hellen. Lib. I. cap. VU. ç. X. pag. çs.

(c) Lycurg. advcrf. Lcocrat. pag. r64. lin. 26 ôte. 8c ex Enfin.
Taylor, pag. en. Cet Hipparque étoit fils de Timarque, comme
on le voit par le même palTage de Lycurgue, ou plutôt de Chan-
mus, fuivant Harpocratiou, à: par conféquent bien Mien: d’Hipe

parque, fils de Pifillrate. .
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enflent reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux, dont on devoit
s’emprelfer de verfcr le fang.

J’ai prefqu’oublié de dire que les Héliafles faifoient

ferment , avant que d’entrer dans les fonâions de leurs

charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs fumages
la Tyrannie a: l’Oligarchîe , 8c de ne point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit
un décret contre ce gouvernement.

(ros) 5. 53-. Pendant quatre au; Hippias fut chaire
d’Athencs la feconde année de la foixante-feptieme olym-

piade, après un regne de quatre ans. Platon (6) n’en met
que trois , mais Thucydides (c)-prétend qu’il fut obligé de

fe retirer la quatrieme année 3 c’efl-a-dire qu’il regna trois

ans entiers , 8c qrr’il commença la quatrieme. C’efl auflî

le fentiment du (avant Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. Il le retira d’abord a Sigée (a), 84 en-
fuire à Lampfaque (f), 6c cle-la auprès de Darius. l’année

ou il fut chaire (c prouve par deux palragcs de Thucydides;
dans le premier , l’Hifiorien raconte (g) qu’il revint vingt

ans après , 8c qu’il combattit avec les Perfes à la bataille
de Marathon, où il périt, fuivant (Il) Cicéron. Cotte ha-
taille’fc donna troilieme année de la faixanre-douzîeme

olympiade, 4.90 ans avant JéfusFChrifl. Dans le recoud,

le même Auteur dit (i) que cela arriva environ cent ans

(a) Demofth. adverf. Timoclat. pag. .70, tu.
(la) Plaro in Hipparcho , mm. Il. p33. 1.1.9. B.
(c) Thucyd. Lib. Vl. ç. LIX.

(d) Annal. Thucydid. pag. 41..
(c) Herodot. Lib. V. Ç. LX.V.

(f; Thucydid. Lib. V1. 5. LlX.
(g) Ibid.

(Il) cicero ad Atticum, Lib. 1X Epîfl. X.
(j) Thucydid. Lib V111. 5. LXVIII.

Q2?
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avant la Tyrannie des Quatre-Cens : or la Tyrannie de!
Quatre-Gens commença la faconde année de l’olympiade

quatre-vingt douzieme. I lLa chronique de Paros ne paroit pas s’accorder avec ce

qealcul , fuiva’nt le P. Corfini ; mais comme il y a des
mots d’effacés fur le marbre, 8c qu’au lieu daim-immun;

on ne lit plus qu’aivre’zre....j’aimerois mieux Îlire airixrtlvzvrl.

Depuis le tems qu’Arifiogiton et Harmodius, après avoir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens a chaire: les Pififlratides.--

En la place de wvavt’nymv , qui cil une conjetïture de
M. Chandlcr , je conferverois wpwupt’a-rmrm , qui cil des

premiers Editeurs.

(107) 5. s6. La vifion. Plutarque en rapporte une arme.
Suivant cet Auteur, Hipparque (a) , fils de Pifillrate , crut
voir pendant (on fommeil, un peu avant fa mort, Vénus
qui lui jettoit -au virage du fang d’une certaine patere.

(1’08) s. 56. Panarhe’nc’es. Les Panathénées étoient une

fête in pituée en l’honneur de Minerve. Il y avoit les petites

a: les grandes Panathéne’es. L’origine des petites remonte

. à Théfée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples

de l’Attiquc, dans la ville d’Athenes, il y établit (à) aulli

la fête des Panathénées , qui étoit commune à toute la,
nation. Elle fe célébroit tous les ans, au mois d’Héca«

tombeau, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meurfius.
Les grandes Panathénées fe célébroient tous les cinq ans;

la troifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du
mois Hécatombéon. (d) Ta? yen]; mm. n? E’mropêmâne

(a) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiêtâ. pag. 53-5. B.

(à) Id. in Thefeo, pag. u. B. V
(c) Ad Leges Atticas ,pag. 87 &c. 8: præfettim pag. on.
(d) Procli Comment. in l’humain l’htonis I.



                                                                     

Tnnpsrcnonr. LIV ne V. 2.4?
au" "in; «irienne. l’roclus dit : le troifieme du moi:
fiant , felon la maniere de compter des Athéniens , que n’a

point entendue Meurfius, en expliquant cela. du vingt-trois
d’Hécatombéon.

On n’efl: point d’accord fur le tems de leur inflitution;

On prétend, d’après les marbres d’Oxford, que les grandes

. Panathénées furent établies par Erichtlionius; mais on ne

pouvoit encore donner ce nom à cette fête , puifque les
Athéniens n’étaient pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’a la troifieme année de la cinquante-

troilieme olympiade , ilpn’y eut qu’une feule fête de ce

nom, mais qu’en cette année, fous l’Arclrontat d’Hippo-

elides , on les célébra avec plus de magnificence, 8c qu’on

établit alors , comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolut de renouveller tous les cinq ans.
On commença fans doute en ce tems-la 81 par cette raifon,
à dillinguer lesigrandes Panathénées d’avec les petites.

p Celles qui continuoient à fe célébrer tous les ans avec l’an-

cienne limplicité , s’appelloicnt petites Panathénées, 8c l’on

donna le nom de grandes a celles qui r: faifoient avec
pompe , 8c tous les cinq ans.

Remarquez que, lorfque je dis avec les Auteurs ci-dellhs
cités, que cette fête fe célébroit tous les cinq ans , j’entends

feulement après quatre années révolues, 8c au commen-

cement de la cinquîeme 5 autrement on n’aurait pu la
célébrer réguliérement la troilieme année de. chaque olym-

piade.

(109) S. 56. Après avoir fiât des expiation: pour en
détourner refit. A’mméfctvo; qui! il". La ruperllition s’étoit

acquis dans ces fiéclcs un tel empire, qu’il n’efl: gneres vrai-

. femblable qu’Hipparque en ait fecoué le joug en mépri-

fant cette vifion. Il cil bien plus naturel de penfer qu’il

.0) Marcellin. in vu: Thucydid. inir.

.Qs.
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chercha a en détourner les funefies effets par des [acric
lices, ou autres fortes d’expiarions; 8c c’ell, je crois, ce

que lignifie ici le terme érunœ’prns. Cette remarque, que

je dois à M. Wellëling , me paroit très-jolie. fautois
cependant fouhaité qu’il eût apporté quelque exemple de

ce terme pris en cette acception.
On croyoit détourner les prétendns effets funeiles des

fonges par des factifices aux Dieux nommés A’m-rpéam,

Avenuncatores, ou fimplement en racontant (on longe au
Soleil (a). Les Anciens, dit un Scholiafle de Sophocles,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient en une vilion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé à la nuit,
il en détournât l’effet.

(ne) 5. 58. De: lettres. Hérodote femble dire que les
’ l lettres ou caraéleres étoient inconnus aux premiers habitans

de la Grece. De très-(avans hommes du dernier fiécle, tels
que Bochart dans (on Canaan. 8c Walton dans l’es Ptolé-

gomenes fur la Polyglotte d’Angleterre, l’ont entendu dans

ce feus, 8c ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cad-
mus 8c des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions dont parle Hérodote ci-dclÏous , 5. LIX,
LX 8c LXI, 8e l’écrithre même, c’ell-à-dire la connoilTance

des caraéteres en général, la façon de peindre la parole 8C

de parler aux yeux, qu’ils fuppofent avoir été totalement

inconnue dans la Grcce, jufqu’à l’arrivée de Cadmus. Ces

deux, faits ne me pareillent pas cependant certains. 0’:
Qu’une; . . . . azÀAu-re’ «MME . .... iniyatyov d’td’unéàm É; "il:

imam; , irai dal nazi ypéfiparu, «in féru: orpin: Eylau-r, Il:
a...) ânier. Hérodote ne met point l’article "à devant
Wolfgang; , de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

l en ce fens : le: Phéniciens introduifirenr dag le: Grecs
entr’autre: connoiflànces des lettres ou cardâmes , 8c non

(a) Sophoel. Elea. veri’. 4.4 à: ibi Scholiafl. ex Edit. Brunch
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pas, le: leur" , qui auparavant n’étaient point en ufage.

parmi les peuples de la Grue. En effet, les lettres paroillenr
en ufage en Grece long-tems avant Cadmus, a: précéder

même de beaucoup le terns de Deucalion. Dès que (a)
les hommes commencerent a fe raflembler, à avoir com- *
merce les uns avec les autres, ou même à fe faire la
guerre , il a fallu nécelfiirement qu’ils inventaflënt des

figues pour le communiquer leurs penfées. Cela cil fi na-
turel aux nations qui commencent à fr: policer , que l’on
a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui

étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter
qu’avant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti des villes

confidérables , a: qu’on n’ait fondé odes États puillans.

Phoronée (à) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loix

environ 39; ans avant ce déluge. Comment auroient-elles
pu être connues, on fe conferver dans leur intégrité, li
elles n’entrent point été écrites.

Tzetzès (c) foutîent que les lettres étoient connues en
Grece avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

rendu à Cadmus à Delphes. Il conclud de ce que les oracles

fe rendoient alors en vers, que les lettres étoient en ufage.
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviâion,
cependant elle reçoit un certain degré de force d’un paf-

fage del’l-lilloire de Crete que nous a confervé Diodore
de Sicile. a: Les Mures (d) étoient filles de Jupiter. Leur pere

sa leur donna le talent d’inventer les lettres. Quant a ceux

a: qui dirent que les Syriens en font les inventeurs , que

(a) DiEertatio de ptifcis Græcorum litteris, ç. lX , X. ôte.
I (5) Euleb. Chronic. Lib. poiler. ad ann. ne a: 490.

(e) Tzetzz Hitler. Chlliad. V. verf. 8l; et fequent. pag. "a.
chiliad. X. verf. 44;. pag. 431., 6c Chiliad. xxr. verf. 77 ôte.
pas. 458.

(d) Diodor. Sicul. Lib. v. ç. Lxxrv. rom. I. pas 389 6c ne»

Q4
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u les Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les ont commiiln’

a niquées aux Grecs, . . . . on leur répond que les Phéni-

Iu ciens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

sa qu’ils changerent feulement la forme des caraôteres ,

sa (72’; friras) 8c que la plupart adopterent ces lettres a:
i a s’en fervirent 3 8C que c’ell pour cela qu’on leur donna

a: le nom de lettres Phénicienes».

Le même Diodore de Sicile en fournit encore une autre
preuve décifive : a Un déluge (a) ayant inondé la Grec:
a 8c fait périr la plupart des hommes, les monumens écrits

sa en lettres périrent pareillement avec eux a. Les lettres
étoient donc antérieures au liecle d’Ogygès, 8c par con-

féquent à celui de Cadmus 5 car je crois que Diodore vent
parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne a: perdirent pas

cependant tout-à-fait , puifqu’au rapport d’Eullathe (6) , les

Pélafges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer-
verent; 8c ce fut fans doute par cette raifon que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme
nous l’apprend Diodore de Sicile (c). Or, une invention
tire (on nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au

paiTage de l’Hilloricn que je viens de nommer, qui femble
dire que ces lettres ,v qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfuite nommées Pélafgiques, parce
qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce panage cil un peu altéré, il efi: certain

que ces lettres ne porterent qu’en dernier lieu le nom de
Phénicicnes , comme on le voit dans Hérodote (d) , a:

.-(a) Id. ibid. ç. LVII. rom. l. pag. :75.

(à) Enfiathii Parecbolai , in lliad. Il. pag. ;g8. lin. 1;.

(c) Diod. Sicul. Lib. HI. 5. I.XVI. rom. I. pag. 1.36. Voyez fur;
tont les notes de M. Weireling, qui a donné une excellente édition

de ce: Hiflorien.

(d) Hetodot. Lib. V. S. LV111.
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dans les Imprécations des Téiens (a) , qui font très-anciennes,

a: qui remontent peut-être au tems d’Anacréon (à).

Il cil d’ailleurs trèsaifé de prouver que les lettres ayant
été appellées Phénicienes a l’arrivée des Cadméens , il

n’était pas pollible qu’elles aient pris enfuite le nom de

Pélafgiques , ou même que les Pélafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméens. Les Pélafges déchurent beau--

coup de leur gloire fous Deucalion de fes enfans. Deucalion

les challa de la plus grande partie de la Thellalie. La
plupart le réfugierent dans les Cyclades, l’ille de Crete, 8re.
d’autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen,’

fe retirerent dans l’l-Iiiiiæotide, d’un les Cadméens les

chailerent. Vers ce tems , les divers peuples de la Greee
abandonnerent le nom de Pélafges. Ainli les Pélafges (c)
Cranaens le firent appeller Cécropides. ’

i Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadméens;
l qui les avoient chailésde l’I-Iilliæotide, on ne pourra jamais

fe perfuader qu’ils aient adopté les lettres de ces derniers.
Il n’efi: pas pollible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiqucs aux lettres apportéeslpar les
Cadméens , dans un tems ou ces peuples étoient triomphas,

8e que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris.

. On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
a Deucalion , de que les Pélafges les conferverent après
le déluge. On fait que l’Attique ne fut pas fubmergée, se

que ce.pays fut peuplé (d) par des Pélafges. Ce furent donc

les Pélafges de l’Attique qui conferverent les anciennes

(a) Teiorum Dira, verl’, 37. Vide Antiquitat. Aliatie. hlm.

Chishull. pag. rot. i(à) Ibid, pas. 96.
. (c) Herodot. Lib. VIH. s. XLIV , a: Scyrnn. Chia: in Periegeli,

vetf. ne. pag. 31.. ,
. (d) Herodot. Lib. I. 5. LVII. Lib. VIII. 5. XIJV.
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lettres. Ces lettres font donc celles qu’on appelloit les
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8c dont l’antiquité

fe perdoit tellement dans la nuit des tems , qu’à Athenes
on les croyoit indigqncs. Ara-mi lypd’peplrfl, dit Héfichius,

si imagiez ixrxaipw. T ajoute a cela que les anciennes lettres
des Latins , qui avoient été introduites dans le Latium
par (a) les Pélafges , étoient , à peu de chofe (à) près ,

les mêmes que celles des anciens Grecs z Et firme (c)
litrerir Latinir, que veterrimir Graconnn. M. Swinton a
raifon d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs,
les lettres Pélafgiques. Il peut fe faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet , ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étoicnt certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithmé-

tique des Cadméens, 8: ils auroient eu chez eux lecoppa I
8c le finpi, 8Ce. L’arithmétique des anciens Latins étoit la

même que celle des anciens Grecs , comme on le voit
dans Scaurus de Orthog. Edit. Punch. pag. 1.1.5. 8c dans
Prifcien, de figuris Numerorum. Or , l’Arithmétique des
Athéniens cil antérieure à celle des Cadméens. Dans l’ori«

gine: les fciences (ont gramens, elles le perfeétionnent
enfaîte. Telle cil la marche de l’efprir humain. Or, c’efl:

ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnaître dans l’arithmé-

tique Athéniene 8c dans la Cadméene. La premiere étoit

longue , gênante , embarraflante , fe fentoit en un mot de
la grolliereté des tems où elle fut inventée 5 l’autre cil

plus facile , plus propre a toutes fortes d’opérations fur

les nombres , 8c fe fent par conféquent du progrès de
I’efprit humain dans cette fcience.

(a) Plin. I-Iifl. Natur. Lib. V11. cap. LV1. tom. I. pag 415v. lin. 7.
(6)1d. ibid. Lib. vu. cap. rvnr. pag. 4.7. un. 1..
(c) Tacit. AnnaL Lib. XI. 5. xrv.
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Les lettres Pélafgîques ou Attiqnes étoient au nombre

de feize feulemement 5 (avoir (a) : A. B. F. A. E. H. I.
K. A. M. N. o. n. P. E. T. Les anciens , dit Plutarque , fe
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,.
foit en parlant, foit par écrit: 31 meulai (6) à) qui! incident.

"mutin" (poignets ixoxpabrd; tu.) typhon-te. Elles ruffi-
foient alors , parce qu’on écrivoit aimoit-o; ANTHPOHOE,

me"; KHPONOE. Cadmus augmenta cet alphabet du Z. G). E.

8c de trois lettres purement numérales , le vau, le flapi
a: le cappa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
fluxtîæ , mais des marques , (m’a-gluau Cadmus inrroduilit

ces caraéleres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique, qui ne pouvoient s’exécuter dans fou, pays qu’en

les employant. I’ï, le x, si 8c l’a ont été ajoutés par des

Grammairiens poflérieurs.

C’el’t cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui

l fit attribuer à Cadmus l’honneur de leur invention , par
A la plupart des Écrivains. On a mis jufqu’à préfent Héro-

dote de ce nombre; mais fans fujet, à cc qu’illme femble.

L’article omis devant wit’ppuru , que les Grecs mettent

toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporta
que quelques lettres; a: c’en: ce que j’ai exprimé dans ma

traduétion. Feu M. le Préfidenr Bouhier n’a pas pris garde

’a cela. On peut au relie confulter la favante Differtation
qu’il a faire fur (t) les anciennes lettres des Grecs 8c des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver , parce que cela me me-
netoit un peu trop loin. Mais on peut confulter la l’avante Dif-
lutation de feu M. le Prélident Bouhier, de prifcis Gratorum à
lan’norum lineris, pas. f5! a: feq. dans la Palzograpbie du Pere

de Montfaucon. a(5) Plutateh. "atonie: Quzfiiones, pag. rocs. E.

(c) Bouhier , de ptil’cis Gtæcorum a: Lariuorum litretir, loco
fu’perlur laudato.
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Latins , où l’on trouvera développé ce que je n’ai fait

qu’ébaucher dans cette note. ’
Pline (a) penfe que Cadmus apporta- en Grece les feize

lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

Phénicienes ou Pélafgiques, il ne le doutoit pas qu’elles

fuirent antérieures à Cadmus, qui étoit lui-même Phéni-

cien. Cependant , en lamant fubfillcr ma traduélion, on
peut n’en pas moins pcnfer qu’Hérodote croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8c s’il a omis l’article,

c’ell que Cadmus n’en avoit apporté que feize , 8c qu’il

y en avoit davantage de fon terns. , ,
. (r il) S. 58. Ils le: employant d’abord de la même &c.
Je lis avec le mannfcrit de Sancroft : «fin m’y falun"!

(incisure , ruer-d’an nul gaurs; xpt’drrar Qu’une, ou ioni-

quement avec le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
imines 8: min-nu.

(tu) 5. 58. Ces lettres changera: "Hà prirent une
nouvelle forme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldéens 8c les Hébreux, de la droite ’a la gauche;

écrivirent cnfuite alternativement une ligne de la gauche
à la droite, a: une autre de la droite à la gauche , maniere
d’écrire qu’ils appellerent Bounpozpndév. L’infcription de

Sigée rapportée par Chishull , dans les Antiquités Afiati-

ques , cil de ce genre. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche à la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore
écrit de haut en bas , de même que les Chinois, maniere
qu’ils appelloient si ivr’ Km" , comme on trouve (à)

(a) Plin. Bill. Natural. Lib. VII. cap. LV1. rom. I. pag. 4.11.. lin. 5.
(5) Toeporehon folitl funt appellate Grzei genus feribendi (leur.

(un) vetfus, ut nunc dutorfum fetibimus. Sur. Pomp. retins, de
Verb. lignifient. voc. Tæpoeon. Lib. XVIII. pag. 157.
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Corrigé dans l’édition de licitas , à l’ufage du Dauphin, im-

primée à Amfierdam, ou plutôt 7d in: 3,04., à caufe dlun

paillage de Diodore de Sicile, ou, parlant des habitans de
Tille Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas a:
perpendiculairement : typaicpowz (a) rad; mixons ou’x. il; 1-;

«A131»! incubat-ru, dira-q thaïs , il): 5nde! mira mnËypn-
Qui-t; u’ç o’pûo’v. Cette maniere d’écrire fe prouve par un

palfage d’Eufiathe. a: Les (6) Anciens, dit-i1, n’écrivoîenr

a: point leurs lignes de front , comme nous le faifons au.
a: jourd’hui, mais en hauteur n. Par la maniete dont il
explique le rang qu’occupoient les gens qui devroient faire
la courfe, il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

l’autre derriere , 8: après celle-là une autre, 8c ainfi de

fuite. O. rash Ëparpodtv, d Ê. dime-On, nui par. in?!" in»; &c.
Le Grammairien T héodofe nomme cette maniere d’écrire,

matador, en forme de colonne.

(11;) S. 58. Une nowellefbrme. Un homme de lettres;
que M. WefÎeling ne nomme point, vouloit changer 1-31
500543! en 73v éon-ph, mais ce Savant lui a prouvé ,l par un
[azurage d’Ariflote , que rdr êuôyâv étoit l’expreflion propre.

Voyez Arifiote , de Miraâilibus Aujèult. pag. 116 5 , A. i
On peut ajouter à cette raifon , que pernfifivûpz’awrt: ,
qu’emploie Hérodote deux lignes plus.bas, prouve qu’il

faut conferver rdy page

(u ;*) 5. 58. De: dipktherzs, c’efl-à-dire, peaux , pac-

chemin. Voyez fur ce paillage les Blais de Critique fur
les Traduétions d’Hérodote , par M. l’Abbé Bellanger,

page 161.

(a) Diodot. Sieul. Lib. Il. ç. LVII. pag. 16’-

(6) Huit-lib. ad Homcri Iliad. Lib. XXlll, verf. 358. pag. nos.
lin. :8. .

(c) Id. ibid. lin- se.
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(I 14) 5. 58. Le Biblo: étoit rare. J’ai rapporté, Liv. Il.

5. LXXXXII, note 302. , les defcriptions que Théophrafie

8: Pline ont faites de la plante appelle: Byblos ou Papyrus.
Ce feroit ici le lieu de parler du papier a: de la maniere
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de Juilieu
8c M. le Comte de Caylus n’ayant rien laiflé a délirer fur

.cet objet, je renvoie le le&eur curieux à leur DiiTertation
fur le Papyrus, dont je n’avois encore aucune connoiflânce,

lorfque je fis ma note fur le feeond Livre. J’ajouterai
cependant que le fentiment de Varron fur le peu d’an-
cienneté du papier, dont il rapporte l’origine (a) après

la fondation d’Alexandrie , efi infoutenable. Il paroit par
ce paillage, que l’ufage en étoit très-confiant du relus
d’Hérodote ,lqui vivoit un peu plus d’un fiecle avant

Alexandre. Le papier étoit connu long-tems auparavant,
.8: même très-commun, fi l’on peut compter fur l’anecr

dote rapportée par Cafiius-l-lémina. Cet Hifiorien (à) ra-

conte, au quatrieme Livre de fes Annales , que Cn. Té
rentius trouva en labourant (on champ fur le Janicule,
un coffre dans lequel étoient les livres de Numa , de papier

parfaitement bien conferves par le moyen de feuilles de
l citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-

gore. Le Prêteur Quint. Pétilius , qui n’étoit pas ami de

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pifon rapporte la’même

chofe au premier Livre de les Commentaires, avec cette
différence qu’il met fept livres fur le droit Pontifical, 8:

fept autres fur la philofophie de Pythagore.
Il feroit inutile d’objeâer ici que Pythagore étoit de

beaucoup pofléricur à Numa. Ces ouvrages n’en furent pas

moins trouvés dans un coffre ou étoient renfermées les

(a) Plin. Hifl. Natut. Lib. Kilt. cap. XI. rom. 1. pag. :89.

lin. i4. ,(B) 1d. ibid. cap. xm. rom. 1. pag. 691.. 14 au.
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tendres d’un homme que le vulgaire croyoit celle de ce
Prince.

(315) S. 58. Il y a beaucoup de Boréales. Il cil diÆcile
de fe défaire de fes anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les
Grecs; mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

Il n’y a pas long-teins (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croit du Papyrus dans l’Euphrates , aux environs de

Babylone, 86 qu’on peut en faire du papier de même que
de celui d’Egypte : 8c cependant les Parthcs aiment encore
mieux aujourd’hui écrire fur des peaux.

(116) 5. 5 9. Amphitryon m’a dédié. Les Thébaîus

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifménien une fête ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous

les ans parmi les enfans les mieux faits 8c les plus robufles
des plus illuflres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au.
Dieu, pendant qu’Hercules étoit Daphnéphore, c’ell-à-dire ,

Porte-laurier 3 car celui qui exerçoit ce Sacerdoce portoit
une couronne de laurier. Proclus parle dans fa (c) Chref-
tomathie de l’origine de cette fête, 8c la décrit très-au-

long. Selon cet Auteur, celui qui préfide à cette fête cil:
un enfant qui a (on pcre 8c fa mere. Son plus proche parent

porte le bois , couronné de laurier 8: des bandelettes
facrées qu’on appelle Copo. Il efi fuivi du Daphnéphore,

qui touche le laurier. Sa chevelure n’en: point nouée, il

porte une couronne d’or; fa robe en: éclatante 8: lui
defcend jufqu’aux pieds, 8: fa chaullure en: l’Iphicratis.

J’ai parlé de cette forte de chaullure dans mon Mémoire

fur les vafcs Théricléens. i

(a) Plin. Lib. XIIl. cap. XI. rom. I. pag. 690. lin. I7.

(à) Paufan. in Bœor. five Lib. IX. cap. X. pag. 7go.

(a) Ptocl. inchreiiomath. apud Phpt. pag. 988. lin. 58a au;
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(x r7) 5. 59. A [on retour de chq les Téléôaens. Il faut

entendre cela de la viâoire qu’il remporta fur ces peuples.

Voyez les notes de MM. Weflcling 8c Valckenaer. LlArif-
-tarque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Ni." 3 cela revient

au même. .(118) S. 59. Du rem: de Laïus. Amphitryon étoit
contemporain de Laïus, puifqu’il fut expié d’un meurtre-

par (b) Créon, beau-frac de ce Prince , 8: Hercules (c)
d’Œdipe, comme on le voit dans la Bibliothcque d’Apol-

lodore.
(r 19) 5. 60. Contemporain d’Œdipe , fil: de Laïur. Ce

Scæus étoit contemporain. d’Œdipe , puifqu’l-lercules (d) le

tua avec fou pere.
(ne) S. 6o. Que le fils d’Hippocoon. Je lis avec la

marge de l’édition de Henri Étienne, les Mllts de Sancroft,

du D. Askew, du Cardinal Paflionei, un de la Bibliotheque
Impériale à Vienne, 8: deux d’Angleterre 1437 fanatisme,

au lieu de r; l’an-minus. Je trouve la même leçon dans
les excellens Milts A 8c B de la Bibliotheque du Roi. ’

(in) S. 61. Le Tyran; Il y a dans le grec, Mental";
le Monarque. Mais dans Hérodote, le Monarque cil: un
Defpote, 8c il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de
la maifon de Cadmus pouvoient Être regardés comme Rois

par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus, 8c

comme Tyrans , par les peuples de Béotic qu’ils avoient

fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran ,

Liv. III. S. L. note 87. ’
(a) [id Calcem Antiquit. Afin. Edm. Chishull.
(b) Apollodor. Biblioth. Lib. Il. cap. 1V. 5. V1. pag. 91..
(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, a: par conféquent contem-

porain d’Œdipe, fils de La’i’us.

(d) Apollod. Biblioth. m. cap. x. 5. KV. pas. zoo.

(tu)
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(1 29.) 5. 61. Sous ce Prince. Laodamas (a) fils d’Etéocles,

fucce’da à fou pere au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur

pendant fa minorité, Créon fils de Ménécée , qui étoit

Régent du Royaume. Laodamas (A) étoit majeur , se gou-

vernoit pat lui-même, lorfque les Argîens fe mirent une
fecondc fois en campagne pour afliéger Thebes. Les Thé-
bains allerent au - devant d’eux jufqu’aux environs de
Glilante. Laodamas tua dans le combat Ægîalès , fils d’A-

drafie ; cependant les Argiens gagnerent la bataille. Lao-
dnmas le retira la nuit fuivante chez les lllyriens avec
ceux des The’bains qui voulurent le fuivre. Les Argiens ayant

pris Thebcs , la remirent à Therfandre , fils de Polyniccs.
Avant Laodamas , Cadmus (c) s’étoit aulli retiré dans

- l’Illytie , chez les Enchéléens.

Hérodote dit que les Cadméens (ce (ont ceux que Pau-

fanias appelle Thébains) le retirerent chez les Enchéléens.

Ces Enchéléens (ont les mêmes que les Illyriens de Paufanias,

ou du moins ils faifoient partie des lllyriens, V ayez l’Index
’ Géographique.

(12.5) 5. 61. A Adultes. On leur permit de s’établir
fur les bords du Céphifle , qui (épate Athenes d’Eleufis.

On conflruifit en cet endroit un pont, afin qu’il y eût des

deux côtés une libre communication. Je croirois volon-
tiers que les ponts, yécpvpau, prirent leur nom de ces
peuples. L’Auteur de l’Ezymologicum magnum , prétend

qu’on avoir appellé ces peuples Géphyréens, à calife de

ce pour; mais il cit très-certain qu’ils portoient ce nom
avant qu’ils vinffent dans l’Attique.

(12.4) 5. 61. Cérès Achéene. Ce nom avoit été donné a

cette Déclic à caufe de la douleur, Ëxos, qu’elle refleutit

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXXIX. pag. 94.
(b) id. 8120!. five Lib. IX. cap. V. pag. 72.1..
(a) Id. ibid. cap. V. pag. 719

Tome 1V. R
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de l’enlevement de Proferpine , comme le dit l’Auteur de

Etymologicum 3 izpnm «and ni Âge; 7’17; mine. On l’ap-

pelloit aulli Géphytéene , parce qu’elle étoit particuliéremcnt

honorée par les Géphyréens. A
(11;) 5. 62.. Et qui s’étaient enfui: de leur patrie.

a Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pififlrate , 8: qu’ils enflent

a: vécu familierement avec lui avant qu’il relût emparé de

sa l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (6) part à [a

aTyrannie. Ils aimeront mieux r: bannir de leur patrie
sa que de voir leurs citoyens cfclaves. Pendant quarante ans

a,» que durerent ces troubles, ils furent tellement haïs des
a: Tyrans , qui étoient en fi grand nombre , que lorfquc ceux.

a: ci furent les maîtres , ils raferent leurs maifons 8: détrui-

on firent leurs tombeaux au. Ifocrates a eu raifon de" dire que

les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation , non-feulement Hipparque,
Hippias 86 les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannie. C’efi à quoi n’a pas pris ’garde M. l’Abbé

Auger, qui a changé rendra! lin-m en nyruiil d’un" , 8C
a introduit dans le texte cette vicieufe correélion, fans y
être autorifé ni par les Milts,ui par aucune édition. Héro-

dote a dit dans le même feus qu’Ifocrates (Liv. VII , 5. V1.)
que Xerxès étoit obfédé par les Pififltatides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’Hippias, 8c quoique peut-être il fût déjà mort.

(12.6) 62.. Avaient reçu un échec. Ce fut à Lipfy-
drion 3 c’eft probablement à cet échec que fait allufion

la chanfon fuivante imam , que nous a confervée Athé-

née (c), 8c qui cit beaucoup plus correâe dans les Ana-

leétes (d) de M. Brunch. t
(a) Ifocrat. de Bigis. rom. Il. pag. 431.
(b) Ce récit d’lfocrates u’efl pas exaâ. Voyez Hérodote, Liv. l.

5. 1.x. en. l(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 695. F.
(d) Analeâa veterum Poëtarum Græcorum. tom. 1. pag. in.

f .
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A": eûAetxlzu’d’pMI æpadorirutpoy,

0’18; La»... nia-Élever, guinda

[7104; 1-1, tu) inrnrpt’d’uç,

Ofi "la". :3312." Un" TæTiIPUI minora". A
a: Hélas lhélas! Lipfydrion , quels illufires 8: braves

a guerriers n’as-tu pas trahis l ils montrerent par leur mort,

u de quels peres ils étoient fortis a».

(12.7) 5. 62.. De Pantin. M. Kufier a, je crois, le pre-
mier changé le texte , 8c fubltitué nippât»; a Honorine.

Il a été fuivi par MM. Wefieling 8c Valckenaer. Ces Sa-
vans (e fondent fur ce que la Pæonie étoit en Macédoine,
8L par conféquent fort loin de ’l’Attique. Ils n’ont pas fait

attention qu’il y avoit dans l’Attique des Pæonides (a)

de la Tribu Léontide. Ces onnides étoient fans doute
les habitans du bourg Pronia. Ils pouvoient avoir pris
leur nom «le Pæon , fils d’Antilochus. Sous le regne
de Tifamene , dit Paufanias (6) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , challercnt de Lacédénione a:

.d’Argos Tifamene 38: de la Mefiénie, les defcendans de ’

Nefior, (avoir z Alcmæon, fils de Sillus 8C petit-fils de
,Thrafymedes; Pifii’trate, fils de Pifilltrate , 86 les fils de

Pæon.....Tifamene pafia avec (et enfans 6c [es troupes
dans le pays qu’on appelle aujourd’hui Achaïe 5 les Néléides

vinrent tous à Athenes, excepté Pifiiirate....& c’ell d’eux

que les maifons des Paonides 8c des Alcméonides ont

pris leur nom. lSur cette autorité, je ne doute point que les Pæonides
’de l’Attique , 86 Pæonia leur bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon.

Il y avoit à Athenes une flatue de Minerve (c) P20-
niene. Mairie Hermine n’ayant. Paufanias , en parlant

(a) Harpocrar. voc. marmitais.
” (5) Paul’an. Corinth. five Lib. Il. cap. XVIIl’.

(c) Id. Art. five Lib. I. cap. Il. pag. 7.
2
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d’Oropc (a), ville fituée entre l’Attique 8c le territoire de

Tanagre, fait mention d’Apollon Pæonien 6c de Minerve
Paroniene. Plutarque dit (à) que l’Orateur Lycurgue fut
enterré avec quelques-uns de (es defcendans, aux dépens

du Public, vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans le
jardin de Mélantbius le Philofoplie. Cette Minerve s’ap-

pelloit Pxoniene, fans doute parce qu’elle étoit adorée à.

Pæonia, de même qu’on diroit la Minerve d’Alléfos &c.

Voyez, Liv. I. S. XIX. Ces autorités me font croire qu’il

y avoit dans l’Attique une bourgade nommée Pæonia, 8c
qu’on a eu [011’ch changer Honorine en Halpvnfioç.

(12.8) S. 62.. Amphic7yonr. On a épuifé il y a long-

.tems tout ce qui concerne les Amphiâyons -,mais comme
les Ouvrages cri l’on en parle ne font pas a la portée de

la plupart des lutteurs, j’ai cru devoirdonner un précis
de ce qu’on a écritide plus julle fur ce fujet, d’autant

plus intéreflant , qu’on ne peut faire un pas dans la lec-
ture des Anciens, fans qu’il y fait parlé des Amphiâyons.

Ce nom (e donnoit alla plus illufire affemblée de la Grece.
Il paroit que dans l’origine cette afiemblée n’avoir d’autre

objet que de protéger le temple de Delphes, 8: de rendre
la jufiice à la multitude de dévots qui accouroit de toutes
les parties de la Grece pour confulter le Dieu. Androtion (c)
prétend dans [on Hilloire de l’Attique, que les peuples du

voilinage de Delphes s’ailemblant dans cette ville , cette
allemblée en prit de-la le nom (d) d’Amphiélions, 8: que

dans la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphiétyons.

Mais on peut voir une autre étymologie , que ’j’ai rap-

(a) Id. ibid. cap. XXXlV. pag. il; 8: 84.

(b) Plutatch. X. Orat. vit. pag. 342.. B.

(c) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V111. pag. 81;.

(d) Il faut écrire Ampliiâiones, dans Paufanias , par un
ce qui lignifie, Voifins.
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portée Livre Vil. S. CC. note 2.8 y , 8c qui me paroit
plus naturelle.

Quoi qu’il en foit, le but de cette ailemblée étoit de

rafiembler les Grecs épars, 8: de n’en former qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares. Il cil: vrai qu’on ne me:

communément que douze villes ou peuples au rang des
1 Amphiéiyons, mais ils étoient les principaux, 8c renfer-

moient tous les autres; peut-être aufli n’y avoit-il dans
l’origine que douze peuples , ou même un moindre nombrep

qui jouiiloicnt du droit d’Amphié’tyonie; mais dans la

fuite on. étendit ce privilege à tous les peuples de la Grece.

Démollhenes rapporte un Décret (a) ou le Confeil des
Amphiéi’yons cit appellé le Confeil commun des Grecs ,

Tl; tond; «a. ElÀÀq’VNI rendrai" , 8c Cicéron le nomme (é)

commune Gracie Concilium.
Cette afiemblée le tenoit deux fois par an, au printems

8c en automne. Il cil: mention de l’ailemblée du printems
dans deux Décrets que nous a (c) conferve’s Démoflhenes,

8: de celle-ci. et de celle d’automne dans (d) Strabon.
Chaque ville, qui avoit le droit d’Amphiétyonie, envoyoit

deux Députés a cette .afi’emblée , dont l’un s’appelloit Hié-

romnérnon 8: l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores

étoit quelquefois plus confidérable , et l’on voit par la
Harangue d’Æfchines contre Ctéfiphon (a), que les Athé-

niens en envoyoient trois au Confeil Amphiétyonique.
Les Hiéromnémons étoient des greffiers facrés (f) dl

«marigot: ris «Mulet! litpetypapepw-rëe; ils prenoient foin-des

factifices, 8c le chargeoient de la dépenfe nécefiaire pour

S (a) Demoflh. pro Coronâ , pag. 166 . Segm. 1.76.

(b) Citer. de Invent. Lib. 11.5. xxm. I
(c) Demoflh. pro Coronâ, pag. 16g, Segm. 2.75 à: 276.

(d) Strab. Lib. 1X pag. .643. C. ’
(e) Æfch. contra Cteliph. pag. 44.6. B. 7’
(f) Hefyçh. vos. rengrénons.

t R
Ma
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cet .objet, comme on peut l’inférer d’un,.paflage du Schoa

liaiie (a) d’Arifiophanes , tout altéré qu’il clic. Les Pyla-

gares n’avaient point , à ce que je. penfe , de fanerions

particulieres 5 mais ils décidnicnt , de concert avec les
Hiérornnémons , de tout ce qui concernoit le bien com-
mun, 8c de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.

I Eux feuls portoient la parole toutes les fois qu’il s’agifioit

de haranguer; 86 peut-être cit-ce par cette raifon qu’Hé-

fychius les appelle les Préfidens (Il) de l’afiemblée , quoique

.les Hiéromnémons fuirent véritablement au-defius d’eux.

C’étoient en effet ceux-ci qui recueilloient les voix , 8K
qui prononçoient enfaîte , comme nous l’apprenons de

Démollhenes. Æfchines (c), dit-il, perfuade aux Hie’mm-

ne’mons d’ordonner par un Décret la vifite du pays que

cultivoient les Amphifléens, comme leur appartenant , à ce
qu’ils diroient. L’on voit anili, par un pafiage d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit-Hiéromnémon, comme le dit

Ulpien (d) dans (es Remarques fur la Harangue de Dé-
mollhenes pour la Couronne, convoquoit (e) l’ailemblée

des Amphiéiyons , 8c recueilloit les lufrages. Or, cette
fonâion étoit attachée à la performe de celui qui ptéfidoit.

L’Hiéromnémon le tiroit au fort , nanar-ée, mais les

Pylagores étoient élus (f) à la pluralité des (alliages, ce

qui le faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyailent plufieurs Pyla-

gores , elles n’avoient cependant que deux fulïrages. M. de

Valois (g) me paroit le tourmenter un peu trop pour
l

(a) Ad Nub. verf. 61;.
(l) Hefych. voc. HuAu’yo’poI.

(e) Demollb. pro Cotonâ , pag. 16; , Segni. 2.68.)
(d) Accelïion. ad Ulpiani Comment. pag. 1171. col. r.
(e) Æfchin. contrà Ctefiph. pag. 447. D.

(f) Demoflh.pro Coronâ, pag. 164., Segm. :67.
(g) Mémoires de l’Acad. des Infcript. rom. III. Mém. pag. 2.11.
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éclaircir ce point qui lui femble très-obfcur , & qui me
paraît très-fimple. L’Hiéromnémon avoit un fumage , a:

les Pylagores un autre. Ceux-ci offroient un (a) facrifice à
Cérès, à leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (la)

y joint aufli l’Hiétomnémon 5 mais Strabon ne parle que

des Pylagores. LA l’égard du ferment que prêtoient les Amphiéiyons à

leur réception, je n’en ai aucune forte de conuoülance,

8c je doute fort qu’ils en fifient un. Celui quelrapporte’

fort au long M. de Valois (c), d’après Æfchines , ne ”
regardoit point les nouveaux Amphiétyons, 86 n’était pas

conçu en termes aufli généraux que le fuppofe ce Savant,

qui a fait un des principaux ornemens de la France. Les
Cirrhéens 8: les Acragallides (d) pilloient le temple de
Delphes , 8c commettoient diverfes violences envers les
Amphiétyons. Le Dieu , qui n’était point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit a: jour , 8c qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , 8c qu’on auroit dévafié

leur pays , on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane,
à Latone 8c à Minerve 3 que les Amphié’tyons ne pour-

roient cultiver ce pays , 8c qu’ils ne (oufriroient jamais
que d’autres le cultivaflent. Les Amphiéiryons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu,.& firent enfaîte ferment de ne

jamais cultiver le territoire de Cirrha , de ne jamais foufrir
que d’autres le cultivalTent, 8c de défendre le Dieu de l

toutes leurs forces. Non content de ce ferment , ils y
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment 8:
ces imprécations ne regardoient que la premiere guerre au

sfujet de Citrha, qui Le fit du tems de Salon, comme on
peut le voir dans Æfchines contre Ctéfiphon , pag. 4.4.5. B.

La) Strab. Lib. 1x. pag. 64;. C. l . I
(6) Mém. de l’Acad. des qucript. rom. 111. Mém. pag. 2.14. ’

(c) Id. ibid. pag. 2.01, 2.03, &c.
(il) Melun. contrà Cteiîph. pag. 444. E. pag. 44j.

4.
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Mais voici le palfage du même Auteur , dont s’appuie

M. de Valoiszn En même tems je racontai la fondation
a: du temple,’a commencer par fou origine , la premiere
sa allemblée tenue par les Amphiétyons , 8: je lus les fermens
sa dont s’étoient liés les Anciens , &c. A’Çua (a) dé si émir

a) ÊIeEËÀOov Tris lTllT" 71? irptï, nui Titi! «pal-rap mirador yen-

:a faire)! 2-51 A’szmruo’vay, and 1’on épateur 1,111151, 011157101,

u 1.1 :15 input si! rois dpzdllllï, &c. a: Mot à mot,je la:
les ferment d’eux ; mais comme cela cil: la fuite de la
premiere alfemblée des Amphiélyons, il cil: clair que ces

fermens font ceux de cette premiere affemblée; fans cela,
a quoi bon parler de cette premiere alfemblée. Il me paroit
qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir occafion de

s’étendre fur les fermens 8c les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, fi les Amphiétyons avoient été obligés, comme

le prétend M. de Valois , de faire un ferment à leur ré-

ception, Æfchines auroit dit:je lus les fermens que nous
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêts 5 car il
étoit du nombre des Amphiétyons. Quoi qu’il en fait, je

ne doute point que ces fermens n’obligeaifeut aufii leurs fuc«

.celfeurs, quoiqu’ils ne les renouvellalfent pas.

(12.9) 5. 62.. A Delphes Ce temple de Delphes n’é-
tait (é) dans fan origine qu’une chapelle faite avec des

branches du laurier qui cil auprès de Tempé z un cer-
tain Ptéras de Delphes le bâtit enfuite d’une manierc

fans doute plus folide. On le confiruifitr après en ai-
rain; mais (c) il fut englouti, ou fondu par le feu. Il
fut bâti pour la quatricme fois en pierres , par Tropho-
nius 8c Agamedes. Ce temple fut brûlé la premiere

’annéc de la cinquante-huitieme olympiade , Tous l’Ar-

(a) Æfchin. de falfâ chationei,’ pag. 4.01. B.

(b) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V. pag. 8m.

(c) Id. ibid pag. 811. I
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chontat d’Erxiclides. Les Amphiélyons (a) firent marché a

300 talens pour le rebâtir , 8c taxerent les Delphiens au
quart de cette femme. Les Delphiens étant allés faire une
quête de ville en ville, Amafis , Roi d’Egypte , Leur donna ’

mille talens d’alun. Il y eut fans doute quelque obllacle
qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, puifqu’en-

viron trente ans après, les Amphiéiyons firent un nouveau
marché avec les Alcméonides. Ceux de cette maifon ne
furent en effet chaulés d’Athenes qu’après le meurtre d’Hip-

parque, qu’Eufebe place la premiere année de la faixante-

cinquieme olympiade , 8c le P. Petau, la quatrième année
de la foirante-fixicme. Dodwell (à) place l’embrâfement de

ce temple la feconde année de la foixante-troifiemc olym-
piade, parce qu’l-lippias 8.: Hipparque fuccéderent a Pi-

filtrate , 8c qu’on leur attribue (c) cet: incendie. Mais,
1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au com-

mencement de cette note, fuflit pour détruire le fentimenc
de ce Savant. 2°. Si les,Pififtratides furent l véritablement

coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du vivant de leur pere? A
(130) 5. 61. De pierre de Parus. M. de Valois (d) ,’

qui ne fe rappelloit pas fans doute ce que c’était que le
Parus, dit que les Alcméonides firent faire la façade du
temple de marbre de Paros , quoiqu’elle ne dût être que

de pierres. Le Porus (e) relfemble 8c par la couleur a:
par la denfité au marbre de Paros, mais il a la légéreté

du Tophus. Pline fe contente de traduire Théophralie.
Pario (f), dit-il , fimilis camion 6’ duritie , ’minùr rumen

pontier-afin , qui Ponts vocatur.

(a) Herod. Lib. 11. ç. CLxxx.
(b) Ann. Tliucydid. pag. 2.5. poll Thucydidcm Dulteti.
(c) Voyez Liv. Il; ç. CLXXX. note s44.
(d) Mém. de l’Acad. des Infcript. tom. 111. Hill. pag. 74.

(e) Theophrafl. de Lapid. pag. au. verfo, lin. antepenult.
(j Plin. Hill. Nat. Lib. XXXVI. c. XVII. rom. Il. pag. 747. Liban.
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Ce marbre , que nous ne connoiKons plus aujourd’hui,

fc tiroit de l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Poms, marbre du pays. Dans le bois facrél il y avoir une
enceinte fermée (b) par une baluflrade de pareille pierre.

On trouve nuai dans les Auteurs quelques fiatues de ce
marbre , 8c. enrr’autres un Silene (c) , vis-à-vis duquel ’

Andecides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

tlryrambe. Il faut bien fe garder de confondre , comme
sont fait les interprercs de Julius Pollux (d) , ce marbre
avec le Tophus , qu’on appelloîr Porus , 8c qui cil une
pierre raboteufe, approchante du Pumex, airée à (e cafre!
8: à le réduire en poudre.

Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
t marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni

pour la dureté.

(13:) 5. 62., De marbre de Paros. Ce marbre étoit ex-
trêmement ellimé 3 Plridias , Pràxitelcs , les plus habiles
&ulpteurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le tiroit des carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnircs. Quart (t)
lapident ( Parium) cœpërc Lyclmiten appellera, quoniam

on! lucarnes in cuniculz’s ctderetur, ut auflor efi V une.
Les Auteurs Grecs l’appellent (cuvent Lychnias , Lyclmcus,

entr’autres Platon, Poëte Comique, dans fa (f) Piece indu

(a) Paufan. Lib. V. five Eliac. prier. cap. x. p25. 598.

(à) Id. Lib. V1. five liliale. poll. cap. aux. pag. 497.
(c) Plurarch. Vit. x , Oratorum , pag. 8; ç. B. Avlfutpllî n? flop?!

Sapins. C’efi ainlî qu’il faut lire , 66 non point 2m58. .

(J) Pollucis Onomaû. Lib. VIL Segment. ".3. pag. 776.

((2) Plin. Hifl. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. U. p28. 71;. lin. I.

(f) Pollucîs Onomafl. Lib. V11. Segm. zoo. rom. Il. pag. 76°.



                                                                     

TenPSICHORz. LIVRE. V. 267
talée , les So’pltijle: ,- Callixcne (n) de Rhodes, au Liv. I. de

l’Hifloire d’Alexandrie , 8c Clément d’Alexandriel (à).

Hygin , Affranchi d’Auguftc, l’appelle de même lapis.(c)

Lyclzrzicus. Le Scholiafle (d) de Pindare nous apprend que
ce marbre s’appelloit aufli Lygdinus. Dc-là on entend cette
expteflîon d’Anacréon , fifi Avyâz’yp rpcxiàp , autour de

(on. cou d’albâtre , comme nous: dirions: Philoltratcls’ex-

prime aulli clairement que le Scholiafle de Pindare :
EÉor-res (e) , dit-il , fait Auydt’vqr en! flafla: Afin, poliffant

la pierre de Lygdinus ou de Paros. On trouve dans Héfy;
cl1ius,Aq’yà*o; m’en, à méplat; la pierre de Lygdus effila

Parienc. Enfin Saumaife a le premier (f) corrigé dans
Pline Lygdinos in Parc repeins : on lifoit auparavant in
Taura. Cette correflion cil appuyée par Ifidore , qui
le plus [cuvent ne fait que copier Pline. Cette faute des v
copifies a induit en erreur celui qui. a commenté Martial

- pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers:

Candida (Il) non tacitâ rcfpondet imagine Lygdos.

que ce marbre fe trouvoit dans le mont-Taurus. On tiroit
aullî du Lygdus de l’Arabic , comme on le voit dans le
périple de la mer Eryth-rée par Arrian, page I4. Peut-être

lui avoit-on donne ce nom à caufe de fa rellemblance
avec xle vrai Lygdus de Paros.

Pline allure (ï) qu’on a trouvé depuis du marbre plus

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. rot. F. l ;
(b) Clemens Alexandt. Cohertat. ad Gentes, pag. 4.x. lin. "18.
(c) Hygin. Fab. 2.2.3. pag. 342..
(d) Ad Pindati Nem. 0d- 1V. verf. 131. pag. 337. col. 2.. lima.

’ (e) Philoflt. Prœm. Icon.

t f) Exercitat. Plin. ad Sollni Polyhifl. pag. 394. col. a. D.
(g) Ifid. Orig. Lib.. XVL cap. V.

(h) Martial. Epigr. il!» V1. Epigt. I3. verf. 3. l
(i) Plin. Hill. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pas. 71;. lin. 3.
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blanc que celui de Paros , 8c eutr’autres , dans les carricres

de Luna en Etrurie. Ce fait cit vrai, 8c M. de Tournefort
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’Italie fur ceux de Grece. Il paroit cependant par tous
les Ouvrages des Anciens, 8c par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les flarues, les derniers aux pre-

miers, 8c parmi ceux-là le marbre de Paros. La raifon en
cil fenfible; le marbre de Luna, aujourd’hui Carrare, étant
trop éclatant, occafionnc des reflets de lumiere défagre’a-

bles a la vue.
(I 31.) S. 6 3.Mille homme: de cavalerie. La cavalerie Thcf-

faliene (à) étoit très-renommée. Les chevaux Theilalieus

l l’étoicnt pareillement; témoins ces vers de Théocrite:

H’ enivrer (c) mornifler-os, si JPFËTI QtWflÀdf l’amer

(fait nul podolzpus E’Àr’m Auxed’nuîunn ardu-pot.

a: De même que le cyprès fait l’ornement des jardins;

au 8: les chevaux TheKaliens celui des chars, de même la
en belle Hélene fait celui de Lacéde’moneu.

Témoin encore l’oracle rendu fuivant quelques-uns aux
Mégariens, 8c fuivant d’autres , à ceux d’Æges en Acha’ie,

y que (d) Suidas nous a conferve , ainfi que le (e) Scho-
lial’te de Théocrite, a: (f) Tunes , 8: qui commence par

ce vers dans Suidas :

. . ’ l wIda-9re! Oran-«Amy» Anxrdhiponqv fi yummu.

a: La cavalerie Theil-alieue .85. les femmes dei Lacédé-

sa moue n. V
(a) Relat. d’un Voyage au Levant, Lett. V pag. 2.01..
(b) Herodot. Lib. vu. ç.cxcv1. ’
(c) Theocrit. Idyll. XVIII. verf. 3°;
(d) Voc. Y’prîç, à; Meyupeïsyvol. 1H. pag. 3:9.

(c) Scholiafl. Theocrit. ad Idyll. .XlV’. ":548.
.-(f) Tzetzes Chil. 1x. cap. ccch. -
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(I3 3) 5.65. Qui émir Conilen. Komîoç, Canin: peut venir

de Conia ou Coni’on , de même que d’Atlmu onafait

A’quïoç. Je ne connois point en Thefldie de ville de ce

nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap-
pelle (a) Conium. Il en cil: fait aulli mention parmi les
villes de la Phrygie Pacatiane , dans le Synecdemus de (à)
Hiéroclès. Mais quel rapport y a-t-il entre cette ville 8c

la Thelfalie? iLe mont Bermion ou Bermius étoit en Macédoine
fuivant Hérodote (c) 8c Strabon (d), 8c fuivant Pline , en
Theilàlie (a). Les environs de cette montagne étoient ha-
bités par les Briges ou Brigiens. Midas , leur Roi, leur
ayant perfuadé de le fuivre , il. fortit de l’Eutope, paire
l’I-lellefpont , 8: s’établit au-dellus de la Myfie, dans un

pays ou (es fujets , par. un léger changement de nom ,
furent appellés Phrygiens,’ comme nous l’apprend Conon(f)

Narrat. I. .
Ces Briges ou Brigiens .fc répandirent aulli de la Phrygie

en Bithynie , à laquelle ils. donnerent le nom de (g)
l Thellalis. Il y avoir donc de la parenté , a: peutaêtre une

corrcfpondance ouverte entre les Theilalicns 8c quelques
peuples de l’Afie Mineure , comme les Phrygiens 8c autres:

de forte que les Theflhliens pouvoient avoir pour Roi un
Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium , ou: du
moins , qui fût originaire de Phrygie 8: de Conium.

(a) Plin. Hili. Nat. Lib. V. cap. XXXH. rom. I. pag. 1.90. lin. I.

(b) Hietoclis Synecdeinus, pag. 666. r
(c) Herodot. Lib. vnI. ç. cxxxvm.
(d) Strabouis Excetpta ex Lib. VIL pag. ne.
(c) Plin. Lib. 1V. cap. V111. rom. I. pag. 19’. lin. u.

Conan in Phot. Cod. 186. pag. 42.3. »
(g) Plin. Bill. Natur. Lib. v. cap. xlxxII. rom I. pag. 1.89.

lin. c. V
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J e m’en tiens a cette.conje&ure , jufqu’a ce ’qu’on trouve

quelque choie de plus certain.
(134) 5. 64. Fur bientôt mi]? en déroute. Cléomenes

embarraila la plaine par les arbres qu’il fit abattre, 8; la
rendit impraticable à la cavalerie. (a) Cleome’ne: Landa-

moniu: advmùr Hippiam Athenirnjèm , qui equitatu pre-

Ivalebat, planiticm , in quâ dimicaturu: ara: , arboribu:
proflratis impedivit , inviam eguiti fiât.

Arifiophanes fait allufion a cette viéloire des Lacédé-

moniens , lorfqu’il fait dire à Lyfillrate (b) a: Croyez-vous ,

a: Athéniens , que je puifle vous abfoudre? Avez-vous donc
sa oublié que lorfque vous portiez un habit d’efclave , les

sa Lacéde’moniens prirent les armes en votre faveur, tuereut

a: un grand nombre de Thefïaliens , 8c des amis 8: des
a alliés d’Hippias 3 qu’ils vinrent feuls alors à votre recours,

a: qu’ils vous remirent en liberté, 6c qu’ils vous revêtirent

a: de nouveau de l’habit d’homme libre "sa.

(135) S. 64. La cimq’çlle bâtir par les Pélajèes. On a

déjà vu "in; lignifier une forterefie. Une colonie de Pé-
lafges vint dans l’A’ttique, plufieurs années après la prife

de Troie. Ils confiruifirent le mur qui environnoit la
citadelle (c), 8c qui fut appellé par cette raifon le mur
Pélafgique.

(136) 5. 6;. Les enfin: des Pt’fijimtide: furent prix.
Andocides parle d’une viéloite gagnée à Pallénium, contre

les Pififlratides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-

uiens. Hérodote n’en fait aucune mention, se je ne (ache
pas qu’il en fait queliion en aucun autre Auteur. J’aurais

foupçonné Andoeides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pififlratides , fi en effet ces enfans enflent été

(a) Frontini Strategemat. Lib. Il. cap. Il. 5. 1X.
(6) Arifiophan. Lyfifitat.verf. Ii49 8c fer].

(c) Hcrodot. Lib. VI. 5. CXXXVIl.
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accompagnés d’un corps de trOUpes confidérable. Mais

comme on cherchoit à les faire fortir feere’temcnt de un.
tique , il y a grande, apparence qu’ils avoient peu de monde

avec ’cux. Quoi qu’il en [bit , voici ce qu’on lit dans A

Andecides; a: Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres

a: de la ville , 8c que l’Etat étoit affligé de grands maux, le

a: peuple prit la fuite. Nos ancêtres livrerent bataille aux.
a: Tyrans , 8c remporterent la viétoire à Pallénium , fous

a: la conduite de Léogoras mon bifa’ieul, 8c celle de Cha-

n brias (à), qui avoit époufé (a fille , qui fut mere de
a: mon aïeul. De retour dans leur patrie , ils firent mourir
a: quelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans, »
a en exilerent quelques-autres, 8L déclarerent incapables
a: de poile’der les charges de la République, ceux a qui

a ils permirent de relier dans la ville sa. .

(137) 5. 64. Aprèsvavoir gouverné trente -fix uns. La
Tyrannie de Pififirate commença fous l’Archontat de Co-
mias, l’an 1.97 de l’ere’Attique , felon les Marbres (c)

dîOxford. Son regne fut de trente-trois ans , (clou Arif-
tote (d) 3 mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-(cpt, .

parce qu’il fut chaire deux fois. Ses enfans régneront dix-

huit ans , cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en
compte trente-fix , parce que cette trente-fixieme année
étoit fans doute commencée. Voyez la Diiiertation de
M. le Prélident Bouhier (a), le P. Corfini (f), 8c fur-tout
mon filai de Chronologie, chapitre XVIII.

(a) Andacid. de Myfleriit, pag. 14.. lin. u , au.
(la) C’eû la leçon marginale.

(c) Marmara Oxou. Epoch. 4l. pag. a7.

(d) .Atiflot. de Republicâ, Lib. V. cap. x". pas. 4.x I. C.

le) Recherche: 8: DiEert. fut Hérodote, pag. 154. au.

(f) me Attiei . rom. m. pag. ,6. i
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(138) S. 65. De la famille de Ne’h’e. Voici fa Généa-

logie :

DEUCALION.
l

HELLEN.
l

ÆOLUS.
i

SALMONÉE.
l

T YRO eut de Neptune :

. NÉLÉE.
l

NESTOR.
l

A

r àPISISTRATE. - THRASYMEDES. ANTILOCHUS.

-l l lPISISTRATE. . SILLUS. PÆON.
l

ALCMÆON.

Pililltate (a), Alcmæon 8c les fils de Pæon ayant été
chailles de la Mellénie par les Héraclides, a: réfugierent

à Athenes. J’ai parlé des ancêtres de Codrus , Livre I.

à. CXLVII , note 340. Voyez aulli fur ce Prince , plus
bas , 5. LXXVI , note 175; 8c Livre 1X , S. XCVI ,

note 12.2.. .(13 9) 5. 66. A Jupiter (Jurieu. Les Cariens étoient en
trèmement méprifés , 8c on les regardoit comme de vils
efclaves, parce qu’ils avoient les premiers donné des troupes

pour de l’argent. Auili les expofoit-on dans les occafions
les plus périlleufes. De-l’a étoit venu le proverbe rapporté

par Paufanias (à), dans fou Lexique , il Kapl suiv zirùnv,

(a) Paufan. Corinth.: live Lib. il. cap. XVIII. page 1st.

(5) Eultath. Comment. in Iliad. Lib. Il. pag. 368. lin. 6. ajut.

pour
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pour fignifiet qu’on vouloit faire une épreuve périlleufe,

en fe fervant d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient
un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8c les
Myfiens, qui étoient leurs freres 5 on l’appelloit le temple

de Jupiter Carien. Ceux qui facriiîoient à Jupiter Gatien,
fe reconnoiiioient pour être originaires de Carie. Ainli ,
en difant qu’Ifagoras offroit des facrifices à Jupiter Carien,

c’étoit le faire palier pour être d’une famille Gatien: 8c

efclave.
Plutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant.

a: Selon fou ufage (b), dit-il , Hérodote mêle pour le
sa faire croire, quelques louanges à des reproches».

Ce reproche me paroit fondé, 8: l’on ne peut, a ce
qu’il me femblè, jufiifier en cette oecafion notre Hilb-
rien , a moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fur ce:

Ifagoras. Mais quoi qu’en dife Plutarque, on a rarement

de pareils reproches a lui faire. ’
(14.0) 5. 66. Il partagea les quarre Tribu en dix. Le nom.

des quatre anciennes Tribus a varié en diEéreus tems.
Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le nom de Cécropis,
d’Antochthon, d’Aâæa 8c de Paralia. Sous Ctanaüs, rye

furent appellées Crana’is , Atthis, Méfogée 8L Diacris. Sous

.Eriehthonius, elles prirent le nom de Dias, d’Athénaïs,

de Polidonias 8c d’Héphæfiias 3 enfin , fous Erechthée ,

elles s’appellerent les Géléontes, les Ægicores , les Argadcs

a: les Hopletes , du nom des Êls (d) d’lon. Julius (e)
Pollux 8: Étienne de Byzance font aufli de ce fentiment,

(a)’Strab. Lib. XIV. pag. 974. A. i
(b) Plutarch. de Hercrioti malignitare , pag. 860. D.
(c) Pollucis Onomaft. Lib. VIlI. cap 1x. Segm. 109, "a.
(d) Herodot. Lib. V. 9. LXVI. Euripid. inIonc vetf. 1,76, au.
(e) Julii Pollucis Onomafiic. Lib. VIH. up. 1X. Segm. "fi

pag. 931. Stephan. Byzant, voc. Atymo’pwr.

v ’ Toer. ’ s
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.On fait encore, par le témoignage d’Apollodore , quints
des fils- d’Ion s’appelloit (a) Hoplès , 8c qu’Hoplès maria

[a fille Méta à Égée. Strabon (à) 8c Plutarque (c) ont

cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens. en

Tribus, fuivant leurs diférentes occupations,v& que les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces divcrfes

occupations. Il peut le faire que le partage en quatre Tribus
fait antérieur a la nailrance des fils d’Ion, 8c que ce Prince

voulant illulltrer ces Tribus , ait donné leurs noms à (es
enfants. Les Auteurs ne s’accordent pas fur la lignification

du nom de ces Tribus. Je parlerai des Géléontcs , note
141. Les Ægicotes s’occupoient du foin des troupeaux,
[clou (d) Plutarque; mais fuivant (c) Strabon , c’étoient les

«prêtres. Je panche d’autant plus volontiers du côté de ce

Géographe, qu’Euripides (f) fait dire à Minerve que les

’Ægicores prendront leur nom de fon Egide; ce qui me
paroit avoir plus. de rapport a la religion qu’au foin’des

troupeaux. D’ailleurs, on fait qu’Ion (g) changea les mœurs

agreftes des Athénicns, 8c porta ce peuple aux cérémonies

religieufes , de même que Numa le fit dans la fuite a
J’Qard des Romains. Les Hopletes, ou .Hoplites , comme
les appelle Plutarque, font certainement les gens de guerre.

Les Argades , ou Ergades font les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix , on leur donna (à) le nom.
d’Etechthéide , d’Ægéide’, de Pandionide , de Léontide,

(a) Apollodot. Lib. III. cap. mV. 9. VI pag. 2.34.

. (b) Strab. Lib. VIH. pag. s88. A. B.

(t) Plutareh. in Solone , pag. 91. C.
(d) Id ibid.
(e) Strabo , loco laudato.

( f) Euripidls Ion. verl’. 11-80.

(g) Plutarch. advetf. Coloten. pag. sur. Da"

(h) Corfini Falti Attici,lt°m. I. Diil’ert. W. pas. :54 8 («un
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d’Acamantide , d’Œnéide , de Cécropide , d’Hippothoon-

ride , d’Æantide 8: d’Antiochide.

On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigonidc

a: la Démérriade , dont on. changea les noms en ceux
d’Attalide 8c de Ptoléma’ide.

Au relie, Clifihenes partagea ces quatre Tribus en dix,
de crainte qu’une de ces Tribus venant a fe concilier une
autre , ne prît le defius fur les deux qui relioient. Voyez
le Scholiaiie manufcrit d’AriiIides, rapporté dans la note

de M. Valckenaer. -(141) 5. 66. Der fils d’Ion. Il aura (a) quatre enfans,’

dit Minerve dans la Tragédie d’Ion, qui donneront leur
nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (6) Géléon ;’

Les Hoplctes reconnoîtront le feeond pour leur chef, les

Argades le troifieme , a: les Ægicores tireront leur nom
de mon Egide.

(142) 5. 66. De Géléon. Les fentimens ont été fort parc

ragés fur la maniere dont il falloit écrire ce mot , les uns
penchant pour Géléonte, 8c les autres Pô!!! Téléonte. Dans

toutes les éditions avant. celle de Gronovius, il y avoit
Géléonte; mais ce Savant a mis dans la fienne Téléontc,

à caufe qu’il fe trouve dans (c) Plutarque 8c dans Étienne

de Byzance (d). Le marbre de Cynique , rapporté par
M. le Comte de Caylus (e) , décide en faveur de Géléonte.

On fait avec quelle fetupuleufc attention les Colonies con-
fervoient les ufages de leurs Métropoles. Or, Cynique étoit
une Colonie de Milet, 8c Milet l’était d’Athenes. Il n’efl

(a) Euripid. Ion. vetf. H76 le feq.
(à) Il y a des éditions d’Euripides où on lit , Téléon.

(c) Plutatch. in Solone, pag. 91. C.
(d) Au mot A’wmo’pws.

(e) Recueil d’Antiquités Égyptienne: , Etrufquet , &c. rom. Il,"

pag. 2.04., ôte.

si.
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donc point étonnant de trouver à Cyzique le nom des
quatre anciennes Tribus d’Athenes.

Mais que lignifie ce terme de Géléonte? Plutarque, qui.

les nomme Téléontes, prétend que ce font les laboureurs.

Mais comment Téléon peut-il lignifier un laboureur? Ce
nom convient aux familles illufires , d’où l’on choifiiloit

les Magillrats , ci t’y Tint, du moins jufqu’au terns (a) de

Théfée 8c de Solen. Les Géléontes, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,

ne vient point de 75 , la terre , ainfi qu’on pourroit le
foupçonner. Cette Tribu étoit la premiere 8c la plus illufire,

tant a Cyzique qu’a Atbenes. On(é) diroit anciennement,
au rapport d’Héfychius , 79.6.": , pour filendere; 7947», qui

fignifie rire , (e prenoit aufii dans la même (c) acception.
Ainfi les Géléontes peuvent fe rendre par filendidi, illuflrrr,

les familles illulires , 8: Tout par conféquent les mêmes
que les Téléontes.

Apollonius-Rhodius (d) nomme Téléon ce fils d’lon.

Ce Téléon fut pere de Bures , l’un des Argonautes , qui

eli , (clou toutes les apparences , la tige de la famille facet-
dotale des Butiades.

(I4z*) S. 66. Ajax. De-là la Tribu Æantide. Ajax;
fils de Télamon , aVOit été Roi d’Egine , me voifine de

I’Attique. ,
(14;) 5. 6 6. Cliflltencs fin: aïeul maternel. Il fut choifi (r)

par les Amphiétyons , pour faire la guerre aux Cirrhéens,

qui avoient pillé le temple de Delphes 8c commis d’autres

(a) Plutarch. in Thefeo, p25. 11. A. in Selon: , pas. B7. F.
(à) Le relie de cette note appartient à M. Wefieling.

(c) Enfiatb. in Hometi Iliad. pag. 159, 2.6.

(d) Apollon. Rhod. Lib. I. verf. 96.

(t) tanna. x. cap. xxxvn. pag. 3,4.
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factileges. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’Arifionyme

8c petit-fils de (à) Myron. Ceux de cette famille traitoient (c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loix, 8c tâ-
choient de s’attacher le peuple; auflî leur domination

fubiifla-t-elle un fiecle. Le premier de cette maifon qui
régna a Sicyone, s’appelloit Orthagoras. M. llAbbé Gé-

doyn (d) donne à entendre que Cliflhenes fur le premier
qui s’empara du gouvernement , a: que Cléon fut fou
contemporain , quoique l’un eût été le cinquieme Tyran,

de pcre en fils , 8c que l’autre ait devancé de peu Aratus.

Orthagoras étoit cuifinier , fi l’on en croît Helladius (e)

8c Libanius (f). Plutarque fait aufiî mention de cet Or-
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8c Myton 8c Cliflhenes après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens

que ces quatre paifages concernant Orthagoras. [a Ty-
rannie (h) de cette maifon fubfifia cent ans. Elle commença
à-peu-près vers la trente-unieme olympiade, c’efi-à-dire,

vers Pan 6 59 avant Iéfus-Chrifi 5 8c voici comme je le
prouve. Pifii’trate s’empara pour la feeonde fois de llan-

torité fouveraine , vers la troifieme année de la cinquante-

fixieme olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les
filles en mariage; Mégaclès avoit époufé lui-même une

fille de Cliflhençg; Tyran de Sicyone. Ce Tyran devoit

(a) Paufan. Lib. Il. cap. VIH. pag. 119.
(b) C’en ainli qu’il faut lite, comme il ell airé de le Voir par

par Hérodote, Liv; V1. Ç. CXXVI. a: Plutarque de Setâ Numinis

Vindiflâ , pag. tu. A. n(c) Millet. de Republicâ, Lib. V. cap. KIL pas. 4m. Ac
(d) Fanfanias François. Liv. Il. chap. VIH. rom. I. pas. 1&3.
(a) Photii Biblioth. Cod. CCLXXIX. pag. 1579,51.
(f) Liban. Edir. Bongiovani , Orat. XIII. pag. au.
(g) Plutarch. de Sera Numinis Vindiââ, pas. in. B.

a (h) Armande Republicâ, Lib. V. cap. x11. pag. 4.1.1.
S 3
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être mort, ou bien près de mourir, lorfque Pifiilrate le
rendit pour la feeonde fois maître d’Athcnes. Cette Ty-
rannie ayant duré cent ans , il faut qu’elle ait commencé

à-peu-prês a l’année que je viens de lui ailigner. Il y
avoit eu des Rois à Sicyone avant ce tems-là; c’étoit

même le plus ancien royalune de toute la Grece. On pré-
tend qu’il dura près de mille ans , fous environ vingt-fix Rois,

8c fous trente-trois Pontifes. Suivant Paufanias (a) Ægialée
Autochthone , c’eil-a-dire , né dans le pays , fut le pre-

mier qui habita la Sicyonie ; il y régna , 8: bâtit dans la
plaine une ville qui fut nommée Ægialeia 5 la partie du
Péloponnefe appellée Ægialus, prit aulli ce nom de lui.

Strabon en donne une autre raifon, qui me paroit plus
naturelle, 8c que l’on peut voir ci-dellous , 5. LXVIII,
note. 152.. Quoi qu’il en fait, Europs (on fils lui (accéda;

celui.oi eut pour fuccefleurs , de pete en fils , Telchin;
Apis , qui donna au Péloponnefe le nom d’Apia , Thelxion,

Ægyrus, Thurymachus , Leucippus. Celui-ci n’eut point
d’enfans mâles , mais Calchinia fa fille eut de Neptune
un fils nommé Pératus , à qui Leucippus laiiTa fa couronne

en mourant 5 Pératus eut Plemnæus, a: celui-ci Orthopolis,

dont la fille Chryforthé eut d’Apollon un fils nommé

Coronus. Coronus eut Corax 8c Lamédon. Corax (à) mourut
fans enfans. Dans ce tems-là Epopéus étant venu de Thef-

falie, s’empara de la Couronne. Sous [on regne , les Si-
cyoniens, qui avoient jufqu’alors vécu dans une paix pro-

fonde, eurent le chagrin de voir fondre pour la premiere
fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyaéus,
ou comme d’autres le difent , du fleuve Aiope , étoit d’une

grande beauté. Epopéus en fut épris, 8c l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c les

(a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. VIH. pag. 12.3.
(6) Il. ibid. pag. 12.4.
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Sicyoniens. Niéléus 8c Epopéus furent bleffés dans un com-

bat; la viâoire [e déclara néanmoins pour Epopéus. Nyétéus

mourut peu après. Epopéus ne lui furvécut pas. Lamédon,

fils de Coronus , lui fucaéda, 8: rendit Antiope. Il époufa (a)

Phéno , fille de Clytius, qui étoit d’Athenes. Une guerre
s’étant allumée entre, lui 8: les Achéens, Archandre a: Ar-

chiteles, il appella de l’Attique Sicyon à (on fecours, 8e
lui donna en mariage fa fille Zeuxippe. Sicyon lui fuccéda,

8: de (on nom le pays fut appellé Sicyonie , 8c la ville
Sicyone, au-lieu d’Ægialé. Chrhonophylé fa fille eut de

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfuite, 8c en eut An-

drodamas. Polybe maria Lyfianafla (a fille a Talaiis , fils
de Bias , Roi des Argicns. Adrafle ayant été chaulé d’Argos ,

[e retira à Sicyone , 8c fuccéda a Polybe. Il retourna dans

la fuite à Argos , 8c Janifcus, petit-fils de ce Clvtius ,
qui avoit marié fa fille a Lamédon , vint de l’Attique

régner a Sicyone. Janifcus étant mort , Phallus , qu’on
dit avoit été un des fils d’Hercules, lui. fuccéda; mais il

alla s’établir en Crete , 8c [ailla la Couronne a. Zeuxippus,

fils d’Apollon 8c de la Nymphe Syllis. Après la mort de

Zeuxippus , Agamemnon fubjugua les Sicyoniens, 8c fit
de leur pays une province; mais ayant fecoué le joug,
il n’efi point étonnant qu’ils détellalïent les Argiens.

Quelques Savans, 8: entr’autres le Chevalier Marsham ,

(A) ne croient pas le royaume de Sicyone aufli ancien
qu’on le fait , 8c tiennent pour fufpeâe cette longue fait:

de Rois.
(14.4) 5. 67. Les. Rhapjbder. Ce mot efl: compofé de

faix-ra, je couds, ou de péans, baguette ou éraflait: , 8c
de au , chant, chanfim , paliure. Selon la premier: écyo.
mologie, il lignifie un Po’e’te, auteur de plufieurs chants

a
(a) Paufau. ibid. pag. tu.
Lb) Chronicus Canon, ôte. pag. 16.

S4
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ou livres de poëlie , qui (ont liés enfemble , 8c font un tout ;

un poëme entier, dont les parties peuvent le détacher 8: être

chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la fe-

eonde , il lignifie un Chantre" qui, tenant à la main une
branche de laurier, chante les propres poëfies, ou celles
de. quelque Po’e’te célébre.

Héliode s’attache à la premiere étymologie. Le Scho-

lialie (a) de Pindare rapporte trois vers hexametrcs, qu’on
trouve aulli parmi les Fragmens d’Héfiode , ou ce Poëte

dit qu’l-lomere 8: lui (ont les premiers qui ont chanté à
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compofés ( confus

enlemble) a l’honneur d’Apollon. Homere , Héliode , 8re.

étoient Rhapfodes en ce feus. Ils compofoient leurs poërnes

en plulieurs livres , en plulieurs chants , 8c ces pictes
étoient liées enfemble, 8c failloient. un tout. Les anciens
,Po’e’tes alloient de contrée en contrée a: de ville en ville ,

infimité 8c amurer les peuples parle récit de leurs poëlies.
On leur rendoit de grands honneurs , à: la libéralité des

peuples leur fournilloit d’abondantes relionrces pour lub-
filler; c’efl: ce que nous voyons dans la vie d’Homere ,

attribuée à Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on

connoillie, clic ce Phémius qu’Homere, qui avoit été fon

difciple, a immortalifé dans fou Odyllée. Platon (Il) lui
donne le nom de Rhapfode. Mais ces anciens Po’e’tes ,

Chantres , Rhapfodes , qui récitoient 8c chantoient des
vers de leur compolition , portoient-ils une baguette ou
une branche de laurier? c’elt un fait controverfé entre les

Critiques. L’opinion la plus probable elt qu’en chantant

leurs propres pieces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , fur-tout quand ils n’accompagnoient pas leurs

poëfies du (on des infitumens. a: On voit , par les vers

(a) Ad Nem. 0d. Il. verf. r. pag. gai. col. I. lin. ult.
(5) Plat. in Ione, rom. I. p25. 535. C. ’
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n d’Héliode, dit Paufanias (a), qu’il récitoit les vers en

sa tenant à la main une branche de laurier».

Les Rhapfodes de la feconde efpece, c’ell-à-dire, ceux

qui tenoient à la main une branche de laurier, venoient
au feeours des Poëtes 5 on leur donnoit aulli le nom
d’Hypocrites, c’ell-à-dire , d’Aéleurs. On les appelloit aux

fêtes 8c aux facrifices publics, pour chanter les poëmes
d’Orphée , de Mufée, d’Héliode, d’Archiloque , de Mim-

nermus , de Phocylides , 8L partieuliérement ceux d’Homere.

Parmi ceux-ci, les uns n’étoient Rapfodes que dans le
fens de la feeonde étymologie. Ils le contentoient de
réciter ou de chanter les poëlies des autres Po’e’res , fans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement
Rhapfodes, ainli que les anciens Poëtes, mais dans un
feus un peu différent. Ils n’étaient point allez habiles pour

compofer; mais ils ajoutoient’aux pieces des Anciens; ils

les lioient, les couloient enfemble, en faifoient un tout, fait

en y mettant des exordes , loir en y ajoutant des épi:
logues, 8c en cét état ils les chantoient une branche de
laurier à la main. On croit (à) que les dix premiers vers
des Ouvrages 8: des Jours d’Héliode font l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes 5 a: le [avant M. Brunck a bien

fait de les profcrire, en faifant réimprimer cet Ouvrage
dans l’excellente édition qu’il. vient de donner des Poëtes

Grecs Gnomiques. On leur donnoit le nom d’Homérides ou

Homérilles’, parce qu’ils chantoient le plus louvent des

morceaux d’Homere. Pindare les (c) appelle , Chantre: de
vers confus, fieri-5V ixia! daiâau’ç.

Les Rhapfodes chantoient allis fur un théatre, s’ac-

fi
(a) Paufan. Butor. live Lib. IX. pag. 768.

(b) Id. ibid. pag. 77r.

(c) Pindar. Nem. 0d. Il. Vert. x.
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’antre inl1 i

trament, on leur donnoit pour récompenfe une couronne d’or.

(a)lls mettoient leurs foins, non-feulement a prononcer chaque
morceau de poëlie, fuivant le rhythme qui’lui étoit propre ,

mais encore à entrer dans l’efprit du Poëte, 8c à connoitre

tellement le fond de [a doârine, qu’ils fuirent en état de

l’expliquer. Et comme les Poëtes parlent de routes les
feiehces 8c de tous les arts , les Rhapfodes s’imaginoient
avoirldes connoillances fupérieures au telle des hommes;
ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en macque ou-
vertement dans fan Ion, page 539, 540 8c 54x.
, Les poëlics d’Homere ont été appellées Rhapfodies , ou

parce qu’il les chantoit lui-même, une branche de laurier
à la main, ou parce que les Homérides les chantoient’de

la forte 5 dans ce fans-la , Rhapfodie vient de pima,
verge, branche; ou parce qu’Homere ayant conçu 8c arrangé

dans la tête le po’e’me entier, ne le donnoit que livre à
livre ,"qu’il lioit enfemblc, jufqu’a ce que tout le poëme
fiit achevé. On n’eut en effet ce po’e’me que par morceaux

a: par parties détachées, julqu’à ce que Pililirate l’eût fait

recueillir en un volume , 8c mettre en ordre 5 8c même
long-tems après on n’avoir l’Iliade que par parties , dont

chacune avoit fou titre particulier , dont les Rhapfodes ou
les (6) Grammaitiens étoient les Auteurs. Peut-être aulli
donna-t-on ce nom a ces poëmes , parce que les Homérides y

ajoutoient quelques vers de leur façon, pour fervir de
prologue 8: d’épilogue. Dans ce fens, Rhapfodie vient de

jaïna , je couds. Dans la fuite , les noms de Rhapfodes
8C de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie , un recueil de méchantes Pieces

(a) Plat. in Ion: , rom. I. pag. s41. C.
(b) Voyez Hérodote, Liv. Il. s. CXVI. note in.
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iceoufues. Cela vient peut -érre de ce que les Rhapfodes
couloient aux livres d’Homere d’impertinens prologues a:

d’inlipides épilogues, ou de ce que ceux qui ont fait ces
parodies , qu’on appelloit Centonsld’ldomere, olullpoltfl’rpfi,

les ont nommés Rhapfodie. Perrault (dans les Paralleles des

Anciens a: des Modernes) abufe de la premiere étymolo-
gie, pour jetter une forte de ridicule fur les poëlies d’Ho-
mere , qu’il n’ellimoit pas plus qu’il ne les entendoit. Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique
appuyée fur l’autorité des plus grands 8: des plus anciens

Poëtes, comme je l’ai fait Voir; 8c il s’attache a la feeonde,

qu’il croit plus favorable a la caule qu’il défend.

On ne doit pas trop infiller, ni fur ces fortes d’éty-
mologies, ni fur l’origine des mots : on doit encore moins

en tirer des raifons ou de louange ou de blâme. Il y a
des mots, qui, dans leur l’origine étoient beaux , 8c qui

par la fuite font devenus ridicules:tels [ont les noms de
Rhapfode 8c de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui, ne ligni-
fiant d’abord qu’une chofe commune 8c profane, font de-

venus des noms augulles 8c refpeé’tables chez les Romains,

8C qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De. ce nombre

en; le mot Pontifix. Il lignifie , felon [on étymologie,
filifiur de pont. On donna ce nom chez les Romains, au
Minillre des choies (actées, au premier des Prêtres,’au
Grand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entrerenii 8c

de faire raccommoder le pour de bois bâti fur le Tibre.

(a) 07m. , (nempè qui apud Romanos lummum facerdorium
habent) renaud [tarir qui)! diva-51 dallez-rot Ml. Évdç 751 i’p’yar 0*

wpnl’rtroufi’ll, C’TM’XEWGZHTEE 79;! 207J")! grappin , Han-âpres:

«pocayopru’nn-m. Dionyf. Halicarn- Antiq. Rem. Lib. Il. 5. LXXIIL.

pag. 12.7. lin. 34. Varron rapporte aufli cette étymologie : Quid
Sublicius pour à Pontifiribus faire: efi primai»: , ê deindé ref-

Jruuu. t
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(14j) ç. 67. Par-delà: tout. Je lis avec M. valckenaeri,’

à; képi-m. Voyez fa note.

(r45*) S. 67. Bannir de fis État: Adrafle. Adralle étoit
mort depuis long-terris. Par conféquent il s’agit de (es

cendres , que Clillheues vouloit faire tranfporter hors de

la Sicyonie.
(r46) 5. 67. Une chapelle. H’pô’u. C’étoit la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, les cendres y

repofoient. Dicutychidas (a) rapporte , au troilieme Livre
de (on Hilloire de Mégares , qu’Adralte étoit enterré en

cette derniere. ville, 8c qu’il n’y avoit à Sicyone que le
cénotaphe de ce héros.

(r47) ç. 67. Et lui un ôrîgand. Il y a dans le grec;
ana-ripa, que j’avois traduit : il en étoit le Tyran. Je
prenois avec Héfychius ce mot dans un feus aé’rif, (parla

m’a... dyaipoîy-ra, meurtrier qui fil: périr à coups de pierres,

qui lapide. Elien l’emploie dans ce feus. To’r(6) Keewardpéar

Ain-ripa. Le traduâeur paroit avoir lu Afin-5px, puifqu’il

’Ie rend par pradonem. Si on le prend dans le (eus pallif,
il faudra traduire: 6’ que lui méritoit d’être lapidé. Little-

bury, traducteur Angloisi, l’a pris dans Cette lignification.

Aulli ne méritoit-il pas d’être repris par M. Bellanger,

qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Ellais de Critique fur les Écrits de M.
Rollin 8: fur les Traduflions d’Hérodote, page 16;.

Cependant, après yavoir plus mûrement penfé , je crois que

Men-5px cil une faute des copilles, ou plutôt de ceux qui
ont lu les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un upfilon cit

(a) Schnliall. Pindari, ad Nem. VIlI. verf. se, pag. au. col. I.

lin. 2;. -
(6) ælian. Bill. Animal. Lib. V. cap. XV. pas. au.
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un iota joint au figma par un trait. J’en ai remarqué cent

8c cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
tire de Denys d’Halicarnall’e, rom. Il. pag. 1.59. lign. se.

On lit ai in), quoiqu’il y ait dans les éditions de Thu-
cydides, 981p. On n’a point vu que l’iota étant placé

côté de l’ome’ga,.& joint au pi par un trait, pour fervir
de liaifon , a donné occalion a quelqu’un qui n’étoit point

accoutumé à la leélure des manufcrits , de croire que c’étoit

un upfilon. Il faut donc lire ici Àflflq’pl. Un pareil défaut

d’attention a. fait louvent changer un datif en un accu-
fatif. Voyez ma tradué’tion de la Retraite des Dix-Mille,

Liv. Il. rom. I. pag. 167, note 6x , oui j’en ai ciré un
exemple. M. Brunck en a cité une infinité d’autres , dans

[es excellentes éditions d’Apollonius de Rhodes 8: d’Arillo-i

phanes. ’(r48) 5. ’67. Mélanippe , fil: d’Aflacur. a: On (a)

a: montre fur le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,
on le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.

shirfque les Argiens vinrent attaquer .Thebes , il tua
a: Tydée se Mécil’tée , lrere d’Adralie 5 86 l’on dit qu’il

a: périt de la main d’Amphiaraiis a.

(r49) 5. 67. Méczfiec ...... T yde’e. Les Grecs diroient

indilliné’tement Mule-n; ou mana. , fuivant le dialeéte

dont ils faifoient ufage. Voyez Maittaire fur les Dialeéles,

page r83. M. Bellanger (à) me paroir, par cette raifon ,
avoir eu tort de reprendre Valla 8: Du Ryer, dont l’un
a traduit Meczfiem . . . . . .Tydeum ,- 8c l’autre Mât-Vies. La

fuite de fa remarque ou il releve l’Abbé Terrallon, me
[emble plus jolie.

k (150) 5. 67. Dans leur: chœurs tragiques. On pourroit

(a) mon. Lib. IX. live Bœoric. cap. XVIII. pag. 74;.

.55) glial: de Critique, est. p25. r65.
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inférer de ce pallage , que Thefpis n’en: point l’inventeur

de la Tragédie. Aulli Thémillius dit :n les (a) Sicyoniens
a": (ont les inventeurs de la Tragédie , mais les Poëtes Athé-

au niens l’ont perfeâionnée n. Voyez aulli Suidas au mot

Gina, où il cit dit qu’Epigenes de Sicyone a été le pre-

mier tragique, 8c Thefpis feulement le feizieme. Confulrez
aulli le même Suidas, au mot dudit «(ide n’y ARIVIIWI.

Il n’en el’t pas moins confiant que la Tragédie ne te...

monte pas plus haut que Thefpîs; mais cela exigeroit
une dillertation que les bornes d’une note excluent de cet

endroit. VA l’égard du pallage d’Hérodote, comme cet Hillorien

vivoit dans un reins ou la Tragédie avoit atteint (on point
de perfcé’tion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adralle, le nom de chœurs Tragiques, quoi-v

qu’ils ne l’euiTent point alors. Cette figure étoit employée en

bien d’autres occalions , par les Auteurs les plus cé-
lébres.

Il (If!) 5. 68. N’ajoutu que des, &c. C’eli: ainli que j’ai

rendu cive-ai, qui lignifie louvent fialement.
(5) Tvd’ti’d’q; criard; step t’ai! , rpopuixora-n accéda.

a: Diomedes, quoique feul,-fe mêla parmi ceux qui com-
à battoient aux premiers rangs n..Le Scholialte rend au?
sur» il), par ces mots, nulxep plia; à” , quoiqu’étantfeul.

Voyez la notede M. WeiTeling. I
(r52) 5. 68. En ceux d’Hylléer, de Pamphyler,.&e.

Étienne de Byzance rapporte au mot Aurait , qu’il y avoit
parmi les Doriens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient (a)
leur origine d’Hyllus , fils d’Hercules,*les’ Pamphyles se

(a) Themilt. Orat. XXVII. pag 537. B.
[6) Homercïliad. Lib. minima 99.

(a) Henr. Valelii Emendat Lib. I. cap. XXXII. p33. 37 a: 1;-

m7
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les Dymanes, qui venoient de Pamphylus 8c de Dymas,
fils (a) d’Ægimius, Roi des Doriens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique , au mot Doride. Hérodote appelle

Dymanares ceux qu’Etienne de Byzanco nomme Dymanes.
A l’égard de la quatrieme Tribu, Ephorell) , au premier

Livre de (on Hiltoire, lui donne le nom de Hymithiene;
Je croirois qu’elle fut ainli nommée , ou plutôt Hyrné-

thiene, de (c) Hymétho, dont la fille Orfobia époufa Pan!-
phylus, fils d’Æ-gimius.

Hérodote prétend que cette Tribu fur appellée Egialéene,’

d’Ægialée , fils d’Adralle. Mais le premier nom de Sicyon:

cit Egiales (d) , qui paroit lui avoir été donné à caulè

qu’elle étoit bâtie fur le bord de la mer. Les peuples qui

habitoient la partie maritime de l’Argolide, 8c fur-tout
les Achéens, s’appelloient par cette raifort Egialéens, nom

que les Po’e’res leur donnent fréquemment , parce qu’il entre

commodément dans leurs vers.

(153) 5. 69. Qui avoient perdu auparavant tous les
priviléges. Il, y a dans le grec: «pela-IF" ému-pin, , «a.
«dirai. M. Reiske change (e) min-av en flétan", ou Êwuipar

ou en irraydyu’v , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.
Vefleling le contente d’une légere tranfpolition, «pli-spa
dama-pin» anévrm, rorr.....’l’ai trouvé dans. les papiers de

M. Bellanger la remarque d’un Savant cri l’on ptopofe le

même changement, qui me paroit nééeKaire. Dans le ma-

nuferit A de la Bibliotheque duRoi ," ilin’yl a point de

virgule après airain-pins. ’

(a) Scholiall. Pindari ad Pythic. I. verf. no. pag. r74. col. r.
a: Pyth. V. verf. 9:. pag. ses. col. r’. Un. penultinai.

(b) Steph. Byzant. voc. Amati». *
i (e) Paulan. Corinthiac. live Lib. Il. Pag. r76.

(d) Strab. Lib. VlII. pag. 587. A.
’(e) micellaire: Lipficnfia nova, tom. YIII. pas. 3er.
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(I 54) 5. 69. Drfiriéua le: bourgades dans les dix Triôur.’

Valla a traduit: arque etiam deum demo: diflrilzuit in Tribus.
Gronovius ne s’clt pas apperçu de ce contrefens. Le P. Cor-

lini (a) en, je crois , le premier qui l’ait relevé. M. l’Abbé

Bellanger avoit parfaitement bien rendu ce pallage.

l (155) 5. 69. Il prit un très-grand afiertdant. Clilï
thenes 8c Ifagoras ne vouloient point de la Tyranuie ,
84 s’étoient réunis pour challer d’Athenes les Pililltratides.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

fouhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique,

8e pour y parvenir, il donnoit au peuple plus d’autorité
qu’il n’en avoit eu, en le dillribuant dans un plus grand

nombre de Tribus , qui devenoient par cela même bien
plus difficiles à gagner. Ifagoras au contraire déliroit éta-
blir l’Arillocratie 3 8: comme il ne pouvoit y réulIir qu’en

employant la force, ce fut par cette raifon qu’il appella
à (on feeours les Lacédémoniens.

(x56) 5. 7o. Pour en faire chafir. Voyez ci-dellous, note
:1 61.. S. LXXII.’Ils (6) revinrent dans la fuite , 8: leurs familles

fubfilioient encore a Athenes dans le tems de Thucydides.
Les Lacédémoniens prenant la religion pour prétexte , vou-

lurent les faire chalfer au commencement de la guerre du
Péloponnefe; mais leur véritable delfein étoit d’écarter

Périclès , qui dcfcendoit par fa mere de ceux qui s’étoient

fouillés du meurtre (des parrifans de Cylon. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (c) Alcibiades, li fameux par les vertus 8c
par fes vices , de Alcibiades, pere de Clinias 8c grand-
pere du même Alcibiades, étoient de cette même maifon ,

I (a) Falli Art. rom. .III. pag. 12.8. ad Olympiadem LXVII.

(b) Thucydid.jLib. I. 5. CXXVI , l’ub linem 8c CXXVII. pag. Sa.
’ lin. 99,1, 8Ce.

(c) Andacid. contr, Alcibiad. pag. 5;. lin. 51, Bec.
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& ils furent exilés. C’ell: à ces exils que fait allulion An-

docidcs dans fa Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il
dit (a), aillai lui)», à de? and ré yin; nordir, Ëpdt pelu
dvd’apeo’ûtr «poe-rixe: 700’700 rît: «polypeux-os. M. Taylor prend

occalion de ce pallage pour enlever cette harmgue à An-
- docides , a: l’attribuer (Il) à Phæax. En effet, dit-il , l’Ora-

teur, quel qu’il foit, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

ignoble qu’illuflre. Deindè (c) Oratar, quîcumque fiierîr ,

memorat je dama eflè humili parias à ignobili quàm illuflri.

Or, dit-il dans la colonne fuiv.anre de la même page,
Andocides ne pouvoir point parler de la balfelfe de fa
nailfance , puifqu’ensd’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, se qu’il defcendoit en effet d’Ulylfe. Cette

raifon n’eli: fondée que fur ce palfage. M. Taylor ne l’a

point entendu. L’Orareur ne rabailfe pas fa riailfance, il
fe contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8c d’Al«

cibiades par leur nailTance, l’exil conviendroit plutôt à Al-

cibiades, dont les deux grands-pues avoient été exilés ,
qu’à lui, qui étoit d’une famille dont performe n’avoir-

jamais Œbi cette peine. ’
J’ai ,fuivî, en traduifant ce palfage, le changement qu’y

fait Henri Étienne. Mais f1 l’on préfere la leçon ordinaire,

(tillai fait, il de? ancrai yin; mourir , fluai ’42! abdiquées!
erponinet 100,78 ’13!) TPMIYFŒTOË,’ évd’i ile-ru «iodât, dans de

irodti’âat 15v iptrlpm dodine a; nippon? talweg xpvwéurnv.)

Il faudra la,rendre de la forte : aunais s’il cil: nécelfaire
a: dans cette caufe d’avoir égard a la naillance, l’affaire

sa de l’ollracifme ne me regarde point , n’y ayant performe

sa qui puiifc prouver que quelqu’un de ma famille ait ja-

(a)lbid. pag. sa. lin. 1.8 , etc.
(la) Leaionos Lylîacz , cap. VI. pag. sa. col. z. fub linem ô:

pag. 691K
(c) lbid. col. r. pag. 694.

Tonte IV. k T,
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a mais éprouvé ce malheur a; c’ell-à-dire que quelqu’un

de ma famille ait jamais été exilé par la voie de l’oftra-

cifme. Or , quelle que foit la leçon qu’on fuive, on ne
peut en-tirer le feus adopté par Taylor, 8c conféquem-
ment enlever à Andocides cette harangue pour la donner
à Phæax.

(I 57) 5. 7 t. Panafim ambition. E’mo’finfl. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin , 8:
fe glorifioient de l’avoir longue. Homere leur donne par
cette raifon l’épithete de xafnxopto’anrts, chevelus. De-là le

verbe respir , fe dit , fuivant la remarque (a) d’Euflarhe,
de ceux qui tirent vanité de quelque fuccès, qui portent
leur ambition fur une place, ê’c. 6c tout de fuite il cite
ce palfage de notre Hiflorien.

Nos Rois de la premiere Race portoient la chevelure
très-longue, 8e lorfqu’on vouloit les rendre incapables de

régner, on la leur coupoit.

(158) 5. 71. ’De la [lame de Minerve. Il y a dans le

grec : il fait? en filppliant auprès de la fiatue. Cstte liarue
ne pouvoit être que celle de ’Minerve, proteârice de la
citadelle. J’ai cru par cette raifon devoir l’exprimer.

(159) 5. 71. Les Prytanes de: Naucrares. Pour entendre
ce que c’étoit que les Prytanes des Naucrares , il faut
connOîËre le gouvernement d’Athenes. Il y avoit dans cette

ville plulieurs fortes de Magilirars, les Archontes, le
Sénat de l’Aréopage , 8: celui des Cinq-Cens. Il n’ell:

quellion ici que de ces derniers. Dans le tems que la
République d’Athenes étoit partagée en quatre Tribus , on

tiroit au fort dans chacune (b) cent hommes 5 ainli le Sénat
étoit alors de quatre cens hommes. Clillhenes l’ayant

I (a) Euilath ad Homer. Iliad. Lib. Il. pag. 165. En. si.
(b: Plutarch. in Solone , pag. 88. D. E.

i

l

1
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enfuite partagé en dix Tribus (a), on ne tira plus au fort
que cinquante hommes dans chaque Tribu, 8c le Sénat
fut alors de (5)1cinq censfMais quand le nombre des
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta a (c)
lix cens. Pour être admis àce Sénar,.il falloit avoir l’âge

que Libanius appelle (d) Continue») inule , l’âge de Séna-

teur, 8c que je crois être le même que celui qui-étoit
nécelfaire pour faire les fonétions de Juge, c’eli-à-dire,

trente ans, comme on le voit dans le ferment des (e) Hé-
lialires. Ce Sénat étoit annuel (f), à la dilféreuce de celui

de l’Aréopage, qui étoit perpétuel; il prenoit connoillance

(g) des affaires publiques, 8c l’on ne pouvoit porter une
aEaire devant le Peuple fans un (h) Sénatufconfulte ,
HpOCOv’Muput, par ce que le peuple étoit fujet à fe lailfer

furprendre par des apparences trompeufes.
Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet

pas de parler fort au long de ce Sénat, je palle aux
Prytanes, qui font l’objet immédiat de cette note. Afin
de s’en faire une idée claire , il faut favoir que (z) l’année

des Athéniens n’était point folaire, mais lunaire. L’année

folaire contient j65 jours, la lunaire 354.. Les onze jours
de différence entre les deux années fe réunifioient tous les

(a) Herodot. Lib. V. ç. LXVI.
(h) Pailim apud Oratorel : si En)»; r57 ntvruzoeldr, le Sénat

des Cinq-Gens.
(c) Plutarch in Demetrio, pag. 89;. E.
(d) Argument. in Oration. Demofih. eontr. Androtionern, pag. 58°.

lin. 3. .(e) Demollh. adverf. Timocrat. pag. 47°, 2.38.
(f) Argument. Oration. Demollh. in Androt. pag. 38°. lin 2.8.
(g) Ibid.
Un) Liban. Argument. in’Orat. Demollh. court. Androt. Ibid. a;

aliud Argument. in tandem Orat. pag. 580. lin ult. 38x , lin. r.’
(i).lbid. pag. 58°. lin. 3° , ôte.

T a.
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trois ans , se l’on en faifoit un mois intercalaire de trente;

trois jours , 5,450040! (cira.
Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoit qu’à

embarralfer les affaires à: qu’a en retarder l’expédition,

ils fe partageoient on dix parties , cinquante par Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq
jours; ainli les dix Tribus commandoient pendant trois cens
cinquante jours. Mais comme il relioit quatre jours de cette
année, On les partageoit entre (a) les quatre Tribus aux«
quelles il étoit échu par le fort de préfider les premieres.

Ces quatre premieres Tribus prélidoient par. conféquent

trente-lix jours, tandis que les autres ne gouvernoient
que trente-cinq. .Libanius, ou l’Auteur quel qu’il fait, de

I’Argument de la Harangue de Démollhenes contre Andro-

tion , prétend (A) que ces quatre jours étoient deltinésva’t

l’élection des nouveaux Magillrats, 8e que pendant ce tems-

la il y avoit une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger 8e le (d) P. Petau,
mais Dodwcll les a très-bien réfutés (e). Ces cinquante
hommes s’appelloient (f) Prytanes, 8c le tems qu’ils’exer-

coient leurs fonctions fe nommoit (g) Prytanie :il y avoit

(a) Suidas, voc- «put-avérer , rom. 111. pag. ne. Harpocrationn-

Voc. «pu-rutilas, pag. 156. Dodwcll. de Cyclis Dillcttat. 1’.
8:61. 1x. pag. 1;. Cotlini , Fafli Art. Pars I. DiiTeIt. Il. rom. l.
pag. rot.

(5) Liban. Argument. in Orat. contr. Androt. pag. ,80. lin- a9.
(c) Canon lfagog. Lib. III. cap. V11. pag. 2.54., de Ernendat.

(empan Il. pag. 62.. à: IlI. pag- 2.19.
(d) Doétrin. Temp. Lib. I. cap. V. pag. 6. col. t. cap. xv.

pag. 29. col. l. Lib. Il. cap. I. pag. 46. col. a.
(e) De Cyclis. Dilierr. I. Seû. 1X. pag. 1;.
(f) Argument in Orat. Demollh. contrà Androt. pag. 58°. lin. to.

lifine.
(g) Suidas, voc. «parurerie , rom. HI. pag. ne.
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V dix Prytanies pin an, autant (lucide Tribus. C’eft’ce qulon

voit d’une maniere très-claire dans JuliusePolluxpn La
a: Prytanie (a), dit-il , cil le km5 que préfide chaque Tribu.
a: Lorfqu’clles étoient dix, elles préfidoient chacune un plus

ou grand nombre de jours; "Depuis qu’elles (ont au nombre
a: de douze, elles ne ptéfident chacune qu’un mais». Le

fort décidoit du rang ou chaque Tribu devoit prélider.
Les Prytanes étoient nourris aux dépens du Public (à),

dans une fille du Pryrance qu’on appelloir Tholut , pro-
bablement à calife qu’elle étoit voûtée. Leurs Poumons

étoient dé-conVoquer le Sénat, d’avoir foin des affaires

qu’on y portoit, de conVoq’ucr les affemblées du Peuple,

a: d’yipréfider. Mais (d) comme ces fonâions ne pouvoient

Pas s’exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils

f6 partageoient en cinq claires, de dix Prytanes’ chacune,
qu’on appelloit Proëdres. Parmi ces Proëdres,’ on en citoi-

fiIÏoit (cpt, dont chacun préfidoit à [on tout au relie des
Prytanes 8c aux fix Proëdres..0n rappelloit Epiflate. Ainfî,

Parmi les cinquante Prytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être. Epillates , 8: par conféquent un
Sénateur ne pouvoit être deux fois Epiflrate dans le cours.
de l’année. Les Athénicnslc’tant extrêmement jaloux de leur

liberté, ne biffoient PEpifiatequ’un feul- jour en place»,
Parce qu’ils craignoient qu’il n’abusâr de (on autorité pour

f: rendre le maître. Il avoir en effet (e) en fan pouvoit
les clefs de la citadelle, le («au 8c le tréfor de la Répu-

a (a) Polluc. Onomafi. Lib. VIH. cap. 1X. Segm. tu. pag. 938.

(5) Id. Lib VIH. cap. KV. chm. in. pagr 971. Harpocrat. a;

Hefych. in Tholus. . .. .(c) Harpocrat. pag. 88.
(d) Argument. in 0m. Demofih. advetf. Androt. .pag. 38.41

lin. un à fine. j(c) Ihicl, lin. u , à fine. Suidas, voc. Errqéru, rom. l.
gag 850.

t T 3
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blique. Outre. cette autorité , (es principales fonationsn
codifioient à propofer au Sénat les affaires qui devoient
t’y difcuter, a demander les avis, 8c à permettre d’aller

aux opinions. I .Puifque je me fuis G fort étendu fur le Sénat des Cinq-
.Cens, l’occafion des Prytanes , on ne fera peut-être pas
fâché de [avoir qulil y avoit une autre forte de Pro’c’drcs

8: d’Epiftatesrmoins connus que ceux dont on vient de
parler, qui préfidoient aux aflemblées du Peuple & per-
mettoient au Peuple de donner (on fulïrage. Voici la ma-
niere dont on les éliroit: LiEpifiate de la Prytanie tiroit
au fort un Ptoëdre dans chacune des neuf Tribus dont ce

În’étoit point le tout de préfidcr, 8c de ces neuf Proëdres

il tiroit un Epiiiate. C’en: ce que dit Suidas de la manier:

la plus claire. n Lorfque (a) les Prytanes ailemblent le
7:: Sénat ou le Peuple , l’Epiilate tire au fort neuf Proëdres,

wun dans chaque Tribu, excepté dans celle qui dl: en
a: tout [de préfider ; 8: parmi ces neuf Proëdres, il tire au

la: fort un Epiftate à qui il remet les .aEaùcs. Celui-ci
a; introduit les procès, 8c prend foin que tout fe faire
sa felon les loix a. Ces Proëdres 8c cet Epifiate ne fubfif-
raient que pendant le tems de l’ailemblée du Peuple, au-

lieu que les autres Proëdres exerçoient leurs fonâions pen-

dant fept jours, 8c leur Epiflate pendant un jour. On peut
confulter le (avant P. Corfini (à) , que je n’ai fait qu’a-

,bréger. pParions maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athenes

étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Cliflhenes le
partagea en dix , 8c enfin on y en ajouta deux nouvelle:

- la troifieme année de la cent dix-huirieme olympiade.

(a) Suidas, ibid. p(b) mu Attic. Pars I. Difetn Il. s. XXVII. pas. loi. Dure". VI.
5- 1V, V, au. pag. 165. ôte. l
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les Tribus le partageoient en cantons ou peuples, Ain".
Ces Aigu: (a) ou cantons s’appelloient anciennement Nau-
craries, 8: leurs Magiïlrats , qu’on nomma depuis Démar-

ques , portoient alors le nom de Nuu’nypoa. D’autres les
nomment Nattixtapol, 8c prétendent qu’il y a une diEérence

(à) eflcntîelle entre Naw’zpago: 8; Nau’zMFu; mais je penfe

qu’il n’y- en a aucune, 8c que Nau’uapu en: une corruption

de Nau’quponLa Naucrarie (c) Faifoit alors la douzieme
partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque’Trirtys.

ou tiers de Tribu; Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 8c ils en
régloient les dépenfes. Chaque Naucrarie fourmilloit deux
cavaliers 8: un vaiflëau, 8: c’en: de ce vaiilielau’ qu’elle

tire peut-être (on nom. Quelques-uns penfent cependant
que le mot de Nathan" lignifioit le maître d’une maifim,

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , 8l que "Je
vient ici de "de", habiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomaüicon , la note de feu M. Hemflethuis,ll’un des

plus favans hommes qu’il y ait. eu en Europe depuis la

xenaifimce des Lettres. vhuant que. Théfée eût réuni en un feul corps tous les

Sénats de l’Attique , chaque Canton ou Dême (e) avoit

ile fieri, qui fe gouvernoit , fuivant toutes les apparences,
fuivant les mêmes reglcs qui s’obfervoient dans celui
d’Athenes. Ainfi les Prytanes des Naucrares n’étoient que

la portion en tout de préfider de chacun de ces petits Sénats.

Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis long-

(a) Jul. Polluc. Onomaft Lib. VIH. cap. 1X. Segment. les.
mm. Il. pag. 92.9 8c ne.

’(b) Ammon. de Difetentiir vocurn, vos. Nuéxàqpu, pag, ,5..

(c) Jul. Poll. loco laudato.
(d) Id. Lib. X. cap. HI. Segm. a0, pag. 1:64.
(a) Plutnrch. in Thefeo, pas il. A.

T4
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teins dans celui d’Atlienes , quelques perfonnes croiroient

volontiers que notre Hiflorien a pris ces termes, Prytanes
de: Naucrares, dans une acception particuliere , 8c qu’il
entend par Naucrares les Athéniens en général, les por-

fefleiirs des maifons; 8c par les Prytanes, leurs Magiflrats,
leurs Archontes. On fait que les Prytanes étoient dans
quelques villes Dorienes , les premiers Magiflrats, en un
mot,ice qu’étoient les Archontes à Athenes. Tite-Live dit,

en parlant d’Hégéfiloehus (a) .- cùm in fitmmo Magiflmtu

eflêt, PRYÎANIN ipfi Rhodii vacant. Les premiers Magif-

trats (à) portoient aufli ce nom à Corinthe , 8c ne refioient
en place qu’un au. Hérodote étant Dorien, quoiqu’il ait écrit

en dialcéte Ionien , 8c étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier Magiftrat le nom de Prytane, peut
très-bien l’avoir fait à l’égard des fuprêmes Magifirats

d’Athenes. Ce qui acheve de me le perfuadet, fait que
Thucydides , en racontant la même Hifioire , attribue aux
Arcltontes ce qu’l-Iérodote avance des Prytanes des Nau-’

crares. a:*Ceux., dit cet (c) Hiliorien, à qui le peuple avoit
sa confié la garde de la.citadelle, voyant les Partifans de
a: Cylon périr aux pieds de la Rame de Minerve , les
salirent fortit, après leur avoir donné parole qu’il ne
a; leur feroit fait aucun mal a. Or, il venoit de dire un peu -
plus haut , que (d) c’étoit aux neuf Archontes que le peuple

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Archontes étoient

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrares, 8c Pan;-
fanias s’exprime de même que Thucydides z les Archontes,
0’: (e) fixant; .742; aimai; Harpocration prétend qu’on

(a) Tit. Liv. Lib. XLII, ç. xu’.

l’aurait. Corinth. five Lib. Il. cap. 1V. pag. un.
(c) Thucydid. Lib. I. 5. CXXVI. pag. 81. lin. 88.
(a) Id. ibid. m. 8.. lin. 7s.
(e) Paulin. Achaic. five Lib. VIL cap. XXV , pas. 588.
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donnoit autrefois le nom de Naucrares auxAtcbontes, a:
même il cite Hérodote en (on cinquietne Livre , 8c con-
firme ce qu’il avance à ce fujet, du témoignage d’Arifiote,

qui dit dans (on Traité fur le Gouvernement d’Athenes :
a Ils établirent des Démarques dont les foné’tions étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrares sa. Navarin: (a) ni 113ml," "il; inconnu
illwu, Je mû t’y 15 riper?! Hpédbros 331132. Apte-refila; à, É!

40ml... roÀtTEIIç. 4nd. Kari-inquart «N qunipzu ni! 6.0151

i’xonæe értpémnn 707: 190,11"! Nuvnps’pus. Voyez allai la

fin de la note 161 , où il paroit clairement par le paillage
de Plutarque , que c’étoient les Archontes qui-punirent les

complices de ’la conjuration de Cylon.

(r60) S. 7l. Après s’être engagé: à ne le: point punirf

Dans l’édition de Henri Étienne, la virgule mife après

tirsyyu’xç, fait lignifier a cette phrafe, que les Prytanes

des Naucrares rendoient la jufiice à Athenes , excepté’
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce
paKage 5 car s’ilsln’eullient pas en ce droit, les con;
pables n’auroient point quitté leur afyle. J’ai donc mis

la virgule avant lin-cyanine, 8c rapporté ce mot à "672:1
Cette ponéiuation cil confirmée par le Mllt A de la Bi;

bliotheque du Roi. Deux mots plus haut , leseMllits A
B de la même Bibliotheque ont 7mm. ’ ’

(r 61) 5. 7x. L’on accuflz le: Alcméonides de ce: meurtres.

Thucydides raconte la même hifloire d’une maniere plus
claire 8c plus détaillée, qu’on ne fera peut-être pas fâché

de retrouver ici. Cylon d’Athenes , dit cet (Il) Auteur,
avoit remporté la viélzoire aux jeux Olympiques; il étoit

d’une naillance illufire, 8C avoit beaucoup de crédit.

. (a)«Harpoctat. voc. Nuuzpupxai. I
(la) Thucydid. Lib. l. s.vcxxv1. p35. 8o a: reg.
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avoit époufé la fille de Théagenes, Tyran de Mégates.

Étant allé confulter l’Oraele de Delphes , le Dieu lui répon-

dit de s’emparer de la citadelle d’Athenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le feeours de (es amis
8e des forces que lui envoya Théagenes , il (e rendit maître

de la citadelle, dans la vue de le tendre Tyran, lorfque
les Olympienes arriverent dans le Péloponnefe , penfant
que c’étoit la plus grande fête de Jupiter , 8c qu’elle avoit

quelque, rapport avec lui, à caufe de la vi&oire qu’il y
avoit gagnée. Mais il ne fit point attention li l’Oracle vou-

loit parler de la plus grande fête qui fe fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, se le Dieu ne s’ex-

pliqua point l’a-delTus. Les Athéniens ont les Diafies, qui

font une très-grande fête de Jupiter Milichien, 8c qu’on
célébre hors de la ville. .. ..Cylon s’imaginant avoir bien

iaifi le feus de l’oracle, commença l’entreprife. Les Athé-

nicns accoururent de la campagne 8e l’afiiégerent avec [es

complices. Mais comme le fiége traînoit en longueur, 8:
qu’ils en étoient fatigués, ils (e retirerent pour la plupart,

8c confierent aux neuf Arehontes la garde de la citadelle,
a: le foin de régler tout définitivement, 8c de la manier:
qui leur paroîtroit la plus avantagerife. La plus grande
partie des affaires publiques étoient en ce temsvl’a entre

les mains des Archontes. Les affiégés [unifioient beaucoup

de la faim 8c de la foif. Cylon s’échappa avec fon frere.

A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8c les
autres fe réfugierent à l’autel qui cil: dans la citadelle.
Ceux a qui la garde de la citadelle avoit été confiée,
les voyant mourir dans le lieu facré , les en firent fortir,
en leur promettant de ne leur point faire de mal; 8e les
ayant emmenés , ils les tuerent, aulli bien que quelques
autres qu’ils trouverent en pofiure de fupplians, auprès de
de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

quence dévoués à l’anathème, ainli que leur race. Les
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Athéniens les challerent. Cléomenes , Roi de Lacédémone,

les chaula aufli dans la fuite 8: dans un tems mi Athcnes
étoit divifée en faétions. On ne (e contenta pas d’exiler

les vivans ; on exhuma les cendres des morts, a: on les
jetta hors de l’Attique. Les bannis revinrent après , 8t leur:
familles exilient encore ’a préfent dans. la ville;

Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps , qu’on les

jetta hors de l’Attique, 8: que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit malfamés ne furent pas témoins de cette pu-

nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais
en comparant ce pallage avec la fin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides, on verra qu’il ne peut convenir

qu’a eux. -Plutarque , qui n’avoir touché qu’en pallhnt cette hilloire,

la rapporte plus au long dans, la vie de Salon. Comme on
y voit des particularités qui ne le trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai penfé qu’on me fautoit gré de

l’avoir ajouté. a L’anathême (6) encouru . pour le meurtre

n a: de Cylon caufoit depuis longé-tems des troubles dans
a la ville. Ils commencerent a-l’occafion’des complices de

a: .Cylon, qui fe réfugierént dans le temple de Minerve.
a: Mégaclès, qui étoit alors Archonte, les perfuada d’en

a: fortir pour fe préfenter en jufiice. Ils attacherent un
au fil à lallatue de la Déclic, 8c le tenoient a la main.
se Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
a: calTa de lui-même , 8: Mégaclès fondit fureux ’a l’inflant

s. avec fes collégues , comme fi la Déclic eût rejetté leur

a: l’application. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a: hors du temple , se l’on égorgea ceux qui s’étoient
u réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

a: ceux qui implorerent la proteâion des femmes des

(a) Plutatch. de Serâ Numinis Vindiel, pag. 54,. A.
(b) Plutatch. in Salon: , pag. 84. A. B.

le
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a: Archontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
a ce tems-là en horreur, 8: regardés comme étant fous
o: l’anathème as.

La conjuration de Cylon éclata l’an 4.101. de la période

Juliene, c’ell-a-dire , 611. ans avant notre ere , comme
nous. l’apprcnons du panage ci-dellus cité de Plutarque ,
ou l’on voit que Mégaele’s étoit pour lors Archonte. Son

Archontat cil: de la premiere année de la quarante-deuxieme

olympiade. l »(162.) 5. 77.. Ce dernier fi retira. Elien (a) prétend qu
Clifthene’s cil l’auteur de la Loi de l’Ollracifme, 8: qu’il

fut le premier rbannî en vertu de cette Loi. Mais ce fen-
timent cil particulier à cet Auteur. Clillhenes fut banni,
non point en vertu de cette Loi, qui n’exiftoit peut-être
pas encore, mais parce qu’il étoit un des defcendans de
ceux qui punirent de mort les complices de Cylon, malgré
la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (Il) fur l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui Cubit la
peine de l’Ollzracifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmus,

ou plutôtde Timarque, fuivant (:1) Lycurgue.

(16;) 5. 7.2.; Familles Athénienes. Ce terme n’ell point

inutile, comme il pourroit le paroître à un leéteur peu
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoir à Athenes,

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouilloient de tous
les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occu-
per aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat.

On les appelloit Minium, terme qui lignifie proprement de:
gens qui rranjporrent leur domicile ailleurs, qui s’étaélzfiênr

(a) Ælian. Var. Hill. Lib. XIII..eap. XXIV. pas. 890.

(E) Meutfii. Anita LeCtiones , Lib. V. cap. lell. pas. 2.80.
(c) Harpoeration , voc. l’en-4mn, pas-59h ’
(d) Lycurg. in Leoctatem , pag. x64. lin. se.
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ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité n’avoient pas plus

de part au gouvernement de l’Erat que ceux de leurs
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, à moins que

des fervices elfentiels ne les enlient fait admettre au nombre
des citoyens.

(154) 5. 7a. Le préfizge. «in elt ce que les Latins appel-

loient amen. 0mm , dit Fellus , quaji oremen, quià fit
46 are. Les Anciens obfcrvoient avec foin les paroles de
ceux qu’ils venoient à rencontrer, afin d’en tirer un pré-r.

fange heureux ou fâcheux pour l’avenir. Neque (a) fille":

Deorum vous Pythagorei obfervitavrrwzt, fèd miam homi-
num , que vacant amine. Xénophon dit z mât-ru (b) and
Çalpuuï , il: je firvent de pre’fages. Et deux lignes plus bas

il ajoute : dural et vip riroAapCu’nw-n....o’u rai; nitrure-5nde.

haïrai "à n’apt’pura. Ce n’efl pas qu’ils croient que ceux

qui viennent à leur rencontre fichent ce qui leur efl utile.
Homere emploie ce mot d’une maniere bien claire (c),
grip." si; par (pala-Ou t’yelpofetlwr situaient. Que quelque

homme me difi une parole qui me tienne lieu de préfirge.

(165) S. 71.. Avant qu’il eût paflè’ la porte. lev air-il;
on... durây Épetîdxatt. A’Fet’Cu fignifie non-feulement muta,

mais encore pretereo , tranfeo. Mura fe prend aulli quel-
quefois chez les Latins dans le même feus 5 témoin (d)
ces vers de Lucrece, fi heureufcment traduits par M. de
la’Grange:

Dcnique quam fuavi devinxit membra fopore
Somuus, 8: in fummâ corpus jacet omne quitte;

une...succulence-0.00.00.
(a) Cie. Divinat Lib. l. 5. XLV.
(b) Xenoph. Socraris Memorab. Lib. I. cap. I. ç. HI. pag. 1..
(c) Homeri Odyll’. Lib. XX. verl’. me. Conf. verf. les.
(d) Lutter. Lib. 1V. verf. 4." 6: l’eq.
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Conclufo . . . loco cœlam, mare , fiumîna , montais

Mutare, a: campos pedibus traulire videmur.

a Enfin quand le fommeil a lié nos membres de fes
a» douces chaînes 3 quand notre corps cf: étendu dans les

a bras d’un profond repos . . . . nous croyons . . . . dans un
a lieu étroitement fermé, changer de climats, de mers,
un de fleuves, de montagnes, 8c franchir à pied des plaines

a immenfes a.

(r66) 5. 7:. Le préfàge. 10:qu ou xApNv efi la même

ehofe que MM, que nous venons de voir, 8c lignifie un
prifirge. Les Scholies attribuées à Didyme expliquent le
le mot M’en , rapporté dans la note Précédente, par (a)

andine. Bien plus, ce qu’Hérodote appelle (pipa , Livre 1X ,

5. XCIX, il le nomme un». dans le même" Livre, S. C...
Gronovius a donc mal fait de laitier fubfifier la verfion
de Valla, qui traduit admonitu.

(r67) 5. 72.. Pour la ficonde fbir. Voyez ci-delTus;
s. LXIV 8c LXV. Les Lacédémoniens , après avoir en vain

afiiégé les Pififiratides dans la citadelle d’Arhenes, retour-

nèrent à Sparte. Arifiophanes fait alltifion à cette retraite
forcée de Cléomenes. nCléomenes, (b) dit-il, qui le
no premier s’efi emparé de notre citadelle, rfefi pas retourné

sa fain St fauf 5 mais malgré la fierté Lacédémoniene , il

a m’a abandonné fes armes en fe retirant».

(168) S. 71.. De Delphes. Je lis avec (c) Paulmier de
Grentemenil, 131 130.4331: au-lieu de 78:: aiàmprù, conjec- v

turc heureufe, approuvée par MM. Weffeling se Valcke-
naer, 8: appuyée fur le récit de Paufania’s. a Non loin,

(a) Ad Odyllï Lib. XX. Verf. zoo 8c reg.

(B) Arilloph. LyfiRrat verf. 2.73. 8c [et].

(c) Palmerii Exereitationes in Auâores Grzcos, pag. :6.



                                                                     

TERPSICHORB. Lrv RE V. 5o;
au dit-il , de la fiatue (a) de Ptomachus , on voit celle
a Timafithée de Delphes ; c’en l’ouvrage d’Agéladas d’Ar-

a gos. Il a remporté trois fois la viûoire du Pancrace
a aux jeux Olympiques, 8: trois fois aux Pyrhiques. Il a
s fait aufli dans la guerre des alitions éclatantes par leur

hardielÎe, a: couronnées par le fuccês, excepté la der-

niere, qui lui fut funcfle. Ifagoras slétant en effet rendu
maître de la citadelle d’Athcnes, dans l’intention de

devenir le Tyran de fa patrie , Timafithée participa à
cette aé’tion, 8c étant un de ceux qui refierent dans la cira-

delle, les Athéniens le punirent de mort a. J’ai écrit

Timafithée, parce que Timéfithée en: un ionifrne. Le paf-

fage de Paufanias en cl! la preuve.

l0

888338

(169) S. 7a. De grandeur lame. Il y a une grande dif-
férence entre in... 8: zipper. A5141 vient de A5, Ohm,
02min ; Aimez, de hic», pour AæpCÉrv. Ammonius explique

(à) parfaitement bien cette différence. Aigu, avec un feu! p,
fignifie lafbrce , l’impétuofite’ de l’aine; aimiez, avec deux p,

fignîfie ce que l’on prend ,i le gain. Voyez les notes (c) du.

[avant M. Valckenaer, qui a commenté ce Grammairien.
Il faut par conféquent lire ici n”est-o; avec le manufcrit
de SancroFt , &le manufcrit A de la Bibliotheque de Roi.

(x70) 5. 74.. De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans [es EfÎais de Critique , &c.

page r66. ’
(r7 r) s. 74. Et Hyfies. Il ne paroit pas qu’Hyfies ait

jamais fait partie de l’Attiquc. Le mont Cithéron étoit entre

cette bourgade a: Œnoé.. Lorfque les Platéens entrerent

(a) Paufan. Lib. V1; five Eliac poflerior , cap. VIH. pas. 47a.
(à) Ammonius de adfinium vocabulorurn diferentiâ, pag. 8,.

(c) Anirmdverf. ad Ammon. Lib. Il. cap, KV, pas. au.



                                                                     

x

304. HISTOIRE D’HÉnonor’n.
dans l’Attique, ils (a) fuivirent d’abord la toute qui menoit

-droit à Thebes; prenant enfuite a droite vers le mont
Cithéron, ils gagnerent Erytbtes 8c Hyfies , 8c ayant après

cela pallié cette montagne , ils vinrent dans l’Attique.
Hérodote met lui-même (à) cette bourgade au pied du
»mont Cithéron, dans le territoire de Platées. Ce ne peut

donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote,
qui devoit être près d’Œnoe’. J’aimerois mieux lire Phylc’,

qui n’en étoit pas éloignée , 8c que les Béqtiens devoient

-rencomrer après avoir palle le mont Parnès. Voyez la note

Ide M. WeiTeling.
(172.) 5. 74. En ordre de bataille art-devant) &c. Ily

a dans le grec : nim’u rom. rai :xÀd. Cette phrafe, qu’on

rencontre fi [cuvent dans Thucydides , daris la Retraite
des Dix-Mille 8e ailleurs, lignifie, il: je revêtirent de leur:
larme: pour aller art-devant. . "béat": and 3’104 cil expli-

qué [par le Scboliafteide Thucydides (c) par armoires»:

duos-aïs, 8C Suidas interprete 652m": rai :TÀM, ratifièrent»;

sur.) darne-ailettes , J’armant. (Digne: N Ê; "in: chopé and

d’une, je. rendirent en armer fier la. place , ou , je rendirent

en ordre de duraille [in la place.
(r73) S. 7 5. L’un de: Jeux Tyndarides. Callot Pollux.

Ce pallage cil obfcur , parce que nous avons trop peu de
mémorrcs fur les ufages de Sparte. On fait en général
que les lacédémoniens appelloient à leur fecours les Tyn-

darides, «St qu’ils croyoient marcher fous leurs aufpices.
Lot-[que les Locriens (e) Epize’phyriens envoyèrent deman-

der du recours à Lacédémone, on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(a) Thucydid. Lib. HI. 5. .XXIV. pag. 18:.
i (b) Hel’Otlot. Lib. rx. ç. xv a: xxv. . *

(c) Scholiafi. Thucydid. adltib. n. ç. n. pag. 98.

(d) Thucydid. ibid.. »
(e) Zenobii Cent. Il. r7.
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les Diofcures (Callor 8c Pollux ). Comme ces deux freres
prenoient foin de Sparte , il en: naturel de penfer que
lorfque l’un des deux Roisgalloit à l’armée, on y portoit

aufli la [lame de l’un des Tyndarides, tandis que l’autre

relioit à la ville avec le.» feeond Roi. Mais comme ces
Héros étoient repréfcnrés par deux (a) pieces de bois pa-

ralleles jointes enfemblé tranfverfalement par deux autres,

on (e trouvoit alors obligé de les (épater. Ces limu-
lacres s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

Ces deux freres , étoit fans doute un emblème de leur
union 8c de leur concorde.

(I73*) 5. 75. Au ficours. Enfant: lignifie minutez" ,’
felon Héfychius. J’ai préféré cette explication à celle du

Traduâeur latin.

(r 74) 5. 76. Les Doriens. Ce (ont les Doriens établis
dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Péloponnéfiens ,

c’efl: que ce terme auroit compris aufli les Arcadicns ,
qui étoient Autohcthones , ou plutôt Pélafges , 8c qu’ils

n’eurent aucune part à cette expédition. a
(175) S. :76. Sou: le-regne de Codrus. u Une difette (é)-

- s’étant fait fentir dans le Péloponnefe , fous le regne de

au Codrus , les Péloponnéfiens réfolurent de marcher contre

a: Athenes, d’en chailer les habitans, 8: de partager entre

a eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes pour
a demander (au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu.
a: leur ayant répondu qu’ils la prendroient, s’ils ne tuoient

ne point Codrus, qui en étoit Roi, ils fe mirent en marche.
a: Cet oracle étant venu à la connoilrance de Cléomantis

se de Delphes , il en donna feerétement avis aux Athé-
a niens. . . Les (c) Rois étoient alors li généreux , qu’ils

A (a) Plutarcb. flapi (DlÀuJÏÀQl’M; , pag- 478. A.

(8’) Lycurg. contrà Leocrat. p35. 158. lin. au, ôte.

(ç) Id. ibid. lin; si, ôte. . . i

Tome Il”. . V
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a: aimoient mieux mourir pour le falut de leurs fujets ,7
a: que de furvivre à leur patrie, 8c de palier dans une terre
a» étrangere. On, raconte donc que Codrus ordonna aux
a: Athéniens d’obferver le moment de fa mort. Il prend,

n un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
a: de la ville, fe mêle à la troupe de ceux qui ramailbient
on des branches d’arbres , 8c r: met à en ramaffer ainli
a: devant la ville. Deux hommes fortis du camp ennemi
a s’étant approchés de lui, 8: lui ayant demandé ce qui

n fe patron dans la ville, il (e jetta fur l’un d’eux avec.
a: fa faucille , 8c le tua; mais l’autre irrité de cette aé’tion,

a: 8: prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
a coup d’épée. Les Athéniens envoyerent’ auHi-tôt demander

a: par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner
sa la. fépulture , 8C découvrirent aux Péloponnéficns tout:

sa la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 86 fachant qu’il

a: ne leur étoit plus poflible de s’emparer de l’Attique;

a: ils fe retirerent. La République ordonna que Cléomantis

a de Delphes feroit nourri aux frais publics , dans le
a» Prytanée , lui 8K fa poflérité, à perpétuité a.

si. ce Prince généreux (e dévoua pour le falut de fa

patrie, le peuple de (on côté lui accorda (a) les honneur!
divins. Suidas rapporte la même chofe au mot Aùza’w.

(r76) S. 76. Eleufis. Il y a dans le grec après ces mots:
ains ce fut alors pour la quatfieme foi: que les Doriens
pénétrerait dans l’Atrique. J’ai cru devoir retrancher

cette phrafe par les raifons que j’ai déjà alléguées pluficurs

fois.

(r77) 77. Les terres des Hippoltater. Hippobotes cil:
un mot compofé de f’mro; , cheval, 8: de Bénin, je
nourris. Comme les pâturages n’étoient point abondans dans

l’Eube’e, il n’y avoit que des gens fort riches qui pudeur

(a) Lyeurg. contra Lacet. p33. 15,. lin. 3 6C 4.
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noir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus
rares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit tui-

neux. 1mm , lorfque Strcpliades (a) fait réflexion aux i
dettes qu’il a contraétées en achetant des chevaux à fou

fils: plut-à-Dieu, dit-il, qu’on m’eût crevé les yeux avec

une pierre!
(r78) 5. 77. Les plus riches. Il y a dans le grec :

à razzies, qui veut dire, le: gros. C’ell: un terme par-
ticulier aux Athéniens. Varinus Phavorinus dit, au mot
117657; : mixai; , de Abruti?! and; amarra-ion; ramollo-l russifies.

Les Athéniens appellent dans le langage familier , «axile

( gros) le: gens riches. Le Poëte comique , qui fe fer:
toujours des exprellions les plus Attiques, dit : un) (h)
yeip inip razzie rixe: 15v anodin-m fieri 694m; voici un
homme riche du nomhre de ceux qui ont livré la .Thrace.

(179) S. 77. V ir-lz-vis du temple. A’n-iov N 1’30 manipula.

Miyapov fe prend tantôt pour un temple , tantôt pour un
palais , 8c fouvent aulli pour la muffin: d’un fimple par-

ticulier. Il me femble que ce mot lignifie ici un temple
particulièrement connu fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que c’était celui de Cérès. On fait que les temples

de (c) cette Déclic s’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il peut fe faire qu’I-Iérodote ait voulu parler du
fanâuaire du Parthénon ou temple de Minerve. Mais puif-

qu’il y avoit plufieurs temples dans la citadelle , fon
exprellion el’t obfcure. Je reviens à mon premier fer-v
riment.

(t 86) S. 77. Char de bronze à quatre chevaux. Les Pro-
pylées de la. citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

plus grande magnificence en marbre blanc, 8; à chacune

(a) Arilloph. Nub. verl’. i4.
(5) Arilloph. Vefp. verf. 2.88, ex Edit. Brunck.
(c) Paufan. Atric. live Lib. I. cap 4°. pag. 97. lin. ult.

V2.
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de fes extrémités on avoit pofé fur une bafe des figures

équellres. Paufanias, qui nous a confervé ces détails, 8c

qui nous parle aulli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoir placé. On peut
voir le plan de ces Propylées dans les Ruines d’Athenes,

par les Anglois, 8c dans celles de la Grece, par M. le

Roi. ,(r81) 5. 78. Que l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité

dans les rangs , dans les richelfes , dans les honneurs,
mais dans le droit, dans la diltribution de la juflice, dans
la difpenfation des honneurs, des récompenfes.

(r 82.) 5. 78. Pour foi. Il faut un point après xzrepyzlëwhl.

de non une limple virgule , comme dans l’édition de
M. Welleling. Les Mllis de la Bibliotheque du Roi mettent
aulli un point, ainli que l’édition toute Grecque d’Henri

. Étienne. M. Borhcck a billé fubfiller dans [on édition la

mauvaife ponctuation.

(183) 5. 79. A l’aflèmhle’e du peuple. E; 10.141.174».

Quoique la Pythie fe ferve communément de façons de
’ parler énigmatiques, je ne crois pas cependant qu’elle ait

cherché ici à fe couvrir d’une myfie’rieufe obfcurité. Les .

Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple , 8c li
l’on cil embarralfé fur la réponfe de la Pythie , ce n’ell:

que relativement aux termes fuivans. HnÀuIthun ne peut
donc être un nom propre, a: on a eu tort de le rendre
par Polyphemum ; il ne doit pas non plus s’écrire avec
un P capitale. Il fe prend ici fubl’tantivement , 8: lignifie
l’affemblée du peuple, ou l’on ouvroit fouvept plulieurs

’ avis différons , qui caufoient de grands débats. Héfychius

vdit z noàéæspov5.......E’nnAna-t’u t’y fi «and Çïflum sa)

sandalier Étn’v.

(a) Id. ibid. cap. XXVIII. pag. 67.
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(184.) 5. 79. Leur: plus proches. Le grec 75v gymna-

el’t ambigu , 8c peut lignifier proches voifins 8: proche:
parent; Amie-rira, dit Héfychius, www... t niyxta-rerism,

dyyris vivo-u and; 7d yins" damner); , wyytnis. La Pythie ,’
par cette ambiguité, foutenoit fa réputation d’infaillible 8:

d’infpirée du Dieu de Delphes. ’
BELLANGER.

(r 8 5) S. 79. Le: Envoyés. Grandeur. Il faut faire atten-’

tion que ce terme lignifie non-feulement des Devins, de:
Prophêtes , mais encore ceux qu’on envoie confitlter un

Oracle, 8c alors il cil: fynonyme de Oeupni , comme ici.
Hérodote s’en fert quelquefois en ce feus, temoin Liv. I,

S. LXVI, ou il efi employé deux fois, quoique je n’en

aie point averti.
(186) 5. 79. Du moins. J’ai cherché à exprimer la

particule yr’ , que les Traduéteurs latins ne rendent pas ,’

comme fi elle étoit purement explétive. Voici un exemple
bien fenfible de la force de cette particule: roll; à? and; ails:
a?! émanée-us si; Mike, in” Air inQu’yu "in: in” nias-5!

Triangle" ’ aiM’ il par; vivrois, dt raides lys mi 1d yins aira!

Toi 730 ineptie-une; [dévoilois Éruxn’pafl wêplfllfl’ffl. n- Le

sa parjure (a) ne peut nife cacher aux Dieux, ni échapper
a: à leur vengeance. S’il n’en cil pas lui-même l’objet,

a: du moins fes enfans 8c fa race entiere tombent dans les
sa plus grands malheurs». Voyez aulli Livre III , S. XXXVII,

note 6;. - ’(r 87) S. 80. Théhe’ &Ægz’ne étoient fille:...d’Ajbpus.’

a: L’Océan (h) eut de Téthys, fuivant la Fable, plufieurs l
a: enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna,

. a 8c entr’autres Pénée 8c Afopus. Pénée habita le pays

(a) Lycutg. in Leoctatem, pag. :57, lin. 58.

(5) Diction Seul. Lib. 1V. s. LXXII. rom. 1. pag. au.

V3
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a: appellé maintenant Theflalie, 8c donna fon nom au fleuve
sa qui l’arrofe. Afopus demeura à Phliunte , époufa Mérope,

a fille de Ladou, dont il eut deux fils, Pélafgns 8c Ifmé-

a: nus , 8c douze filles, Cercyre , Salamis , Ægine, Pirene,
a Cléones, Thébé , Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinope,

a: Ænia 8: Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliunte par
s Jupiter , 8c tranfportée dans l’ille à laquelle elle donna

sa fon nom. Afopus (a) ayant eu connoilfance de ce rapt
sa par Sifyphe , fe mit a la pourfuivre , mais Jupiter le
a frappa de la foudre a. Aulli Callimaque appelle-t-il ce
fleuve Bapu’ysvoç, le tardif Afinpus.

(I88) 5. 80. De leur envoyer les Æhcides. Le Mllt de
Médicis porte «spa-dom 5 il faudroit alors traduire : qu’ils

perfiaderoient aux Æacides de les ficourir. J’ai préféré avec

M. IVelfeling , l’autre leçon , qui cil celle de trois Ma-

nufcrits de la Bibliotheque du Roi, parce qu’il paroit en
elfet que c’étoient les (tartres des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloit favorifet. Cela cil: confirmé par

le paragraphe fuivant, où il cil: dit que les Eginetes leur

rendirent les Æacides. Voyez aulli la note de feu M.
Welfeling , où cela cl! mis hors de doute.

(189) S. 81. Aux prieres des The’hains. Tés-s and."
d’œuvrer! , &C. Tés-t f6 rapporte à TOIÀEfGov nitrifiez?" Kenneth?!

iniprpu. Mais je préfere la leçon" du Manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi, oIi on lit, 751 n men!" K. T. A;

(190) 5. 81.. Une dette, &c. J’ai voulu faire fentir la
orce du mot arpoorpempr’m, qui me paroit la leçon véri-

able, 8c qui cil autoriféc de trois Mllts de la Bibliothequt
. du Roi.

I (191) S. SI. A Damia à à Auxéjia. Damia 8c Auxélia
étoient les mêmes que Cérès 8c Proferpine. C’efi ce que

nous apprend un Scholiafie d’Aril’tides , qui n’a jamais été

.0

(a) Scholiafl. Callimachi ad Hymn. in Del. vert 73-
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rîmprimé, a: qui étoit en la polfeflion de feu M. Burmann,

recoud du nom. au Les Epidauriens, dit-il , périlToient de
a: faim; la Pythie leur répondit d’élever a Cérès 8: à Pro-

» ferpine des liarues du bois des oliviers facrés qui font

en dans la citadelle». ( a Athenes ).
Ces deux Déelfes, Cérès 8c Proferpine, procuroient la

fertilité 3 elles avoient un temple à Tégée (a) ou elles
étoient furnomme’es Carpophores , c’ell-à-dire , qui pro-

curent d’abondantes maillons. Paufanias raconte la même
hifloire (h) qu’Hérodote, mais il nomme ces deux Déelfes

’Auxéfia 8c Lamia. Kuhnius a bien vu qu’il falloit lire ’

Auxélia 8c Damia.

Elles étoient pareillement (c) honorées à Trézen, mais

par des raifons différentes de celles des Epidauriens 8c des

Eginetes,
Damia étoit aulli la même que la Bonne Déelfe des

Romains. Elle’avoit à Rome fes myfieres fecrets , ce qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damium (c) finrificium , quad fiehat in
openo in honorem Banc Du. ...Dea quoque Dahlia

i 6’ facerdos ejus Damiatrix appellahatur. Il paroit qu’elle

étoit pareillement la même que la Déelfe Maia (f) des
Romains. Voyez la note de M. Valcltenaer.

(I 97.) ç. 82.. L’Arrique. Il étoit faux qu’on ne trouvât alors

de l’olivier que dans l’Attique. Hérodote le (avoit bien.

Il ne vouloit pas cependant heurter de front la vanité des
Athéniens; mais pour fauver fou honneur, il a mis une
relirié’tion z on dit.

(a) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. L111. pag. 7o7.
(la) Paufan. Corinthiac. five Lib. il. cap. XXX. pag. 18:.
(c) Id. Corinth. live Lib. Il. cap. XXXH. pag. 186.
(d) Herodot. Lib. V. ç. LXXXlII. fub finem.
(e) Felius. voc. Damium factificium , pag. 11;.
(f) Macrob. Saturnal. Lib. l. cap. x11. pag. ne.

V4
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(r93) 5. 81.. Le leur permirent. Je fous-entends repérant

avec daim", comme on le voit deux lignes plus haut,
335m: rupin-0m. Cependant onlpeut interpréter ces mots:

ils dirent qu’ils leur en donneroient, &c. v
(194) 5. 81.. Qu’ils arrimeroient tous les ans, ôte. Soit

que les Epidauriens facrifialfent eux-mêmes ces viétimes ,

foi: que ce ful’fent des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de .fervitude dont ils chercherenr
par la fuite à s’affranchir. .

(195) 5. 82.. Minerve Polias. Voyez Liv. I. 5. CLX.
note 358. Le titre de Polias, donné a Minerve , qui fe
rencontre dans une infinité de panages des Anciens , a été

rarement entendu. M. Brunck l’a bien rendu dans ce
pallhgc de (a) Sophocles z Nier; 7’ nous Houde, à viflrix

Minerva artium pufès. Les autres verlions portent, arbitra:

enflas. Minerve Polias , ou proteétrice de la citadelle,
étoit non-feulement adorée à Athcnes , mais encore par

différens peuples. Il en cil: fait mention dans le traité
entre (h) ceux des Hiérapytne a: de Prianlius en Crete,
8e dans (c) le ferment prêté par les habitans de Got-
tyne 8c de Prianlius. La fiatue de cette Déclic fe con-
fervoit à Athènes , dans le temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du tems de Plutarque.
(d) C’étoit un morceau de bois informe , comme nous I
l’apprend Tertullien (e) Quadfi de hoc dzferenria intercedit,
quanta diflinguitur à crucis flipr’te Pallas Anita 6’ Cam

Pharia , que fine fbrmâ rudi pala Ô folo [laticqu ligni
infirmât reprejentantur.

(a) Sophocl. Philoôtet. verf. tu.
(B) Chishull Antiquit. Aliar. pag. ne.

le) Id. lbid. pag. r33. . g(d) Fragment. Plutarch. in Enfebii Præparat. EvangelnLib. tu.

.eap. VIH. pag. 99. B. l(a) Tertuü. Lib. I. ad Nationes , cap. x11. de Apologct. tarama.
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La Prêtrefle de Minerve Polias (a) (e tiroit de la famille

des Butades ou Etéoburades. Ils defcendoient de Bures,

fils de. Pandion , qui, à la mon du Roi (on pere, fut
fait Prêtre (à) de Minerve 5c de Neptune. Ce facerdoce

refla dans (a famille. ’1 (196) 5. àg. Se déclarant: leur: ennemis. Il y a dans
le grec: ëo’vrsç âxézpopu, que le Tradufleur latin a rendu

par potentiores. Je ne crois pas qu’il air faifi le feus
d’Hérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot (e prenne

(cuvent en ce feus. Voyez la note de M. Wefleling.
(197) 5. 8 3. Dix Changes. Les Choreges préfidoient

aux chœurs , 8C régloient (c) la. dépenfe qu’on faifoit pour

les Aâeurs, les Danfeurs se les Muficiens dans les fêtes
publiques.

(198) 8 3. De pareilles cc’re’monies. A’: "4451m Zpoupys’u.

On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliorheque du Roi,
ainli que dans celui coté D : ego-ru: il lipoupyt’au , ces céri-

manies 5 on lit dans le MIT: B, il enivrai ifoup’ys’m, les

même: cérémonies. 4
(199) 5. 84.. Du refintiment. On lifoit étain" dans

toutes les éditions avant M. Weffeling , qui a rétabli
indu", d’après deux manufcrits d’Angleten-e. Cette leçon,

qui efi la véritable , (e trouve aufli dans les manufcrits
A 8e B de la Bibliothcque du Roi, 8: M. Borheck l’a

reçue dans (on édition. V
(zoo) 5. 85. Il: tâcherait, &c. M. Valckenaer lit,

airer-ramifia: rpa’npt’i fui 75v nia-ra?! (nempè rime) rouirons,

(au) «51.496573 in; rît: unît: "à n’a-mignon i; Maman,

’nÈ dyn’àpan qui?" mana 4.x"... On trouve aufïi «unît

(a) Æfch. in?) ragua-9:05. S, XX. Edit. Tayl. pag. 52.9. in-89.
gag. :92, Edit. in-4.°. Edit. veto Wolfianæ, pag. 4:8. E.

(5) Apollodor. Lib. HI. cap. XIV. pag. 2.1.9.
(c) Parmi Archæologia Gram. Lib. I. cala. XV. pas. 7;. E.
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dans le Mm B de la Bibliotheque du Roi 5 mais j’aime
mieux biffer fubfifier l’ancienne kçon , a: entendre par
«nérons, que ceux qui avoient déjà été députés à Egine,

le furent encore en cette occafion.

(201) S. 85. Leur aliéna l’efim’t. Il y a,dans le grec:

dManoyiirm. Hérodote n’a fait qu’imirer Homere , qui

s’étoir fetvi de cette expreflion (a) dans le même feus.
Voyez aufii Euflarhe (à); qui l’erplique parfaitement bien
dans (es commentaires fur le dixieme Livre de l’OdyiÏée.

(202.) 5. 87. En tuniques de lin. Ces tuniques avoientq
des manches. Les robes des (c) Dorienes n’en avoient point;

elles fc les mettoient fur les épaules, 8: les attachoient
par-devant avec des agrafes. Aul’lî (d) Vénus ayant été

bleirée à la main par Diomedes , Minerve la badine à ce
(nier, 8C attribue (a bielrure a l’agralïe de quelque Grecque

que cette Déeire avoit voulu engager a fuivre un Troyen.
Je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholiafie rapportées par Sylburge, fur ces mots de (c)
Clément dlAlexandrie: ce 6rd: a]! beau , mais il n’a]? point

public. n Les Lacédémonienes portoient des runiques fans

a manches, de forte qu’elles montroient leurs bras depuis

sa les épaules. Cela fe voit par les [lames anciennes qui
sa repréfentent des femmes. . .. On difoit de celles qui (e
a fervoient de cet habit fans manches , qu’elles étoient
au habillées à la Doriene; puifque les Lacédëmoniens
au étoient Doriens : de même qu’au contraire on difoir de

a celles dont les habits avoient des manches, qu’elles

(a) Homer. Iliad. Lib. XXIII. verf. 698.
(5) Euflarh. Comment. rom. 1H. pag. 166:. lin. 4g , &c.
(e) Ælian. Var. nm. Lib. I. cap. XVIII. rom. I. pag. .30 6:

luflarh. ad Homer. lliad. rom. I. pag. 5:7, lin. 5g.
(d) Homer. lliad. Lib. V. verf. 4.12., ôte.
(e) Clemens Alexand. Pædagog. Lib. Il. cap. X. pag. :38 lin.14.
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étoient vêtues a l’Ioniene. Ces femmes étoient les Arhé«

a nienes. Aulli les Athéniens étoient-ils appellés Ioniens,

a: avant qu’ils euflênr envoyé des Colonies en Ionie. Les

a: Lacédémoniens faifoient cela pour rendre leurs femmes
a mâles , 8c les Arhéniens, pour rendre les leurs efféminées sa.

(2.03) S. 88. Cette contrariété a e’te’ pouffé: fi loin. in

ra féra un: Ëpn 753v AOnvaien. Henri Étienne a parfaitement

bien rendu ce paillage dans (on Tréfor : ex ramé cant
AtIzenienfibu: contentione. J’ai fupprimé dans ma rraduâion

le terme d’Arhéniens, fans rien perdre de la clarté, pour

(ne point perdre de tems à chercher une autre tournure.
(2.04.) 5. 89. A compter de leur: premiere: infiltrer. Avant

Gronovius , on lifoit durion. Ce Savant a rétabli échelon,

d’après le MIE de Florence. Cette excellente leçon f:
trouve pareillement dans le MIE B de la Bibliotheque du
Roi , ce qui prouve que la performe chargée par M. Wefl-ca
ling d’en faire la collation , s’eft acquittée de fa commifiion

avec négligence. Au relie, vidimiez: 75v Anima-(37, fignifie
injuria a6 Ægineti: illata Athenienfiéur , comme l’a très-

bien vu le même Savant. A’m’ ne le joint pas avec Examiner,

mais avec quinine gent. Ainfi imaginas quinone: il".
dard haï, 8Ce. fignifie, fifiaendant trente ans, à compter

de , 8Ce. p(2.05) 5. 9o. Oracles. Je peule avec M. Wefleling,
qu’il y avoit parmi ces Oracles, des Vers de Mulée inter-

polés par Onomacrite, qui fut par cette raifon chaiTé (a)
d’Arhenes par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit aufii de Bacis 8c d’Amphilyre. Ces oracles ne
panèrent point tous entre les mains des. Lacédémoniens,

ou du moins on les recouvra, ou des fauilaires en forgerent
de nouveaux, dont le foin fut confié au Sénat de l’Aréo-

page. Ou peut , a ce qu’il me femble, l’inférer de ce

(a) Herodor. Lib. VIL 5. VI.
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panage de Dinarque : n Ce Sénat (a) (’ celui de l’Aréopage)

sa qui garde les (à) livres-furets on le trouve le (alu: de
a l’Erar au. On s’imaginait que la fortune de l’Etat étoit

attachée à ces oracles.

(zo;*) 5. 90. Le temple de Minerve. Le grec dit
feulement: dans le temple ; j’ai ajouté que c’étoit celui de

Minerve, pour me tendre plus clair, 8c parce qu’en effet
c’était celui de cette Déclic, Voyez ci-deiïus, S. LXXII.

(2.06) 5. 91. Enfle’ d’une vaine glaire. Voyez la note

de M. Valekenaer. -(2.07) 5. 91. Réparonr-Ia. Je lis avec M. WeKeling;
étripera: air-lieu démaigrie: , leçon qui fait un meilleur
feus, 8: qui d’ailleurs cit autoriféc par trois Manufcrirs.

(2.08) S. 91.. Le ciel. La leçon si à»; 5’, r: dupntrdç, 8re.

cit aulli dans le Milt de la Bibliorheque du Roi, 86 le
trouve confirmée par Eullarhc (a), qui rapporte ce pailage

de la forte.
(188*) S. 91.. L’Ijbcratie. Ce mot lignifie égalité dans les

parties confliruanrcs de ,l’Erar. Il cil oppofé au gouver-

nement Monarchique, 8: encore plus au Tyrannique , qui
ne reconnaît point de loii.

(2.09) 5. 91.. De: Bacchia’der. Le premier de cette
branche qui régna à Corinthe s’appelloir Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il fuccéda aux Alétiades, qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac.

(a) Dinarch. court. Demoflh. pag. 91. lin. r7. Je lis en cet endroit,
Ë (puai-n11 au-lieu de ëQUÀÆIWEI.

(5) C’elt ainli que je traduis : mais nitrifia-ou; amoks;
Je foupçonne que ce mot lignifioit autrefois les livres des Oracles.
On fait que les livres qui contiennent les Oracles des Chrétiens,
font connus fous le nom de Agen)".

(c) At! Homer. Iliad. Lib. VIlI. rom. Il. png. 69g. lin la.
(d) Paufan. Corinth. (ive Lib. Il. cap. W. pag. ne.
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thiades, qui tiroient leur nom de ce Bacchis , régneroit
dans cette ville le même cfpace de tems. Le dernier fut
Iéleftès, fils d’Ariflomedes. Il fut tué par Atiée a: Pé-

rantas , qui le bailloient. La royauté finit en lui. On choifit

cnfuire parmi les Bacchiadcs des Prytanes ou Magillrats
annuels , qui gouvernerent l’Erat , jufqu’à ce que Cyplélus,

fils d’Eétion s’emparât de la Tyranuie , 8c les dallât.

Diodore de Sicile rapporte ces faits un peu différem-

ment. Suivant (a) cet Hilltorien, prchue tous les peuples
du Péloponnefe furent chailés par les Héraclides de cette
péninfule , li l’on en excepte les Arcadiens. Les Héraclides k

ayant fait le partage, mirent a part Corinthe avec fou
territoire, 8c ayant envoyé chercher Alétès, ils lui don-
nerent ce pays. Ce Prince fur très-illul’tre , il aggrandit
Corinthe, 8c mourut après un regne de 38 ans. Après lui
on voit Ixion, qui régna 38 ans 3 Agélas 37, Prurnnis
35 , 8c Bacchis le même nombre d’années. Celui-ci étant

le plus illufire de ces Rois , donna fou nom à [es fuc-
celleurs. Après lui régnerent Agélas 3o ans, Eudémus 2.5,

Aril’romedes 35 (à). Celui-ci laifTa en mourant un fils en
bas âge , nommé Téleftès. Agémon , (on oncle a: tuteur ,

lui enleva la Couronne , 8c la conferva 16 ans. Alexandre
lui (accéda. Il fut Roi 2.5 ans. A (a mort, Téleltès re-
monta fur le trône, 8c y relia n. ans. Ayant été tué par

[es iparens’, Auromenes régna un an. Les Bacchides, tous i
defcendans d’Hercules, étant au nombre de plus de deux
cens , s’emparerent de l’autorité fouveraine, gouvernerent

l’Etar en commun. Ils choifiiloient tous les ans parmi eux.

un Prytane, qui faifoit les fonélions de Roi. Cc gouver-
nement fubfifia 9o ans, juiqu’à la Tyranuie de Cypfélus,

(a) Diodor. Sicul. Fragm. VI. Lib. VI. rom. Il. pag. 63g. c
(6) J’ai rétabli ce nombre d’après l’Edirion du Syucelle , du Louvre.
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qui le dérruilir. On compte depuis le retour des Héraclides
jufqu’à Cypfélus, 4.4.7 ans (a). Mais voyez mon Ellai de

Chronologie, chap. XVI.
(ne) 5. 91.. Labda (à). Ce n’était pas (on vrai nom ,

mais une efpece de furnom que lui avoit donné le Dieu
de Delphes dans la réponfe rapport-ée à la fin de ce para-

graphe , parce qu’elle étoit boiteufe, ayauË les jambes 8c

les pieds tournés à-peu-près comme un lambda, qui cil:
une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennement

on appelloir [abria la lettre qui fur dans la fuite nommée
lambda. C’étoit allez la coutume (e) chez les Anciens de
donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On
dit qu’Efope fur furnommé Theta , par Iadmon fou maître,

parce qu’il étoit d’un efprit fin 8: ruférôc que les efclaves

s’appelloienr Gîtes; que Galérius Cralius, Tribun Militaire

fous l’Empereur Tibere , étoit furnommé Beta, parce qu’il

aimoit la bete ou poirée 5 qu’Orpyllis , courtifane de
Cyzique , s’appelloir Gamma ; qu’Anthénot , qui a écrit

l’hifloire de Crete , étoit appellée Delta , parce qu’il étoit

bon, 8c qu’il aimoit [a patrie , car Delta»: , dans la langue

de Crete, lignifie la même choie qu’Agarhon ; qu’Apol-

lonius, qui vivoit du tems de Philoparor , 8c qui fur un
célébre Afironome, fut (innommé Epfilon, &c.

(z! t) 5. 92.. Lapitlre d’origine 6’ defiendarzt de Ce’ne’e (d).

L’Océan 8c Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnerent

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 417 ans. Je ne rap-
porterai poinr à ce fujer les remarques favaures de Scaliger, du
P. Perau 8c du Chevalier Marsham; on fera bien de les confulrcr,
8c fur-mur la note de M. Weileling fur cet endroit de Diodore.
On trouvera ci dallons, note zig, la folurion de cette difficulté.

(b) Ptolem. Hephæfi. ad Calëem Apollodoti , ex Edit. Gale,
Parifiis, in-B°. 167g. pag. 32.9 56 550.

(c) 1d. ibid.
(d) Diodor. Sicul. rom. I. Lib. 1V. 5. LXIX. pag- il; 35 314.
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leurs noms aides fleuves. De ce nombre fut Pénée , qui
donna le fieu au Pénée , fleuve de ThelTalie. Pénée fut
pere d’Hypféus St de Srilbé. De Stilbé 8c d’Apollon naquirent

lapithes a; Centaurus, Lapithès s’établit vers le fleuve
Pénée, a; fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils , Phorbas

81 Périphas , qui régnerent après lui, a: tous les peuples
de ce pays furent appellés Lapithes, du nom de Lapithès
leur Roi...Phorbas eut deux fils , Ægée 8c Aélor, ’qui
furent Rois des Eléens. Périphas , l’autre fils de Lapithès,

r eut entr’autrcs enfaus, Aurion. Celui-ci époufa Périmcle,

fille d’Amyrhaon; il en eut Ixion, pcre de Pirirhoiis.
Ce Lapithe Cénée étoit fils d’Elarus. Il ivivoit du terni

d’Hercules (a). Il étoit Roi des (6) Lapirhes , d’une (a)

belle figure , brave 8c invulnérable. Il étoit probablement
le pcrc ou l’aïcul d’Anrafus, un des ancêtres. d’Eérion.

- (a: vif) 5. 92.. Ce: paroles. Il y a dans le grec: ce: vent.
La réponfe de la Pythie cit en trois vers hexametres.

(au) S. 91.. Qui e’crafim de: Defiotes. Il y adam
le grec : à dei «tartît-m 4331.6.1 panifiant: , elle toméera
[in des hommes monarques, c’efi-à-dire, elle écrafira des

i Defiwtes. Ce terme le prend en ce feus dans (d) Plutarque,
«patinant ci; t’a-i 7;! du"; néant âvaÀuaniwv Kati’èæpc,

131 Firmin 51?", gray clé nippant". Gamine-Out: nui xpnrêrflul,

pair: darcôirôm JIHQIFEVOÇ, faire Qipm rirofcimr, si; niv «du!

(ferrera-77m n’y livrai. n Il lui prédit (à Pompée) qu’il fr:

a mettoit le joug de Céfar fur le cou , fans s’en apper-
u eevoir, mais que lorique ce joug commenceroit à s’ap-

a: pcfantir 8c a l’accabler, alors ne pouvant plus ni le
a. feeouer ni le fupportcr, il en feroit écrafé ainli que la

(a) Apollodor. Lib. II. cap. V. 5. IV- pag. rot.
(b) Scholiafl. Homet. ad lliad. Lib. I. verf. 2.64.
(c) Brillant. ad Horner. rom. I.’pag. rot. lin. y.
(d) Plurarch. in Caton: Minore, prix. 78°. C.
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sa ville sa. M. l’Abbé Bellanger à fait dans fes Blais de
Critique (a) fur les Traduâions d’Hérodote, une longue

note pour prouver qu’il faut traduire z elle tombera au
nombre de: Monarque: , elle fin: du nombre de: Montagnes.
Voici les raifons dont il s’appuie:» La prépofition in» ne

a marque point de mouvement , elle gouverne l’ablatif.

a: On ne Peut donc traduire , elle tombera filf des.
a: mais, au nombre des. ..En effet, Cypfélus défigné ou

n cette pierre n’écrafa Point les Monarques, il ne tomba

sa que fur les Corinthiens , 8c non fur des Monarques,
a: tourmenta Corinthe, a: y établit le gouvernement Mo-
.» narchique ou Tyrannique n.

1°. M. Bellanger auroit dû apporter un exemple otl
rifla n’y ou éfaufila fignifie , je fiu’: du nombre. Je fuis

bien fût qulil n’y en a pas un feul.

1°. La prépofiticn à [e met pour sis, 8c marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette maniere
dans Thucydides 8c ailleurs : nieronmaîvrtç (à) Jas-M3"; à

«ri 2mm? , ayant envoyé: de: troupe: pefitmment armée:
en Sicile. AlrorrÉÀAc-r (c) Kïpo; à Input?! flafla-ému; Cyrus

envoie Pétifaca: en Perfi. On trouve dans Platon (d),
CÀITquMlî Tl; clamerai inquiet, pour tis- «Engin, in flagitium

delapfitr. Remarquez que le verbe ipm’vfla efi le même
que 5’43"70 t’y. I

3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle défigne

clfunc maniere couverte , par le mot de Monarques. Mo-
narque 8: Defpote font fynonymcs chez les Grecs, comme
je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Olîgarchique

à Corinthe, 8c entiérement entre les mains des Bacchiades.

(a) filais de Critique , &c. pag- 170.
(à) Thucydid Lib. VIL cap. xvn. pag. 4". lin. 14.
(c) Ctefias, p23. z.’lin. n. ex Edit. Hem. Stephani. i
(d) Plat. Erin. vu. rom. 111. yang. ne. B.

C’étoit
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mon donc une véritable Monarchie, un vrai Defpo-
firme partagé entre plufieurs perfonues. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu’écrafa’Cyp-

fe’lus. Il challa les uns, fit mourir les autres, comme
dit un autre oracle rendu au fuie: de ce même Cypfélus,
ramât J’irai Intime-ru M’en.

(2.13) S. 92.. Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
l’obfcurité pour les Bacchiades , parce que le mer H’ "la! ,

Ee’tion, vient de n’a-ni; , une aigle. De même que de
Ëpuôoe on n’a fait ni A’pnôlz ni A’fudlm, mais H’yuôt’n 8c

mesclun. Voyez la note 56 du (avant M. Valckenaer.

(2.13*) 5. 92.. Les rochers. Jen’ai pu faire palle]: dans
ma traduâion Péquivoque du grec. E’v rirpgm lignifie ,

parmi le: rochers, 8: fait allulion au bourg de Pétra, ou
demeuroit Eétion.

(2.1;**) 5. 92.. Qui fira pe’rir. L’expreflion grecque
mMâv 3* n’en; velum M’en, maharani genua refilver, cil:

très-familiere à Homere.

(2.13***) S. 92.. Changeaflènr de réjblution. Labda nié-

couta pas jufqu’à la fin les reproches qulils fe faifoienr:
elle eut peut pour (on fils , 8c l’alla cacher fur-le-champ.
Cela le lit avant que les Députés des Bacchiades enflent

pris la réfolution de rentrer.
(2. r4.) S. 92.. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a)

confervée dans le temple (l) de Junon à Olympie. Elle
étoit de cédre, avec des hifloires feulptées fur le cédre

en or 8c en ivoire. On peut en voir la defcriprion dans
Paufanias, Liv. V. chap. XVII 8c fuivans , depuis la page
42.0 jufqu’à la page 4.2.7. Il cil: rrès-vraifemblable que
ce coffre n’était point celui dans lequel on cacha Cypfélus,

(a) Paufan. Ellac. Prier. five Lib. V. cap. êtVII. pas. 4x,.

(5) Ibid. pag. 4K8. ’

A Tome I V. X
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mais un autre qu’on fit fur le modele de celui-la, afin de
conferve: la mémoire d’un événement aulli précieux aux

Cypfélides. I a(2.14*) S. 92.. Une réponfi amligue. AMtJéEne dans

Hippocrates, 8: mpâs’im; dans Homere , lignifient un
homme qui le (en également de fes deux mains, ambidexter.
Apennin: n’aime: , efl: un fera deux tranchans , aneepsferrwn.

Euripid. Hippolyt. and: 787. ex Edit. Brunckii. Ainfi
épozù’gm xpnrrn’pln , efl un oracle ambigu, qui peut le

prendre, (oit dans un feus , [oit dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fur l’Hippolyte d’Euripides ,

page 2.4.7, colonne 1.
(2.15) 5. 92.. Illuflre. On lit aufli dans le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi, lem-raïa.
(2.1 6) 5. 92.. Les enfin: de je: enfant. Pfammétichus (a),

fils de Gorgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé-

riandre. Si cela cil vrai , comme on n’en peut gueres
douter, Apollon cit convaincu de mlenfonge. M. le Pré-
fident Bouhier (à) vient au feeours de ce Dieu , 8e par
un léger changement, «aidai y: plu ira-in Tuîætf, il accorde

la prophétie avec l’événement 5 mais cela en: contredit

par tous les manufcrits , cil on lit, «allai y: m’y douée-l

un... Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
Noflradamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

deinammétichus , petit-fils de Cypfélus. Cypfélus régna

à Corinthe , 8c après lui (es enfans Périandre 8c (c) Gorgias.

Cypfélus 8: Lycophron, fils de Périandre , périrent avant

leur pare. Le feu! Pfammétichus, fils de Gorgias se petit«

(a) Ariflot. Politic. Lib. V. cap. XII. 411. B.
(b) Bouhier, Recherch. 8c Dilïert. fur Hérodote , chap. xv,’

pag. 169.
(c) C’en: ce qu’on infere des paroles de Plutarque dans le Ban-

quet des Sept Sages, rom. Il. pag. me. C. D.
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fils de Cypfélus, monta fut le trône. Ainfi l’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de les enfans n’y monteroient

pas , puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi; Telle cil la

folution que donne M. Wefeling , qui finit fa note par
ces mots : que callidë fi eonjeci, manet verfiu’ fila feriprura,

fin , fallu; Apollo efl, nec mm refert. Périandre eut une
arriere-petite-fille nommée Xanthippe , que célébrc Simonides

dans une épigramme. a: Je ne (a) pillerai point fous filence
n l’illuilre époufe d’Archénautès; il ne conviendroit pas

a: de ne point célébrer après fa mort les louanges de Xan-

n thippe, arriere-petite-fille de Périandte , qui, maître a

a) Corinthe, y donnoit autrefois des loix a.
(2.17) 5. 91.. Exîldun grand nombre de Corinthiens.

a: Un certain (à) Corinthien , nommé Démaratus , de la
s. famille des Bacchiades , s’étant adonné au commerce ,

a: pallia en Italie fur un vailleau qui lui appartenoit anili-
sa bien que les marchandifes ..... Il amatis. de cette ma-
s: niere de grandes richelies; mais une fédition s’étant
au élevée à Corinthe , 8c les Bacchiades étant opprimés

en par la Tyrannie de Cypfélus, Démaratus, qui avoit de
en grandes richelfes, 8c qui étoit d’une maifon en poEellion

ba de l’Oligarchie, penfa qu’il ne feroit pas fût pour lui

sa de vivre fous un gouvernement Tyrannique. Il s’em-

ba barqua avec tous les biens , 8: palla de Corinthe en
sa Étrurie a. S’étant marié dans le pays, fan fils le rendit

à Rome, a: devint Roi des Romains, fous le nom "de
Tarquin, qu’il prit de Tarquinies, ville d’Etrurie , ou il

l étoit né.

Strabonl avoit dit auparavant : a Rome (c) étoit déjà

i (a) Analeâa veter. PoEtar. Græeor. tom. I. pag. 14;.
t: (B) Dionyf. Halicarnafll Antiquit. Rem. Lib. HL 5. XLVI a:

m1: pag. 176. i p(e) Strab.’ Geograpb. Lib. V. pagq 36-

X1
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a fondée, lorfque Dématatus palla à Tarquinies avec Il

a: grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette ville
a l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
a dont il eut Lucumon. Ce jeune homme s’étant concilié

a l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi,

a: 8c changea (on nom en celui de Lucius Tarquinius

- a: Prifcus. .a Démaratus (a) , un de ceux qui avoient en l’autorité

a fouveraine à Corinthe , fuyant les féditions qui y avoient

ce pris naiiIhnce, emporta tant de richelfes avec lui dans
a: l’Etrurie , qu’il gouverna la ville qui l’avoit reçu , 6:

a que [on fils fut établi Roi de Rome au.
(2.18) 9. 92.. Étant parvennlteureufemene-uu port. Ily

a deux leçons , dînnùstinrros 1d! Cie: 1:, 8C dîna-liions.

n’y Clou il. Elles (ont toutes les deux très-bonnes 8c auto-

tifées par plufieurs manufcrits , la premiere , par les ma-

nufcrits B 8c D de la Bibliorheque du Roi, la feconde,
par le manufcrit A de la même Bibliotheque. M. Valcke-
naer ne doute point que hua-Adieu n’v Cl" ne fait d’ex-

cellent grec, mais il demande li véritablement Hérodote l’a

dit. Il paroit que ce Savant ignoroit que cette leçon fût
dans un manufcrit ancien. A l’égard de la raifon qu’ap«

portoit feu M. Velfcling, qu’on auroit trouvé , humi-
«ne; au-lieu de dansa-Acétone; , j’aurois prié ce Savant

d’obferver que les copifies , qui ont négligé en tant
d’occafions les ionifmes, pouvoient s’être aufli oubliés en

cette occafion-ci. Je me fuis attaché à la premiere leçon,
parce que j’ai fait ma traduétion fur l’édition toute grecque

d’Henri Ellienne; mais. l’ayant revue avec foin fur celle

de MM. Welleling 8c Valckenaer , j’ai cru devoir ajouter
cette note. Si l’on aime mieux l’autre leçon, il faudra

traduire : n11 termina les jours d’une maniere heureufe.

tu) Id. Lib. Vin. m; 581. A.
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en après un regne de trente ans sa. Mais cela n’apporte. aucun

changement au feus.
(2.19) 5. 92. Après un regne de trente une. La Dynafiie

des Cypfélîdes commença à régner, felon (a) Diodore de

Sicile , 4.4.7 ans après le retour des Héraclides. Nous avons

Vu ci-dellhs, S. XCXII , note 2.09 , que les Alétiades 8C
les Bacchiades ont régné feulement 417 ans. Les 30 ans
qu’il faut ajouter pour aller à 44.7 , ont donné lieu à
divers fyflêmes imaginés par les Chronologifltes. Sans m’at-

tacher a rapporter leurs différens fentimens , qu’on peut

voir dans leurs Ouvrages, 8c fans chercher à les réfuter,
je penfe qu’Alétès, premier Roi de Corinthe , de la race
des Héraclides, ne commença point à régner tout de fuite ,’

après le retour des Héraclides. Il paroit , par le parage
de Diodore, rapporté note 2.09 , que lorfqu’on fit venir
Alétès pour prendre polfelIion de Corinthe, les Héraclides

étoient déjà les maîtres du Péloponnefe , 8: qu’ils en

avoient fait le partage. Le Grammairien Didyme dit for-
mellement : a: Alétès (à) n’a point été Fondateur , mais

a Roi de Corinthe, la trentierne année après l’arrivée des

un Doriens; Nîmes N par: 2-31 Kali": pi dlllnil! rie ,
en Kopt’vhv yworiuu , vinai cannaies , in: "maton; prend
a: "le 2-51 Aubin déplia a.

Cette folurion cit ingénieufe, se leve toutes les difli-
cultés , fi l’on fuppofe avec Diodore de Sicile , que la
ville de Troie a été prife l’an 3 ne de la période J uliene ,’

1184. ans avant l’ere vulgaire, 8c que les Héraclides font
rentrés dans le Péloponnefe l’an 3610 de la période J uliene,

1104. ans avant notre ere. En "retranchant 44.7 de 1104,
on aura 4o" de la période Juliene, 6 57 ans avant notre

(a) Diodor. Sicul. Pragm. tom. Il. pag. ne. ,
(b) Scholialh Pindar- ad Olymp. 0d. xm. vert. r7. pag. 244;

"le En une 7e ,X3
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cire; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du tems 0d Cypg’

félusichaffa les Prytanes annuels. Mais comme ce fyfiême,

qui cil: le mêmeque celui d’Apollodore 8c d’Eratoflhenes,

differe de celui d’Hérodote , qui met la prife de Troie
en 3444. de la période Juliene, 8c conféquemment le re-
tour des Héraclides , l’an 352.4 de la même période , 1 190

ans avant notre ere , il faut nécelfairement prolonger les
regnes des Alétiades a: des Bacchiades, ou augmenter le
nombre des Prytanes annuels de la famille des Bacchiades.

Je fuppofe avec Didyme, qu’Alétès minuta fur le trône .

de Corinthe , ;O ansaptès la conquête du Péloponnefe,
. c’efl-à-dite , l’an 3554Z de la période Juliene, 1160 ans ’

avant notre etc. Ce Prince a: fes fuccelfeurs régnerent,
felon (a) Diodore de Sicile , 32.7 ans. L’Arifiocratie fut’

donc établie l’an 3881 de la période Juliene , 8;; ans

avant notre ere. Le gouvernement des Prytanes annuels
fubfilla 170 ans, 8e fut détruit par Cypfélus, l’an 4051

de la période Juliene , 66; ans avant notre ere. Cypfélus
régna 30 ans, 8c Périandre , qui lui fuccéda , l’an 4.081

de la période Juliene, 63; ans avant note ere , en régna

7o , 8c mourut en 4151 de la période Julicne, 56; ans
avant notre etc.

Les bornes d’une note ne me permettent pas de rap-
porter les preuves des dates que l’on vient de voir, mais
je prie le leéteur de recourir à mon Elfai fur la Chrono-î
logie d’Hétodote, chap. XVI.

(2.2.0) 5. 92.. Encore plus cruel que Cypfe’lus. La raifon

qu’en donne Hérodote me paroit très- vraifemblable.

Celle que rapporte Parthénius ne l’efl: en aucune maniere.

Suivant cet Auteur (Il), la mere de Périandre étant devenue

(a) En ajoutant la durée de chaque rogne. telle qu’on la trouve

dans cet Auteur, en aura 327. Voyez ei-delfus, note 2.09.
(5) Panbenius, de Amator. ÆeQ. cap. XVII. pag. 577, &c. a

A
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I éprife de fon fils, trouva le moyen de fatisfaire fa paulien;

fans que fon fils s’en doutât; mais ce jeune homme
voulant enfin favoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cachet (de lalumiere dans la chambre
voifme , 8c la reconnut par ce moyen lorfqu’elle fe retira.

Outré d’une telle aétion , il voulut la tuer , mais il en
fut détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment.
Cette apparition lui troubla l’efprit au point qu’il devint

fou. Sa cruauté fut l’eEet de fa folie.

(2.2.1) 5. 92.. Quelle étoit la forme la plus frire , &c.
d’un!» née" ne doit pas s’entendre comme s’il y avoit

hie-ni 5 mais il faut faire ainfip-la conflruétion : d’une in»,

"in" 75v rpnypnc’rm Wdàérflp" tararrnnifctns...C’efi:
.aiufi qu’entend ce palfage Corneille de Paw. A3 fe trouve

en trois manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8c inpu-
Ain-Inc! dans le manufcrit B de cette Bibliotheque.

(2.2.2.) 5. 92.. Il coupoir tous le: épis. La conduite allé-

goriqu: du Tyran de Milet , 8e l’expreflion d’Hétodote,

me paroilfent avoir donné occafion à Euripides de dire:

’ f Il o . a t(a) 1’15; in ne. au yin"- uy lFfoG abus ,
I Out-nu ne, ’05; M5145"; signa? nixe),

Thym cipal"? nérolurlêp n’as 5

:2 Comment une ville pourroit-elle devenir forte ,
3: lorfqu’on moilfonne, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

excellent parmi fon audacieufe jeunelfe n.
(2.2.3) 5. 92.. T aure: forte: de méchancetés. :211 me

a. femble (6) , dit Thalès , que Périandre fe trouvant faifi
en de la Tyrannie, comme d’une maladie héréditaire , ne

9., s’en cil: pas mal tiré. Il a recherché la compagnie des

:2 gens de bien I; il a fuivi jufqu’a préfent les confeils’

(a ) Euripid.-fupplie. 44.7.
(fluidifierai. in feptern Sapientum Convivio, 121;. 147. C. D.

X4
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n falutaires des hommes prudens; il a attiré auprës’de’

u lui les plus fages; a: il n’a point écouté les pernicieux

au confeils de Thrafybule mon concitoyen , qui lui con-
» (cilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

a: qui aime mieux commander à des efclaves qu’à des
a: hommes de cœur , ne dilïere en rien d’un laboureur

a qui aimeroit mieux ramalfer des fauterelles, 8: prendre
a: des oifeaux, que de recueillir du froment 8c de l’orge a.

Plutarque cherche toutes les occafions de contredire Héro-

dote. Je penfe qu’il eft ici le feul de fon fentiment.
(2.2.4.) S. 92.. Acheva ce que celui-ci avoir commencé. d’un

ydp KHAN; dirham ursin" 2-1 nul chaleur, ntpiavàés «du
nia-créna. mot-à-mot: Périandre acheva tout ce que Cyp-

jélu: avoir laiflè’ à tuer ou à exiler. 29h cit pour néo-rai.

Kir-nain fignifie ’aelzeve. Il n’y a pas à cela la plus légete

difiiculté. Aulli fuis-je bien furpris que M. Bellanget ait

traduitzil perficura , exila, ou fit mourir tous ceux que
Cypfë’lu: avoir . . . .8 par ce mayen il s’empara Je leur:

bien: , auquel: [on pere n’awir point touché. Non content

d’avoir ainli eftropié fou Auteur , il cherche a appuyer
cette traduélion d’une note ridicule, dont je fais grace

aux lecteurs. °(11;) 5. 92.. Pal-[qu’on ne les avoir pas brûlés. Com-

bien (a) d’habits 8c d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts , comme s’ils devoient s’en fervi’r 8: en ’

jouir l’a-bas.

(2.2.6) S. 92.. Vous n’aurez pas-du main: les Corinthiens

pour approbateurs. Les Corinthiens ne conferverentipa’s
toujours ces fentimens généreux. Lorfqu’Athenes fut prife

par Lacédémone, à la fin de la guerre du Péloponnefc,

ils (b) furent d’avis de détruire cette ville.

(a) Lueian. de Luâu. ç. XIV, tom. Il, pag. 92.8.
(b) Xenoph. Hellen. Bill. Lib..1I. cape-Il. 5. sur, pas. 7p.
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(2.1.7) 5., 9 3. Il: s’écrivent tous avec liberté. Je lis,

buah’parr in»; ris denim, comme il y avoit avant Grono-

vius, «St comme on trouve encore dans le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi. I(2.2.8) 5. 94.. De fréquenter carafes. Hégéfiflrate n’étoit

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvint une guerre

entre les Mytiléniens 8c les Athéniens au fujet de cette

ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle
qui arriva du tems d’Hégéfilhate, mais il ne nomme point

les Généraux des deux armées , 8e il palle fous filence
l’aétion de Pittacus , Général des Mytiléniens. Diogenes

Laer’ce 85 d’autres Auteurs y luppléent. Voici comme il la

.la rapporte : a: La guerre (a) étant furvenue entre les Athé-

2 niens 8c les Mytilénicns , au fujet du territoire d’Achil-
léium , Phrynon commandoit l’armée des Athéniens ,

a 8l Pittacus celle des Mytiléniens. Celui-ci réfolut de
a livrer au Général Athénien un combat particulier; il

a: cacha fous fon bouclier un filet , dont il enveloppa
a: Phrynon , qui ne fe tenoit pas fur fes gardes , 8c l’ayant

a. tué , il conferva le’territoire de cette ville. Apollodore

a: raconte dans fes Chroniques que dans la fuite il y eut A
a: de nouveaux différends entre ces peuples au fujet de
a: ce même territoire, 8c que Pérîandre ayant été pris

n pour arbitre , l’adjugea aux Athéniens a. l k
Ce pallage dillingue parfaitement ces deux guerres, 8c

répand un grand jour fur ce qu’en a écrit Hérodote.
M. le Préfident Bouhier (b) les a confondues en une feule.’

Cette aé’tion de Pittacus me paroit infâme, 8: je fuie

étonné que le fage Plutarque, bien loin de la blâmer,

il

(a) Diogen. Laett. in Pittaco. Lib. 1. s. LXX’IV. pas. 45. Strab.

Lib. Xlll. pag. 89;. B. C. 896. A. ’
. t(b)-4Reeherches 6c Difertations fur Hérodote, chapitre KV,

page les. . -
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l’approuve , se qu’il reproche (a) à Hérodote de l’avoir

(opprimée par malignité.

(2.2.9) 5. 9;. Alcée. Alcée , Poëte lyrique des plus cé-

lébres .grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans fes

vers a l’amour de la liberté. Il fleurilfoit en la quarante-
deuxieme olympiade , comme on le préfume par des fyn-
chronifmes. Suidas nous (b) apprend en effet que Pittacus
tua en cette olympiade Mélanchrus , Tyran de Mytilene,
a: nous voyons dans Diogenes Laerce , qu’il fut aidé dans

cette (c) entreprife par les freres d’Alcée.

Il ne nous refte de ce Poëte que des fragmens qui ont
été ralfemblés avec foin par Henri-Ellienne , à la fuite

de fon Pindare en deux volumes in-16, 8c par Fulvius-
Urfinus, dans un recueil des fragmens de neuf Poëtes
lyriques , imprimé a Anvers en 1 567 , mais cependant avec

peu de critique , puifqu’ils lui ont attribué des vers qui

ne font pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas:

(d) Et te fonantem plenius aureo,
Alcæe , pleé’tro dura navis ,

Dura fugæ mala, dura bellil

...... Sacro (ligna filentio .
Mirantur umbrat dicere: fed magis

Pugnas 8c exaéios Tyrannos

Denfum humeris bibit aure valgus.

Parmi les fragmens de ce Po’e’te, on reconnoît plufieurs

endroits qu’Horace a imités, témoin ce vers & plufienrs

Lautres:

lundi! in. munitions rpértpov déydptay dFriAar.

(a) De Malignit. Hercdoti ,- rom. Il. pag. 848. A.
(b) Suidas, voc. Hirraxésliudociæ Ionia , pag. 362..

i (et Diogen. Laert. in Pittae Lib. 1. Segment. LXle. rom. I. pag. 4l.
Cd) Horat. Carmin. Lib. Il. 0d. xxu. verf. 2.6. r
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dont voici la traduétion en latin, mot à mot, afinqu’on

paille mieux le comparer avec celui d’Horace : .3
Nullam aliam feveri: arborent priorem vite.

Voici maintenant le vers d’Horace: .

Nullam, Vare , facrâ vite prius feveris arborera.

- (2.30) 5. 9 5. Qu’ils appendirent. Chez les Anciens, c’était

un igrand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les

armes aux ennemis, 8c une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loix établies dans la plupart des États
de la Grece purifioient même ceux qui dans une déroute
perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva au Poëre (a)
Archiloque, dans la guerre des Thafiens (6) contre les
sans, peuples de Thrace; mais moins [age qu’Alcée-,
il ofa s’en vanter dans fes vers , ce qui fut caufe qu’on

le chair: de (c) Sparte, ou la curiofité l’avoir conduit. Il

fut en cela imité par Horace. Voyez fur Arehiloque,

Liv. I, note 5;. t ’0.3)) 5. 95. Une Ode. Min; font des Poïfie: lyriques.
Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement
défigurés, mais probablement les mêmes qu’Hérodote avoit

en vue. Les voici en fiançois, d’après la correction de feu

Wefreling. n Alcée eli: fain a: fauf, il n’en cit pas de
a même de (es armes : les Atlréniens ont appendu (on
a: bouclier dans le temple de Minerve a.

(2.31) S. 95. Qulil envoya à Mytilene. formât-7 à
Mue-1min" lignifie , il la remit à quelqu’un pour être portée

à Mytilene. Voyez Liv. III, 5. XLII., note 7x.

l (a) Voyez Liv. l. s. x11. note 3;.

(b) Strab. Lib. XII. pag. 8L7. A.

(c) Plutareh. Laconica infirma, pag. 2.3,. B.

(4 Strab. Lib. xrn. pag. 89;. Ct ,
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(la!) S. 97. N’avoient point de troupe: pefmnnwtt

armées. Il y dans le grec :11: ne je firvoient ni de 1’ «fiais,

ni de la pique. Les troupes pefamment armées décidoient
communément du fort des batailles. Hérodote défigne ces

troupes par les armes qu’elles portoient. a Les (a) Grecs
a avoient chez eux trois fortes de troupes , les Hoplites,
ou les Pliles ou troupes légeres, 8: les Peltafies. Les Ho-
» plites ou troupes pelâmes avoient une euiralTe ,. un
p bouclier long, une épée 8c une pique. Les Pliles étoient

ul’oppofé des Hoplites , ils ne portoient ni cuiraKe ni

aboucher long, ni calque , ni armure pour les jambes.
au Ils ne le fervoicnt que d’armes millives, telles que ficelles.

a: javelots a: pierres lancées avec la fronde ou la main.
on Les Peltafles étoient des troupes plus légeres que les

au Hoplites , a: plus pefantes que les Pliles. Leur (6) pelte
un ou bouclier étoit plus petit 8: plus léger que l’affût,

au leur javelot plus petit que la pique ou dom , à: plus
a» lourd que le javelot des Pfiles , &c. n.

Ou peut voir ce que j’en ai dit dans ma Traduâîon

de la Retraite des Dix-Mille , Liv. I. note 17.
(un ç. ,7. Il étoit naturel. 11 faut me , au; m

avec les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
Cette leçon n’apporte aucun changement au feus , mais
e’cfi un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. Je me fuis

apperçu après coup, que cette leçon le trouvoit auili en
d’autres manufcrirs cités par feu M. WefTeling, 8c que ce

Savant l’avait mife dans le texte de (on édition.

(a; 5) S. 97. Ne par tromper. Aux autorités qu’apporte
M. Wefieling pour appuyer la leçon âmCœAt’m, on peut

joindre celle du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

1

(a) Arrian. Ars Taaica, pag. n a: n.
(5) Sorte de bouclier échancré comme celui des Amazone»
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il l’égard de celui coté B , on a omis ces mots : alita,
:1 1040,41"; pi! "in Amerd’mpu’nov pi?!" orin du? n iyiviro

dhCnÉ-n. MenCaAt’m (e trouve dans le manufcrit D.
Si l’on aime mieux cette leçon , il faudra traduireril ne

par détourner de je: afin, &c. Deux lignes plus haut;
il y a dans les trois manufcrits du Roi, d’uCMt’m audion
de d’qu’àÀm.

(2.36) 5. 97. Il y réufit. Il elt cependant bon d’obferver

que les Athéniens étoient ofenfés de la proteâion que les si

Perles donnoient à Hippias , 8: qu’ils s’attendaient a en
être attaqués 5 au-lieu que les Laeédémoniens n’avoient

pour la guerre de Perfe d’autre motif que de remettre
les Ioniens en liberté.

(2.37). 5. 97. Trente mille Athénienr. Tons les Auteurs

anciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Athenes ayant le droit de qurage. Bit-ce dans Hérodote

une faute de copifie , ou bien Athenes étoit-elle plus
peuplée avant les guerres de Perle 8c du Péloponnefe ,
qu’elle ne l’a été depuis; je le croirois volontiers, mail

je n’entreprendrai point de le décider.

(2.38) S. 97. Fut une fourre de maux. Plutarque fait
ici un reproche à Hérodote , qui prouve combien cet
Hiftoricn lui étoit odieux. a: Il ( Hérodote) a (a) l’audace,

udit-il , de regarder comme la caufe des maux, les
a vaiffeaux que les Athéniens envoyerent au recours des
sa Ioniens qui s’étaient révoltés contre le Roi, parce qu’ils

se tâcheront de délivrer de la fervîrude un fi grand nombre

a: de villes Grecques célébres n.

Ce n’el’t pointipar cette raifon, comme il cl! ailé a

tout le monde de s’en convaincre , qu’I-lérodote dit que

ces vailreaux furent la fource des maux qui afiiigerent

(a) Plutarcli. de malignit. Hetodoti. pag. 861. A.
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les Grecs 8c les Barbares, mais parce qu’ils occafionnerent

la guerre a: tous les maux qui l’accompagnerent. i
- Il cit prefque inutile de faire obferver qu’Hérodote ,
qui imite Homere en cent occafions, l’a fait ici. Si notre-4
Hifiorien a mis 557m (N ai lit; Æpxeti maudit iyélano Bingo-é

fi real BapGn’pom , le Poëte avoit dit avant lui, en parlant

des vailreaux qui avoient porté Paris en Grece , Ê; rez-r53";

tînt: hlm, incendieras, 5’: «in tondu Tpoitm firent. Iliad.

Lib. V. verf. 62..
(238) s. 99. Contre les Chalcidiens. Nous ne [avons

tien , ou du moins très-peu de chofe fur cette guerre des
Erétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de Lélantus, fitué au-deflhs (a) de Chalcis, 8c ou il y
avoit des fources d’eaux chaudes bonnes pour diverfes
maladies, paroit en avoir été le fujet. Le Scholiaflc de
Thucydides dit , en parlant de ces deux villes, t’achètes:

in." arpds 0.).de tupi tu; Anus-rio» tudieu , il: fi fai-
fiient (6)11 guerre au fizjet de la campagne Le’lantiene.
Ç’efl probablement à cette guerre que fait allufion Théognis ,

lorfqu’il dit : (c) n Cérintbe a été détruite , l’excellent

se vignoble de Lélanrus a été ravagé sa. Jufqu’alors chaque

peuple de la Grece avoit fait la guerre à Yes voifins feul
8c par [es propres forces; mais en cette occafion, le relie
des Grecs prit parti, fuivant la remarque de (d) Thu-
cydides, les uns pour les Erétriens , les autres pour les
Chalcidiens. Erétrie étoit en ce tems-la une ville puillante.
(e) Andros , Ténos , Céos 8c d’autres iflcs lui étoient

fournifes. . A
(a) Strab. Lib. X. pag. 686. A.
(b) Seliol. Thucydid. ad Lib. I. ç. xV. pag. r4. col. a. lin. a.
(e) Theognis, verf. 887. vel 87r. ex Edir. Brunck. i
(d) Thucydid. Lib. l. ç. XV. pag. 14.
(e) Strab. Lib. x. pag..687.* C.
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(2.39) S. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit a la

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte
dont il fe fervit habilement pour voiler fes projets ambi-
tieux, 8: tâcher de les faire réunir.

(2.39*) 5. toc. S’wvancerent dans les terres. Le texte
porte, il: monterent. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs dirent monter, 8c defiendre , quand on s’en approche.

(2.40) S. rot. Et ne trouvant point d’iflhe. Il y a dans

le grec, du impro; , &c. Je ne vois pas comment ce
génitif peut fc rapporter aux Lydiens 8c aux Perfes qui
précédent. Je lis, de): 235w"; avec Corneille de Paw.

Voyez la note de M. WeiTeling. h
(2.4.1) 5. rot. Paillettes d’or. Il n’en rouloit (à) plus

du tems de Strabon , c’efl-à-dite, dans le fiecle d’Au-

golfe. I(2.42.) 5. 101.. Servi: de prétexte. M. WeKeling prétend

dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perfes à
brûler les temples de la Grece , c’eli: que ces peuples
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. Si c’efi: la vraie raifon de cet incendie , pour-
quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte, 8c à ceux des Phrygiens
a: des autres peuples fournis à leur domination. Mais,
dit M. Valckenaet’, Cambyfes brûla les temples d’Egypte.

J’en conviens , mais ce Prince étoit un furieux, 8c fes
fuccelfeurs ne firent rien de pareil. D’ailleurs , il ne les
brûla pas tous.

(1.43) S. me. Eualcis. Cet Eualcis ne m’en point connu
d’ailleurs. L’Olympionique de ce nom , qui, dans (t) la

(a) Atillid. Panathen. fol. 8. lin. g a fine, a: fcq. in averfâ parte.

(la) Strab. Lib. X111, pag. 52.8. C.

(e) Paufan. Eliaeor. poiler. five Lib. VI. cap. xvt. pag- "in
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claire des enfans , remporta le prix au combat du cefle,"
étoit Eléen , 8C n’a par conféquent rien de commun and

Ë-celuivci, qui étoit d’Erétrie. Le Po’e’te Simonides de Céos

.3 célébré les viâoires a différens jeux de la Grece 3 mais

il ne relie pas aujourd’hui la moindre trace de fes louanges

dans les fragmens de ce Poëte. La feule chefs qu’on peut
remarquer de lui, c’efi qu’il fut tué en "la foixante-neu-

vieme olympiade.
(2.44) ç. 102.. Simonides de Céos. Il y a eu plufieurs

Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès , 8c petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été anili Poëte. Celui dont

il efi ici queftion, jouiiÎoit, même à quatre-vingts ans,
de la plus excellente mémoire , comme il le dit dans une
épigramme qui nous relie de lui, 8c quid! la cinquante-
fixieme des Analeétes (a) de M. Brunck.I’Perfonne, y eû-

il dit, ne peut s’égaler du côtéqde la mémoire à Si-

monides , fils de Léoprépès, qui cil âgé de quatre-vingts

kans. Aufli inventa-t-il’l’art (b) de la mémoire. La même

année il fit une piece de vers qui remporta le prix ,
lotfque le chœur de la tribu Antiochidefut viétorieux,
fous l’Archontat d’Adimante , comme nous l’apprennent

les Marbres d’Oxford, époque LV, 8c plus particuliére-

ment encore , une épigramme du même Simonides, qui
efi la cinquante-huitieme (c) des Analeétes de M. Brunck.
Adirnante fut Archonte, le dernier fémefire de la troifieme
année de l’olympiade LXXV, qui répond à l’an 42.57 de

la période J uliene. Simonides naquit par conféquent dans

le dernier fémelire de la troifieme année de l’olympiade

(a) Analeûa veteruirl Poëtarum Grzcor. rom. I. pag. 117- LV1.
(b) Marmara 0mn. Epoch. LV. Suidas attribue cet art à Simo-

nides, grand-pue maternel de notre Simonides; mais l’épigramme
qu’on vient de rapporter me fait pencher du côté de l’Auteur des

Fafies Attiques.
(t) Analecta veuf. Poëtarum Græeor. rom. I. pag. in. LV111.

55s
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y; , e’efl-a-dire, l’an 4.157 de la période Juliene , a:

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 89 ans , fa
mort arriva la premiere année de la foirante-dix-huitieme
olympiade, ou l’an 42.4.6 de la période Juliene.

’ (2.45) 5. 105. Que leur révolte ne referoit par impunie."

Il y a dans le grec: du noraarpoiiorrat «rondin-es. Ail-lieu
de dire c’est ânerie, cil-cit» étripant) , non impuni , les
Anciens difoient in flpïlzz, 8c les Ioniens, in repéra, c’eû-

à-dire , du» interroi; o’un démarias. Tquti , c’eût le filaire

dû aux crimes, la peine. De-la cette exprellion devenue
familiere aux Ioniens, o’u auranpo’t’itoflm, qu’il ne le pots

rem par impunément , qu’il ne l’aura pas fait impunément,

13: rencontre airez [cuvent dans Ariliophanes. On en
trouvera aifément des exemples , li l’on prend la peine
de paretiurir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

der M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe g:
mais lorfqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbe doit fe prendre dans.
le feus de fi jouer, de méprrfir, d’infilter. Ainli ce vers
des Guêpes d’Aril’tophanes (a):

i du ne, pal roi Geai, recercnrpoiiu Müp’fl’üî,

lignifiez-z Oui, j’en jure par les Déeffes , vous ne vous
a; jouerez pas impunément de Myrtie a.

i M. Bellanger a faitiaulli une note fur cet endroit dans
les Elrais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin , page
r73 3 comme cet Ouvrage eli entre les mains de tout le
monde , le publie en jugera.

a (246) 5. 305:0 Jupiter. a: Les Perfes (à) nommoient
sa Jupiter tout l’efpace des cieux, à: c’efi-à-dire, qu’ils

(a) Atiliophan. Vefp. n87. ex Edit. Brunck, 1396. I

(b) Herodot. Libr. I. 5. CXXXI.

Tome 1V. ’ Y.



                                                                     

338 HISTOIRE D’Hr’nooorr.
donnoient aux cieux un nom qui revenoit à-peu-prês au
z"); des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Erienne,
ivraie-Ou au , mais les meilleures éditions , a: les manuf-

ctirs A 8c B de la Bibliotheque du Roi ont bayoit-0m peu.
On fous-entend alors il; ou iuxopszl , 8re. Voyez Henri
Étienne , Animadverj: in Libraire de Dialeii. pag. 48.

(24.7) 5. 106. La grande ijle de Sardaigne. M. Rollin
trouvoit cette ifle trop éloignée de l’Ionie, 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçcnnoit en conféquence le
. texte d’Hérodore d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions 8e tous les manufcrits portent l’ifle de

Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixicme Livre, la même chofe cit répétée fans aucune
variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits eli antérieure a l’époque de

ces manufcrits. Auili n’infifierai-je que foiblement fur
cette raifort, qui eli cependant d’une grande force, lorf-
qu’elle cit jointe à d’autres.

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a)
Corfe, dans les (à) Gaules; ils commerçoient habituelle-
ment (r) à Tarteilus, près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerrannée, l’Océan même ne les effrayoient pas;

une difiance médiocre l’aurait-elle fait? Le delIein de

s’emparer de la Sardaigne paroilroit li praticable aux
Ioniens, que Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous;
fi ce projet échoua , ce ne fut point par les raifons
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou

(a) Herodot. Lib. I. ç. CLXV, CLXVI.
(b) Voyez fur la fondation de Marfeille ce que j’ai dit supra-

rnier Livre, ç. CLXVI. note 37;.
(c) Herodot. Lib. Ï. 5. CLXlIl.
(d) Herodot. Lib. l. 9. CLXX.
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pour parler plus jufie , par l’attachement au local. Manticlus

(a) avoit donné auparavant le même courtil aux Mellé-
niens , lorfqu’ils furent opprimés par les Lacédémoniens ,

8c li Anaxilas, Tyran de Rhégium, ne leur eût point premis

un établiflcment en Italie, 6c s’il ne leur en eût point fait

efpércr un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence
qu’ils auroient fuivi le confcil de Manticlus.

La Sardaigne. étoit alors foiblement peuplée 3 il étoit

facile de s’en emparer ; 8c fa fituation flattoit. l’ambition

de Darius, 8c fecondoit merveilleufemcnt fesiptojets de
monarchie univerfelle. Le difcours d’Hifliée, qui prenoit

ce Prince par (on foible, étoit donc très-adroit.
(14.8)5. 108. Les Cle’ides de Cypre. Il y a deux petites

ifles , fuivant (à) Strabon, si quatre, felon (c) Pline , près
de la partie orientale de l’ifle de Cypre , 8c éloignées de

fcpr cens [indes du fleuve Pyrame , qui s’appellent même,
le: Clefi. J’ai traduit, le: Cle’ides, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (d) :quatuar anti promont’ofiurn ex ad-
verjb Syrie au". Il paroit par ce pallage d’liérpdote,
que le promontoire portoit aulli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Bode-cujus, 8: Ptolémée (f) dupai Ci»; , Queue

ide bœuf, mais on lit’ dans. le miTt Palatin de même que

dans Hérodote , mais , les Clides. Pline (g) le nomme
Dinaretum ; il en cil aufli mention dans une épigramme
de l’Anthologie , qui [e trouve Livre III , chapitre XXII,

(a) Fanfan. Mellcnic. five Lib. 1V. cap. XXIll. pag. 356.

(6) Strab. Lib. XIV. pag. 1.000. C. V 1 a.
(c) ’Pliu. Kilt. Natut. Lib...V. cap. XXXI. rom. I. par; 2.85 ,

lin. 3. ’ " ’ 1 il ’
. (d) Id. ibid.

(e) Strab. Geograph. pLib.-.XIV. p35. mon
(f) Prol. Geograph.,1.ib. Y. pag. in,
(g) Plin. Kilt. Natural. Lib. V. cap. xxxr. rom. I. pag. i234.

lin. 9.
Y2.
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page 2.55 de l’édition de Henri Étienne; mais cette épi-fi

gramme, qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entier:

par M. "Brunck , dans fes Analeétes , rom. Il. pag. 4.4.

(7.4.9) 5. 109. De vous dépend. To’ un” Épices [e trouve

aulli dans les manufcrits A 8: B de la Bibliorheque du

Roi. v ’(256) 5. 109. Dans le pofle ou. Je lis â’xou avec l’édition

toute grecque d’Henri Étienne , 8: le manufcrit A de la
Bibliotheque du Roi.

(251) ç. tu. Carie»; de nation. Dans les éditions
ont précédé celle de Gronovius, on lifoit yétopsttos ph

me), mais ce Savant arétabli la vraie leçon , yins- ;er K49,

d’après un manufcrit de la Bibliotheque de Médicis , 85

cette leçon fe trouve confirmée par plufieurs autres ma-

nufcrits. Ces trois mots font omis dans le manufcrit B
de la .Bibliotheque du Roi.

(2.52) 5. 1 1;. Les chariots de guerre. C’étoient les mêmes

chariots qu’Homerc décrit dans l’Iliade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un tenoit les rênes, 8c l’autre

combattoit. Les Salaminiens avoient confervé cet ancien
ufage. On en vit encore’des exemples parmi les Thé-
bains (a), dans la bataille qu’ils dOnnerent contre les Athé-

niens , la premiere année de la quatre-vnrgt-neuvieme
olympiade, l’an 4.24 avant notre ere.

(15;) 5. 11;. Philoqypros. Philo’Cypros étoit Roi de

Soles , lorfque Solon arriva en Cypre.. Cette ville s’ap-
pelloit (à) alors Æpéia , à caufc de fa fituation fur un
lterrein efcarpe’ ,7. A’nru’; lignifiant en grec, élevé. Elle avoit

"été bâtie (c) par Démophou ,i fils de ’Théfée, fur leslbordls

. (a) Djodor. Sieulr Lib. XII. ç LXX’. rom. I. pag. p.7.
(5) Plutarch. in Soloue, pag. 92.. F. 95. A. - I

1d. ibid. ’ ’ ’ ’ ’
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au Clarius , ou plutôt par Acamas 8c Phalérus, tous deux
Athéniens, li l’on aime mieux s’en rapporter à Strabon (a).

Les environs de cette ville étoient non-feulement efcarpés,

mais encore fiériles. Solon fit fentir à Philocypros ([2) le
défagrément de cette fituation, 8: lui confeilla de rebâtir

cette ville dans la plaine qui étoit au-dellbris. Selon fe
chargea du foin de la peupler, 8e régla, de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoit contribuer à fon abondance
8: à fa fureté. Il y vint de tous côtés des habitans.
Philocypros donna par reconnoilfance à cette nouvelle ville
le nom de Soloi, pour conferve: la mémoire du Philo-
fophe Athénien. Salon fait lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques adreifés à

Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans la
vie de ce Philofophev, 8c qu’on fera peut-être bien aife
de retrouver icizn (d) l’aimez-vous, lui dit-il, régner
sa long-tems fut les Soliens, 8e habiter cette ville, vous
a: 8e vos defcendans l puîné-je quitter cette ille illullre
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Puiife

sa cette Déclic reconnaître cette fondation , en m’accordant

a: de la gloire,,& en me procurant un heureux retour
a dans ma patrie! a Arillocypros fuccéda à Philocypros ,
mais il fut tué , comme Hérodote vient de le dire, dans
une bataille contre les Perfes.

Il cit fait mention dans Athénée (e), d’Eunollus, Roi

(a) Strab. Geograph. XIV. pag. root. D.
(5) Plutarch loco fupetiùs laudato.

(e) Id. in Solone, pag. 9;. B.
(d) M. Brunck a donné place à ces vers dans l’on (avant Recueil:

Analeéia veterum Poe’tar. Græcor. rom. i. pag. 75, 8e les a fait
réimprimer en 1784, dans fou excellente édition des l’oëtes Gno«

uriques, ptg. 81. v
(e) Amen. Deipnofoph. Lib. X111, cap. V. pag. s76. E.

CY3
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de Soles , qui avoir époufé Irene , fille de la fameufe
Thaïs, 8: de Ptolémée, premier Roi d’Egypte 5 mais
jîgnore s’il étoit de la même Maifon.

,(is4) S. 1x5. Salon d’Atlunes. Hérodote a parlé de
ce célèbre Légiflareur, Livre I , 5. XXIX, XXX , XXXI,

XXXlI 8C XXXIII,& Liv. 11,9. CLXXVII. Ceux qui veulent
s’infltuire plus particuliérement de ce qui le concerne,
dont qu’à lire fa vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que (age. Lorfqne (a) Salamine (e révolta, les

Athéniens prononcetcnt peine de mort contre quiconque
propoferoit de la recouvrer. Il s’expofa cependant au
danger, a: ayant animé fes compatriotes par les vers qu’il

fit 8: qulil chanta, il rendit ce pays a fa patrie, a; effaça
la honte dont ils seroient couverts. Les habitans de Sala-
mine (b) érigerent en (on honneur tune fiatue , environ
166 ans après (a mort ; car Démofihenes , dont fem-
prunte ce palrage , remarque que dans le tems de fa
Harangue de fizlflî Legatîont, il n’y avoit pas encore cin-

quante ans que cette flatue étoit élevée, 8: qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or, cette
Harangne ayant été prononcée la feeonde année de la cent

neuvieme olympiade (c) , il s’enfuit que la flatuc fut érigée

environ l’an 4.32.2. de la période Juliene , 302. ans avant

notre etc. Le texte de Démofihenes porte , il cil vrai ,
qu’il y avoit 1.40 ans que Solon étoit mort , lorfqu’il

prononçoit cette Harangue ; mais le texte cit altéré ,
comme Pont prouvé le P. Corfini , dans (es Fafles Atti-
ques, 8c Meurfins in Solaire. Je ne rapporterai point leurs
opinions. Pour moi, je corrige le tertre, en fuppofant
que Solon cit mort 558 ans avant notre ere.

(a) Demoflh. de falfâ Legat. gag. 2H, Segm. 436.
(6) Id. ibid.

(c) Dionyf. Halicarn. ad Ammæum, ç. X. mm. Il. pag. :57.

Pan 444A
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Cette Rame, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique, repréfentoit ce Légiflateur, la main
dans (on habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes (ages

8c modefles, comme il feroit aifé de le prouver par mille
pali-ages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valet:-
Maxime : Xenocrate: (b) . . . . aurifiai re que»: defirebar ,
de modefliâ ac temperentiâ quui eœpit. Cujus gravira:
firmani: refiprfiere confia: Polemo, primùm carottant tu?
pite derraflam projecit : peuh) paf;l brachium inrrà pallium

reduxit .- procedente rempare cris convivalis hilaritaum
depofuiz .- ad ultimum totem luxuriem exuit, ace.

(1. 5 5) S. x r 9. Jupiter Stratius. Zen); "une, Jupiter (c)
guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les (culs

peuples qui adoraflent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliérement honoré à Labranda. Aufli Strabon

(d) l’appelle-t-il Jupiter Labrande’nien. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifort. Hercules;
dit-il , ayant (e) tué Hippolyte, 8c parmi les autres armes de
cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

à Omphale. Les Rois de Lydie qui fuccédetent a cette
Princeffe, la portercnt, comme fi c’eût été une chofe
[actée , 8c la tranfmirent à leurs defcendans , jufqu’a Can-

daules , qui dédaignant de la porter, la remit à quelqu’un.

Gygès s’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au fecours de Gygès avec des troupes qu’il avoit tirées

de MylafTes , défit Candaules a: le tua avec celui qui
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfch. in Timarch. pag. 164. C.

(b) Valet. Maxim. Lib. VI. cap. 1X. Extern. I. pag. 612.

(c) Hefychius, au mot 21743101.
(d) Strah. Lib. XIV. pag. 973. C.

(e) Plutareh. Quæfliones Gracie, p33. 3m. F. au. A.

Y4
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les autres dépouilles , 8c ayant fait élever une Rame à

Jupiter, il la lui mit entre les mains , 8: le fumomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur

langue ,. une hache, mon. Dans les tems poltérieurs on
adora ce -Dieu en d’autres endroits fous le même nom.

In Ponta (a) circu Herucleam , au fun! Jovis Strdtil cogno-
mint; Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyez le Lexique manufcrit de Photins. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Catien 5 mais j’ai
difcuté cela, Livre I, 5. r7: , note 382.

n a -. , ,-iVlMÎtsiÂLiliiuÏo annèle" l lupin-mu [Ï

llllllllllllllllfil llllllllllllllllllllllll

a .. five - .gr un. m
Ï j m l l» lr . g lH p A

1 W w l

. 1mm...

a I

i mm î
: I 1111;”:v’n .

On trouve parmi les Marbres d’Oxford (à) de la der-
niere édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel

avec la hache 8c l’infcription fuivanta: De Jupiter
Laôrayndien à de Jupiter très-grand. Elle a été trouvée

dans un cimetiere Turc, entre Aphrodifias a: Hiétapolis,
8c par conféqnenr en Carie , quoiqu’à une alliez grande

difiance de Labranda.

(a) Plin. Hift. Natur. Lib. XVI. cap. XLXV. rom. Il. pag. 4o. lin. 1.4.

(6) Marmara Oxonienf. par: Il. Tah. V. XII.
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(2.56) 5. 119. De je rendre aux Perfis, &c. Démon

ou Damon rapporte cela un peu différemment. a Les (a)
a: Cariens, dit-il, délibérant fur la guerre , dans le bois (à)

a: facré de Labranda , a: examinant quels étoient leurs
a: voifms les plus braves , afin.de s’allier avec eux, les
un uns furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléfiens ,

n parée qu’ils étoient les plus puiilans de tous leurs voi-

sa fins, 8c que leur pays étoit dans la proximité de la
a: Carie: les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec
a: les Perles , dont l’empire étoit le plus grand 8: le plus
a: fort, 8: qui étoient maîtres de l’Afie. Les Cariens réfo-

sa lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
a: le: Mile’fiens étoient brave: autrefois. Cet oracle s’étant

a: répandu dans les villes Afiatiques , les Miléfiens accuferent

nila ProphételTe de s’être lailÎé corrompre par l’argent

a des partifans des Perles. Ils marchercnt enfaîte avec a
sa toutes leurs forces au feeours des Cariens , 8c ayant
a: livré la bataille aux Perles , ils y périrent prefque
a) tous 3°.

(257) 5. no. En général. Je fuis la leçon marginale
d’Henri Étienne, recuira» à; 151 ardre-av minât, qui cil:

appuyée d’un manufcrit du Cardinal Pallionei , a: d’un

autre du Doéleur Askew, 8c approuvée par M. Valckenaer.

Cette leçon le trouve aufli dans’le manufcrit B de la

Bibliotheque du Roi. ”
(2.58) 5,121. Quelque rem: après. il faut mettre la

virgule après perd N, 8c non point après 795,44.
(1.59) 5. tu. Le chemin de Pédafir. M. Valckenaer

lit, suiv s’y aiglefin" oïl; , conjeâure très-vraifemblable

(a) Scholialt- lirilloph. ad Plutum, verf. 1003. -
(B) Suivant la correction de feu M. Hemllerhuis, le plus grand

Critique de ce fiécle , a: peur-être des précédens. Voyez [et notes

fur le Plants, pag. 355 a: 356.
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant;
Cependant , au-lieu de à Aéæç, ne pourroit-on pas lire,
à Nm, 8e interpréter, ni! 8&3, une emlufiade, de même

que dans Homere , dont Hérodote cit un grand imitateur?

Cela voudra dire alors :ilr fe mirent en embufiade dans
un lieu fourré.

(2.60) S. 12.4.. Avoir commencé à environner de murs.

Dans le grec , "je 1.071470; irtlxtt. Telle en: la force de
l’imparfait. Nous avons vu en effet plus haut, S. XXIH,
qu’Hifltiée avoit été obligé de laitier imparfaits les murs

de Mytcine.

(2.6!) [Un Bâtir un château. To727); émodapenrz’prne.

Taïga; n’en: pas un firnple mur, c’efl un château, une place

forte. (a) Muctüns ...... MG; "in" ftldl Érénàrunr le
Xqîp’a’mnv i; ni écu-rît: nixe]. Alcibiade: prit avec lui une

trireme, à je retira à les châteaux dans la Cherjbnefè.

J’ai parlé plus haut de la lignification de ce terme,

Livre IV, S. CXXIV, note au.
(261) 5. 17.6. Le [âge a” une place. Cette ville s’appelloit

Emma Odoi , E’m’e 33115,, les Neuf V oies ,- elle prit enfuite

le nom d’Amphipolis.

La défaite d’Arillagoras arriva la troilieme année de

la foixante-dixieme olympiade, 498 ans avant notre etc.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hillorien
raconte (b) que trente-deux ans après la défaite d’Arilia-

goras , les Athéniens envoyercnt en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,

Agnon, fils de Nicias , y conduifit une autre colonie, qui
çhaIÏa les Edoniens, 8c bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. l. cap. V. ç. X. pag. 35.

(à) Thucydid. Lib. 1V. s. CH.
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tppclloit auparavant Ennea Odoi , le: Neuf V oies. Or,
cette derniere colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)
d’Euthyménês, la quatrieme année de la quatre-vingt-cin-

quieme olympiade. La premiere colonie qui avoit précédé

celle-la de vingt-neuf ans , étoit donc de la troifieme
année de la loirante-dix-huitieme olympiade , 8e la défaite
d’Ariflagoras , antérieure à cette colonie de trenté-deux

ans, devoit donc être de la troifieme année de la foixante-

dixieme olympiade.

F IN des Notes fier le cinquieme Livre.

(a) Dîotlot. Sicul. Lib. x11; s. xxxn. rom. r. pag. 4,9.

x a.. .331 3-»... une”
a Wwaqmsi site. M se t
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N O T E S
SUR LE [SIXIÈME une];

DHÈRODOTE
(I) S. l. 0 us over ourdi cette trame, Ariflagorus l’a
exécutée. Il y a dans le grec :vous avez fait ce fardier,

.Jrùîagoras l’a ehauflè’. Cela étoit pallé en proverbe , pour

fignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife, 8c que

l’autre n’avoir fait que l’exécuter.

(a) ç. ;. De tranjporter les Phéniciens , 8Ce. Il étoit
d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que
ces fortes de tranfmigtations étoient en ufage parmi les
Allyriens 8e les Perles. On fait que les Juifs furent tranf-
plantés à Babylone ,8: dans la Médie 5 on trouve des

Hyrcaniens dans l’lAlie Mineure. En un mot, on ne finiroit
point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrations

’îes par l’ordre de ces peuples. i
(3) 5. 7. Au Panicnium. C’était le lieu ou le tenoient

les États-Généraux de l’lonie. Douze villes avoient (a)

le droit de s’y alfembler. Smyrne (b) y fut admife dans
la fuite , comme onnlc voit par une médaille d’Antonin

le Pieux. Voyez fur le Panicmium Hérodote , Livre I ,
g. CXLVIII.

(a) S. 8. De Lerhos. Je fuis la correction de
M. Veilding , qui lit avec les manufcrits du collége
d’Eaton, de Sancroft , 8e de la Bibliotheque Impériale à

(a) Herodot. Lib. l. ç. CXLV.
(B) Paufan. Achaic. five Lib. VlI. cap. V. pag. ne. Spanheîm,

de Nummorum ufu a: pull. Dilfert. 1X. pag. 643.
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Vienne, il: Marc" art-lieu de d’un fait .0013): 751. En
effet, il auroit été ridicule à notre Hillorien d’écrire ;

tous ceux d’entre les Éolienr qui habitent l’Eolide, puifqu’il

n’y avoit en’ ce pays que des Eoliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vailleaux,’ les [culs Éoliens dont il fait

fait mention , font les Lesbiens.
(y) 5. 8. Près Jeux. mi; N réa-nm lignifie très-fou;

vent outre ce: chofis , preterea 5 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la floue Ioniene , je crois.
que cette prépofition doit ici le prendre dans le feus que
je lui ai donné , 8c qui n’eft pas moins fréquent que
l’autre.

(6) 5. 9. Profana. Toi il": oppofé a ni îpu’, lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publics 5 en un mot, tous ceux qui n’étaient

point deflinés au culte des Dieux. Les Grecs difent aullî
dans le même feus , in» , 8e l’oppofent a "7; broie;
Voyez la note favanre se cuticule de M. Valcleenaer.

(7) 5. 9. Menaceï-les. Tel en: le feus de imprégnez;
Kur’ fripon elt expliqué par le Scholialle (a) de Thu-
cydides , sur. cirerai». Voyez aulli Raphélius fur Saint
Matthieu (à).

(8) S. Il. No: afaires. nL’Hyperbare, dit (c) Longin
un dans fou T mité du fihlime ou du merveilleux dans le
sa difcours de la traduélion de Boileau (d), n’en: autre

n chofe que la tranjpofizion des parlées ou de: paroles
a: dans l’ordre à la fuite d’un difiours 3 8c cette figure
3s porte avec foi le caraétere véritable d’une pallion forte

(a) Thucydid. Lib. l: ç. xxvr. pag. n. lin. .9 6e ibi Sclrol.

(6) Georg. Raphelii Annotationes in facr. Scripruram , rom. 1.
pag. tu.

(c) Longin, de Sublimit. Seâ. XXll. pag. 7s.
(d) (navres de Boileau Defpréaux, tout. 1V. pas. apr



                                                                     

350 HISTOIRE D’HÉnonors.
a 8: violente. En effet, voyez. tous ceux qui font émus
a: de colete , de frayeur , de dépit , de jaloufie ou de
ou quelqu’autre paillon que ce fait z car il y en a tant, qu’on

a n’en fait pas le nombre; leur efptit eli dans une agi-
a: ration continuelle. A peine ont-ils formé un deli’ein,
a qu’ils en conçoivent aufli-tôt un autre , 8: au milieu de

a: celui-ci, s’en propofant encore de nouveaux, ou il n’y

a: a ni raifon ni rapport , ils reviennenttfouvent a leur
un premier: réfolution. La paillon en eux ell: comme un
a vent léger 8: inconfiant, qui les entraîne 8e les fait
ne tourner fans celle de côté 8e d’autre; fi bien que dans

a ce flux 8e reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils
a: changent a tous momens de penfées 8e de langage, 8c
au ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

À a: Les habiles Écrivains , pour imiter ces mouvemens
sa de la nature , fe fervent des Hyperbates. Et, a dire’
in: vrai, l’art n’en: jamais dans un plus haut degré de

sa perfeâion , que lorfqu’il reiremble fi fort à la nature,

3: qu’on le prend pour la nature même; 8c au contraire,
a: la nature ne réullît jamais mieux que quand l’art cil:

3: caché. r’ a: Nous voyous un bel exemple de cette tranfpofition
a dans Hérodote, ou Denys le Phocéen parle ainfi aux
sa Ioniens : En (fa, ne: afaires flint réduites à la dentine
sa extrémité, Meflieurr. Il fila: néceIairement que nous
p: joyau: libre: ou délaver, ê efcluves mtfe’rabler. Si donc

» vous voilier éviter les malheur: qui vous menacent, il
a: faut , [une déférer, embrafir le travail à la fatigue,
a: à acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis.
a: S’il eût voulu fuivre l’ordre naturel, voici comme il
la eût parlé: Meflieurr, il efl maintenant tente d’embraflër

a: le travail 6’ la fatiguer: car enfin ne: affin: Il?!"
n réduites à la. dernier: extrémité. Premierement donc il
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arranfporte ce mot Mefieurs , 8c ne l’infere qu’immé-

a: diatement après leur avoir jetté la frayeur dans l’arme:

a comme fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier la
sa civilité qu’on doit a ceux qu’on parle , en commençant

n un difcours. Enfuite il renverfc l’ordre des penfées:

a car avant que de les exhorter au travail, qui cit pourtant
a: fon but , il leur donne la raifon qui les y doit porter;
la en efet, nos enfuira: [ont réduite: à la derniere extrémité ;

se afin qu’il ne femble pas que ce foit un difcours étudié

w qu’il leur apporte, mais que c’ell: la pallion qui le force.

a a parler fable-champ au.
BELLANCER.

J’aurois bien des clrofes à dire fur cette traduétion de

Boileau; mais ce n’ell: point ici le lieu. On fera bien de
confulter l’excellente édition de Longin , donnée par
M. Toup, page 32.5 de’l’édition in-8°., ou 19; de
l’édition in-4°. A l’égard du palrage d’Hérodote, qu’on

vient de lire, je me contente de renvoyer à ma tra-
duâion.

(9) à. p.12. Les vat’fl’eaux préfintant un front étroit, 8re;

C’en: ce que lignifie niniyut in-i trépas. Cette expreflion fe

trouve louvent dans Thucydides .8: dans l’Hilloire Hellénique

de Xénophon. Paulmier de Grentemefnil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez auliila note de.Grammius fur

les Scholies (à) de Thucydides. . v
(to) s. u. Les fizijbit pafler entre les rang: à fi

retirer promptement. AléxWÀoov.xolé0fiHof cil: un terme de

de marine militaire , qui lignifie pallant a travers les vaif-
féaux ennemis pour les attaquer , ou pour brifer leurs
rames, le retirer promptement , 8c revenir enfaîte a la

(a) Exetcîtatîones in optime: Auâores Greens , p15. 77. O

(6) Thucydid. pulsai, pag. en , col. 1. ad,voc..2ug7éjgn.
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charge, comme le dit très-bien le Scholiafie de (a)
Thucydidcszht’xxàu t’a-ri 13 EpÊuAër , mû m1)." Jmm-pt’dzm,

tu) 450:; l’fiCIÀGÏI. Athéna, c’efl: flamine fitr les vaijjèaux,

fi retirer enflait, 6’ revenir de nouveau à la charge. Cette

manœuvre étoit très-favante. Aulfi Thucydides , ayrès
avoir remarque qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8c les Corcyrécns d’un côté, 8c les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (5) que le courage 8c la force
parurent plus dans ce combat que la fcîence.

Le (avant M. Ernefii explique très-bien ce terme dans
fou Lexique (c) de Polybe , au mot 34mm; mais il le
trompe, lorfqu’il zioute que le vailTeau reviroit de bord

en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le tems à. l’ennemi de l’intercepter. Ail-lieu de

revirer de bord, ils ramoient en fens contraire, 8c c’en: ce

que les Grecs appelloient «péplum repérera-6m, d’angle-Mm,

in) wpv’pmv quina-0m , 86 les Latins , inhibera remis ,
terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard , 8c en allant à fa maifon de campagne par eau.
Inhibrre (d) . . . . . efl verbum tozum nauticum. Quanquâm
id quidam fiielvam ; fini arbitralvar fitflîneri ramas , du:
inhiber: afin: remige: jufli. Id non MI: rjufmodi didiri
fieri, du): cd villa": noflram nabis appelleretur: non cairn
fafiinent, [éd alio morio remigant. Id 45 Eaux? ramon]?

firman (fi. - iLe Scholiafle de Thucydides l’explique de manierev à
ne pouvoir s’y méprendre : sa arpu’pm mécru: (c) , dit-il ,

a

v

(a) Schol. Thucydid. ad Lib. I. XLIX. pag. 35. col. .1. lin. g.
" (à) Thucydid. Lib. 1, ç. XLIX, pag. ;g, lin. (g.

(c) Il r: trouve à la fin du Polybe réimprimé à Leipfickv en

I763.
(si) Citer. ad-Atricum, Lib. X111. Epifi. XXX.
(4561101. Thucydid. ad Lib. I, s. L. 12:3. 56, col. a. , lin. y;

a) C’Cfi
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à: c’ell: (e retirer à une petite diflance fans revirer de V

bord. Celui qui le retire de la forte, rame à la pouppe.
Cette manœuvre le fait afin de ne point paroîttc fait
ouvertement, 8c afin de n’être pas blefië fi aifémcnt en

l ’préfentant le dos à l’ennemi. [19.554,41 qu’a-0m, in: au;

à

8328
aun. bien! cimxaapt-Îv la»; Trpfilfilldlffl 78 nô". O. yaip 3’010:

na éyuxupâu, t’a-i ni! arpu’f’ann narguerai. T570 N ronge-n

9 in; f0; «Nina-t 447195; Quiym.... ai in: fui 743 157-4 107;

4 vengeât; Mm, riz-pâmeront" au. Cette expreflion (C
trouve communément dans Tllquides , Polybe , &c.

(Il) S. la. Le refle du jour il tenoit les vaijfèaux à
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leurs

vaifleaux près de la côte, 8c de fe tenir eux-mêmes à
terre. Lorfque les fentinelles appercevoient les vailleaux
ennemis, ils en donnoient avis, 8c far le champ on mon-
,toit fut les vaiKeaux. On ne fautoit faire un pas dans
’l’lxliltoire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume, qui fut calife de la defiruâion de la
flotte Arhéniene à Ægos Pommes. Les Ioniens, à qui le
Général ne permettoit pas d’aller à terre , devoient trouver

ce fervice très-rude 3 8c comme ils n’étoient point accou-

tumés à la difcipline militaire, il n’en: point étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervitude dont ils s’enIv

prelTerent de feeouer le joug.

u

v

(u) 5. u. Dans toute la journée. A! ripé"; ne «doit
[Pas fe rendre par quotidië, tous le: jours, mais dans
Joule la journée, comme s’il y avoit , à! infime En".
Héfychius explique , 33’ 2940;, à! 35m: fia l’eau; , toute

l’année. Aignan (a) Ê, fluât! relu-p rizvp nui faxer? pas:

envoie; depourupr’vm ripât 3:03 TéÀOUE. a: Nous vous prions

La: de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance
jujèu’à la fin

(tût-1493? Orat. pro Boni: Arillophanir ,y p25. tu. lin. a. h

Tome 1V. Z
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l (1;) s. 16. Il: firent le voyage par terre. Ils avoient

dellein de fe rendre au port le plus proche de Pille de
Chics, 8c de-la ils auroient paillé en cette ifle en quelques

heures.
(14) S. 16. Les Thefmoplzofier. Les Thefmophories

étoient une fête que leslfemmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoitifuppofée avoir la premier:

donné des loix aux hommes; Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le 14. du mois (a) de Pyanepfion , a:
finition le 18. Le 16 étc’un jour de jeûne, comme nous

l’apprennent Plutarque (l2), qui nous dit que Démoflbencs

mourut le 16 du mais de Pyanepfion , qui étoit le jour
ou les femmes jeûnoient, 8: Athénée (c), qui nous allure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette fête le
célébroit en différens endroits de la Grece. A Athenes,

ou plutôt à Eleufis , c’étoit en hiver; a: dans la plupart
des autres villes de la Grece , c’était en été. Il paroit ,
par le paillage d’Hérodote , que les Ephéliens la célébroient

en été. Ceux qui veulent s’infiruire des rites qu’on ob-

fervoir à cette fête, peuvent confulter Mentfius, Gracia
firiara , 8c l’Atchæologie de Potter.

(1 î) 5- 13. D’alj’àut. J’ai cru devoir fuivre l’explication

de Cafaubon , qui interprete urique dtpeîv , prendre Je]:
fiat. Voyez les notes fur le chapitre VIH de Théophralle.
Il peut fe faire cependant que cette exprellion lignifie ,
qu’ils la prirent par la citadelle, 8c c’efl: ainfi que l’a

entendu le Scholiafle d’Homere fur le ’57: vers du XYe

Livre de l’Iliade. Kan-r, zens, dît-il, «in; input-émue.

(a) On l’infere du vers 80 des Thefmofph. d’Ariflophanes, de
l’édition de M. Brunck , où il cil dit que le troifieïne jour de
cette fête étoit le jour du milieu.
» (à) Plutarch. in Demoflh. Vitâ,,pa.g. 86°. B. C.

(e) Arhen. Deîpnofoph. Lib. VIL cap. XVI, pag. 507.. F. ’
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(16) 5. r 9. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet
endroit un temple dédié à Apollon , furnommé Didyméen.

Voici la raifort qu’en apporte Macrobe (A) : A’m’Mam

AlùfiœÏOI vacant , quad geminam [parient fin (c) numini:

pufen ipfe , illuminando formandoque lunam. Etenim ex
unafimte lucir, gemino fiderc [paria diei 6’ nom: illujlrar,
undè 6’ Romani [alan [lib nomine à [paie foui, Didymai

Apallinir appellation venerantU.

Stace appelle ce temple Didymca limina (d) , 8c Quinte-
Curce, templum (a) quad Dîdynuon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) pollérieurs. On l’apc

pelloit auparavant le temple des Branchides. Voici ce qui i
donna occafion à cette derniere dénomination.

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté ,’

qui s’appelloit Smicrus. Étant allé par mer à Milet; par

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui [on fils âgé de
treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation,
qu’il le lama fans s’en apperccvoir. Cet enfant défcfpéré,

fut rencontré par un Berger (Il), fils d’Eritharfès , qui le

mena à (on pere. Cet homme apprenant [a naiflânce 8:
[es malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été [on

(a) Stephan. Byzant. voc. Album.

(b) Macrob. Saturnal.lLib. I, cap. XVIl.
(c) Numinîs ne fait aucun feus; je croîs qu’il faut lire luminir.

Star. Thebaïd. Lib. Vlll. verf. 199.
(a) Quint. Curt. Lib. vu, cap. v; 5. xxvm.
(f) Oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymæi Apol-

linis. Plin. Hifi. Natur. Lili. V. cap. XXlX, rom. I, pag. :78.
(g) Conan Nanar. XXXHI , apud Plier. Cod. CLXXXVI , pag. 4.41.

Varron rapporte la même fable, avec quelque légère différence.

Voyez ci-deifus, Livre V , S. XXXVI , note 61. i

(h) Chevrier. I * n Z).
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propre fils. Canon parle enfuite de la prife du cygne, de
la difpure des (a) deux enfans , 8c de l’apparition de Leu--
ICOtllOé , qui leur (à) recommanda de dire aux Miléfiens
de l’honorer 8c de célébrer en (on honneur les jeux Gym-

niqîies des enfans; car elle avoit pris plaifir a la difpute
de ces enfans. Smicrus épaula une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant fa grollclÎ’e une vifion. Il lui fembla

voir le folcil entrer dans (on corps par la bouche , le
gliiler dans [on fein, 8c peu fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouverent cette vifion avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon qu’elle nomma Branchus , parce qu’elle

avoit vu en fouge le fole’il palier à travers (on gofier (a).

Cet enfant fut le plus beau des hommes. Tandis qu’il
i gardoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On

a élevé un autel au lieu ou ce Dieu le rencontra. Branchus

reçut d’Apollon le don de la divination; il rendit des
oracles à Didymes, 8c jufqu’à préfent l’Oracle des Bran-

chides cit le plus célèbre de la Grece après celui de

Delphes. jL’Abbé Gédoyn a traduit ce pailage entier à fa ma-

niere, c’efi-à-dire , en faifant beaucoup de contre-lem.
On le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres, rom. XlV, Mém. page 2.10. i
Ce Branchus (d) defcendoit, au rapport de Strabon,de

Machæreus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-

chille. .Le temple des Branchidcs fut brûlé à caufe de la révolte

des Miléfiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut

V (a) Il faut lire allumoir.

(b) Il faut lire 21m: au lieu de Ë: TOI.

(c) deyxoç lignifie gofier en grec.

(d) Strab. Geogtap. Lib. 1X. pag. 64g. A;
(c) Id. Geograph. Lib. XIV. p35. 941. B-



                                                                     

ERATO.LIVREVI. 357
Xerxès qui y fit mettre le feu, 8c que les Branchides ayant re-
mis à ce Prince les tréfors du temple, le retirerent en Perle
avec lui, de crainte d’êtrepunis de leur trahifon. Xerxès leur

donna un petit pays dans la Sogdiane, ou ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du facrilége

8c de la trahifon de leurs ancêtres , il en fit palier les
habitans au fil de l’épée (à) , quoiqu’ils fe fuirent rendus,

8c qu’ils renflent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (e) que les plusgrands partifans de ce Prince blâ-
merent [on inhumanité.

Démodamas (d) , Général des Rois Seleucus 8: Anti0chns,

éleva fur les bords de l’laxartes, des autels à Apollon
Didyméen.

M. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodote :

à d’autres Didymes auront foin de notre temple. Cela
cil inintelligible , 8c prouve que ce Savant n’avoir pas
mis la derniere main à (on ouvrage. ÂIÀÀOIW ne fe rap-
porte pas à mâtinoit. La conflruâion cil: tamiers. minuta

in; duratifs roi; in Atdtiuots. i
(r7) S. 11. De tout âge. H’leo’y. Voyez fur cette expreiiion

Tannegui Le Fevre, fur le Timon de Lucien , rom. I ,
pag: 1049, édition de Grævius.

(18) 5. 1.1. Jamais union ne fier plus, &c. a Les Sybah
au rites portoient , dit Timée (a), des habits de laine de
a: Milet, C’était la caufe de l’amitié qui fubfifioit entre

a: ces deux villes u.
(i9) S. 2.1. De Phryniclzur. Les Anciens parlent de trois

Phrynichus , tous trois Athéniens , tous .trois Poëtes dra-

matiques , les deux premiers tragiques, 8c le troifieme

(a) Idem , Lib. XI. pag. 787. C. D.
(à) Quint. Curt. Lib. Vil, cap. V.
(r) PlurarCh. de Serâ Numinis Vindlûâ, pag. gg7 B.

(d) Plin. Bill. Natur. Lib. VI. cap. XVI, rom. I. pag. au.
(ë) Amen. Deipnofoph. Lib. xu. pag. 319. B.

3.
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comique. Le premier 8c le plus ancien fut fils de Pol’yà

phradmon, felon quelques-uns; de Minyras ou de Choc
roclès , (clou d’autres , au rapport de Suidas, qui le fait
pere de Polyphradmon , aulli Poëte tragique. Il fut dif-
ciple de Thefpis , l’inventeur de la tragédie , qui fieu-
tilloit vers la foirante-unieme olympiade. Il étoit anté-
rieur a Æfchyle; c’elt ce qu’on peut inférer d’un pail’age

d’Ariltophanes in Ron. urf. 910, où Euripides accufe
iÆfchyle d’avoir cherché à tromper les fpeCtateurs que
Phrynichus avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebe , dans fa Chronique , page 130 , edit. Amjl’.

a tort de le mettre après Æfchyle , fous la foixante-
quatorzieme olympiade; 8c que Suidas cil mieux fondé a
le faire fleurir , 8c à lui faire remporter le prix dès la
foixante-feptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zonius fur Elién, Var. Hiflor. Liv. III, chap. VIH. Suidas
lui attribue neuf tragédies; dans fa picte intitulée Pleu-

rania, il parloit du tifon fatal donné. par les Parques a
Althée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
Méléagre , fable que Phrynîchus débita le premier. Voyez

Paufizn. Phocic. ou Liv. X , chap. XXXI , pag. 874.,
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la fcene un rôle
de femmes, 8: fut l’inventeur du .Tétramette. Suidas parle
d’un fecond Phrynichus, aulIi Athénien, fils de Mélanthus,

a: Po’e’te tragique. Il le fait auteur de plnlieurs pictes ,

ainli que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques, dont la
cadence 8c les paroles animoient au combat, 8c que de
jeunes gens armés chantoient 8c danfoient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre font l’Andromede, l’Erigone,

la Prife de Mile: par Darius, Roi de Perle, qui fit verfer des
larmes aux fpeéiateurs , felon Hérodote , Plutarque, Prccepr.

’Palit. ,’ Elien , Var. Hiflor. Lié. XIII, cap. X V Il , ôte.

On doute que ce fecond Phrynichus fait différent du pre:
min. quoique Suidas les dillingue. Car ,, 1°. les Auteurs
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’ qui parlent de la tragédie fur la Prtfi de Milet, la donnent
tous à. Phrynichus, le Po’e’te tragique, fans dillinguer deux

Poëtes tragiques de ce nom. 1°. La diverfité des peres
que Suidas 8c quelques Scholiafies donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, cil de peu d’autorité pour décider la

quefiion, puifque s’il falloit admettre autant de Phrynichus

diEérens, que les noms de leurs peres allégués par les

l Écrivains fouifient de variations , on multiplieroit ces
Poëtes jufqu’au nombre de quatre. 3°. Tzetzès, dans les

Scholies fur Héfiode ( Opera à Dits , verf: 4.14.) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’elt ainli qu’il

faut lite , au-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans, fa tra-
gédie intitulée, la Prijè de Mile: ; voyez les notes de
Périzonius fur Elieu. Le trîfifieme Phrynichus étoit un
Po’e’te comique 5 il floriiloit vers la quatre-vingt-fixieme

olympiade , et étoit contemporain d’Alcibiades. Voyez

Suidas, Plut. in Alcibiad. 8re. *
- BELLANGER.Il n’y a eu qu’un feul Po’ëte tragique de ce nom. Milet

ayant été prife la troifieme année de la foirante-dixieme

olympiade, la’piece fur le fac de cette ville doit être
poflérieure, mais de peu. Le même Auteur en donna une
autre fous l’Archontat (a) d’Adimante , la quatrieme année

de la foirante-quinzieme olympiade. I
(2.0) 5. u. Mille drachmes. Strabon (à) rapporte aullî

la même chofe d’après Callifthenes.

(et) ç. 2.1.. Étaient riches. Sapin N 10701 Tl iman.

Cela doit fc rendre: ceux de: Sondeur qui ont du bien.
8: non quelque bien.

(a) Plutarch. in Themiflocle , pag. 114. C.

(à) Strab. ne. xxv. pas. ,41. n.
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(2.2.) S. 2.2.. Calafle’. Ce mot fignifie beau rivage. rai du?

rendre Kami du»; par Cabri?!) à l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron , Harangue troifieme contre Verres, à. XLIII;

à lima pifèofiz Calaék (a). I
(2.2.*) ç.’ 2.2.. Qui regarde. Voyez fur la tournure de

la phxafc grecque, Livre I, 9.,LXXXIV, note :17. "
(2.3) 5. 2.3. Scythès. Périzonius (à) penfe que ce Scythèé

étoit pere de Cadmus, Tyran de Cos. Mais il nlefi pas
vraifemblable que le pcre de Cadmus ait billé (a [ouve-
raineté de Ces, pour en aller chercher une autre à Zancle.
Il cil plus naturel de croire qu’il mourut à Ces, lamant
à [on fils la Tyranuie en bon état, comme le dit Héra;
dote, Livre VII, S. CLXIV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit Poucle de Scythes , Tyran de
Cos, Comme dei! allez le fentiment de M. Valckcnacr,
dans une note fur le 5. CLXIII , Livre VlI. En effet, s’il
n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût été habiter à Zancle en Sicile Q

ou avoit régné Scythes. - ’
(2.4) 5. 2. 3. Anaxîlas. Cet Anaxilas, Tyran de Rhégium;

vivoit du temps de la prife de Milet, comme on le voit
par Hérodote , c’efl-à-dire , la troifieme année de la

foixante-dixieme olympiade, ou 498 ans avant notre etc.
Il étoit fils de Crétines , 8c avoit époufé Cydîppe , fille

de Térillei, Tyran d’Himere (c). Il defcendoir des anciens
Mellè’niens. Il abolit à Rhégium le gouvernement Démo-

cratique, 8c s’empara de la Tyranuie, comme nous rap;

prend Ariflote (d).

(a) Silius Italie. Lib. XlV. verf. 2.51.

(b) Ælian. Var. Hili. Lib. VIH. cap. XVII. pag. 562.. not. ç.

(c) Herodot. Lib. Vil. ç. CLXV. ’
(d) Arma. Politic. Lib. V. rap. x11. pag. 412.. C.
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(2. 5) 5. 2.3. S’emparererzt de cette ville. Ils ne la gar-

derent pas long-tcms. En effet, le même Anaxilas (a);
Tyran de Rhégium , les en chafia peu de tems après, a:
l’ayant repeuplée , il la nomma MefÎene , du nom de fan

ancienne patrie.
(2.6) S. 1;. Qui venoit de perdre. Il y a dans l’édition

de Henri Étienne, 8c dans les manufcrits A 86 B de la
Bibliotheque du Roi: ai; «iroCœAo’n-a, ce qui pourroit figni-I

fier qu’Hippocrates fit arrêter Scythes , fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville. I(2.7) 5. 2. 5. Volontairement. Il y a gomma. dans le ma-

nufcrith de la Bibliotheque du Roi.
(2.8) 5. 2.6. De Policlzna. Il y a dans le grec :23. main".

La verfion latine porte ne oppidula ,- mais je penfe que
c’efl: un nom propre , 8c ce qui me le perfuade, c’efi l’ar-

ticle "7;, qui étant placé avant Kim , me paroit mis à
deffein de diüinguer cette ville de celles qui portoient ce
nom dans la Troade, en Crere 8c en Sicile.

(2.9) 5. 2.8. N’ayant plus de provifiaru, 8Ce. On lifoit
auparavant, thiamine J: 73; a-rpurlîs, l’armée venant a
avoir peur. Cela étoit ridicule. Si en effet elle eût été
épouvantée, il n’y avoit qu’à la lamer tranquille à Lesbos,

ou elle n’avoir rien à craindre; mais en la faifant paire:

fur le continent, 8c dans un endroit ou fa trouvoient les
forces des Perles, bien latin de la guérir de (a frayeur,
c’étoit le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la correélion (b) de M. Héringa, qui n’efl pas moins

habile en médecine que dans les Lettres grecques 8: latines.

Elle a été fuivie par MM. WeiTeling , Valckenaer 8c
Borheck, qui l’ont admife dans leurs éditions.

(a) Thucydid. Lib. VI. ç. V.
(B) Adt. Heringæ Obfervat. Ctiticarum Liber fingnlatis cap. XXXl.

P38. ,177- l:
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( 30) S. 2.8. De l’Atarne’e. L’Ararnée étoit un canton’ de

Mylie , vis-à-vis de Lesbos, que les Perles avoient donné

(a) aux habitans de Chics , pour les récompenfer de ce
qu’ils leur avoient livré Paâyas. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perfes avoient rendu

ce petit pays aux Myfiens.»
(31) S. 3o. Je penjè, &c. Ce foupçon de notre Billo-

rien cil fondé fur la bonté de Darius , qui fe reKouvmoit
plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8L fur la loi
pleine d’humanité des Petfes , qui ne permettoit pas de
faire mourir quelqu’un pour (b) une feule faute, 8e qui
ne billoit le champ libre à la punition que brique les faines
furpafoient les fervices. Le’crime d’Hifliée étoit fans doute

bien grave 3 mais le fenice qu’il avoit rendu aux Perles,

en confervanr le pont de bateaux fur le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoit fauvé l’armée 8C Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna (a reconnoiiIance (c),
la: non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement les relies.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8c de la clémence de Darius, tels que ceux de
Démocedes , de Sylofon , de Co’c’s , &c. Il étoit très-irrité

lcontre les Miléfiens 8c les Erétriens, mais lorfqu’il les

eut en (a puiflance, il le contenta de les faire palier en
Mie. Il pardonna (d) même à Oribaze Hyrcanien 8c à des

Perles de qualité, qui avoient voulu attenter à favie.

VALCKENAER.
(32.) 5. 2o. De crainte qu’au lieu d’être puni. Ü: fui

daman); lignifie , de crainte qu’éclzappant à la punition ,

(a) Herodot. Lib. I. ç. CLX.
(b) Harodbr. Lib. I. 5. CXXXVII.
(c) Id. Lib. v. ç. x1.
(d) Ælian Var. Bill. Lib. VI. cap. XIV. tom. I. pag. 46,.



                                                                     

Ban-r0. LIVRE VI. 333
6c non , de crainte qu’ayant prix la fuite ,. comme on
trouve dans la vetfion latine.

(3;) 33. Il: fonderait. Je lis glana-41. Ovltfifli, qui.
le trouve dans toutes les éditions, lignifie il: habituent.
Mais avant d’habiter une ville , il faut la fonder.

(34.) ç. 34.. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
facré très-célébre, qui conduifoit d’Athenes’à Eleufis; ce

ne pouvoit être celui-la. Mais c’étoit peur-être celui par

ou (b) les Athéniens accompagnoient a Delphes la pompe

lactée. i "WESSELINÇ.

(3 5) 5. 35. Quelqu’autarite’. Il y a dans le grecziÆumÎa-rm’

fi , mais je lis adorée-4nd 11, qui fait un meilleur feus;
je l’ai fuivi dans ma traduàion.

(36) 5. 3;. Il étoit d’ une Maifim où l’on entretenoit

quatre chevaux pour le: jeux Olympique. C’efi-a-dire
qu’il étoit fort riche. L’Attique étant un pays fiétile 8c

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8c il falloit être riche pour en avoir. Voyez
le commencement des Nuées d’Ariflophanes.

(37) 5. 3;. Æacus. a: Océanus (c)8c Téthys eurent un .
.9: fils nommé Afopus; celui-ci eut une fille appellée Ægine,

a) qui fut enlevée de Phliunte par Jupiter, se rranfportée
a: dans l’ille d’Ægine, ou elle lui donna un fils nommé

sa Æacus, qui fut Roi de cette ille. Æacus eut deux fils ,
a: Pélée 8c Télamon. Pélée alla à Phthie en TheKalie. Il

a: y fut Roi 8c eut Achilles. Télamon le retira en Sala-
.» mine 3’. l

g.-
(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXXV I. pag. 88. Adieu.

Lib. XIII. pag. s94. F. .t (b) Strab. Lib. 1X. pag- 645. C. - .
(e) Diodor. Sicul. lib. 1V. s. LXXII: rom. lupag. 3re. *
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(38) 5. 3 3. Depuis Phile’e, f1: d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Pliilæas a: le fait fils d’Ajax, de même qu’Hé-

rodote , Plutarque (A) St Étienne de Byzance (a). Paufanias
dit cependant (11) qu’il n’étoit que (on petit-fils. L’Abbé

Gédoyn ne fait aucune remarque là-deilus, parce que
Kuhnius 8c Sylburge , les guides ordinaires , n’en font
aucune. Quoi qu’il en foit , ce Philée eut (e) pour fils

Daïclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon ; celui-ci
eut Epîdycus , Epidycus’ eut Acelior, Acellor eut Agéuor,

Agénor eut Olius, Olius eut Lycès, Lycès eut Typhon,
Typhon eut La’ius , Laïus eut Agamcfior, qui fut Archonte

a Athenes; Agamefior eut Tifandre , Tifandre eut Hip-
poclides , Hippoclides eut Miltiades , Miltiades eut
Cypfélus, pere de Miltiades, fondateur de la Cherlbnefe.

Phila’idcs , bourgade de la tribu Ægéide , tiroit [on nom

de Philée (g).

(39) 5. 36. Trente-fia: flader. L’Epitome de (I1) Strabon

en mer quarante.
(4o) ç. 36. Quatre cens vingt. Scylax (i) en met quatre

cens. Ces différences font légeres. I

(4.1) 5. 37. Fureur le: premiers. Le grec dit : furent
enfin (et premiers , 707v Muni: «pirata-1. Voyez ce que j’ai

(a) Marcellin. in Vitâ Thucyditf. initia.
(b) l’lutarch in Solone, rom. I. pag. 83. D.

(c) Steph. Byzantn voci filaient.
(d) Paufan. Attie five Lib. I. cap. XXXV. pag. 8;.
le) Pherecydes. Vide Marcellin. in Virâ Thucydidis, initia.

i (f) Il y a ici une lacune, 8c ce ne doit pas être la feule; autre-
ment le nombre des générations ne feroit pas [unirent pour remonter

à la prife de Troie.

(g) Stephan. Byzant. voci matiriez.
l (h) Strab. Lib. Vil. pag. 311. C.

(i) Scylacis Pcriplus , pag. 2.8 , inter Geograpb. veteris Scriptores
minores, rom. I.
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in fur cette exprellion que nÎa point entendue le Tra-
duéteur latin, Liv. III. S. LX’V, note 109.

(42) 5. 37. Dont il étoit connu En 71min!) ytyouiç.
Traite»; ne m’ell point connu dans, cette acception; mais
comme il vient de mus... ,’ 8c qu’il tire l’es dill’érentes

lignifications ’de ce verbe en tant qu’il lignifie cenfeo ,

exifiimo , judico, flatua , fintio v, ne pourroit-il pas aulli ,
quoique très-rarement , en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofio , cognofio, ou approbo.

Dans le premier cas, Hérodote diroit que Miltiades étoit
connu de, Créfus; dans le recoud, qu’il en étoit eliimé. p

Mais je doute qu’on Puler trouverun autre exemple de
ce mot pris en ce feus. Ne pourroit-on pas lire, t’y wapiti-r.”

yeyouis, car Hérodote le fert en ce feus de page , Liv.

vu, ç. LII. ’(42.*) 9. 37. Incertains , 8re. Il y a dans le grec: les
Lampfizcénien: errant: de côté é; d’autre dans leur: dijiours;

c’eli-à-dire, étant incertains , n’ayant rien de fixe St d’ar-

rêté, fier ce que vouloit dire Craies avec fa menace de les
détruire comme des pins.

(4.3) S. 37. Ne comprenant rien a la menace. Les Lamp-
facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarralle’s lut la maniere dont

elle étoit énoncée. Pourquoi, le demandoient-ils fans doute,

Çréfus nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La
difliculté ne confilioit qu’en cela, 8c c’ell: cette difficulté que

réfout, quoiqu’avcc peine, le vieillard de ’Lampl’aque.

(4.1.) 5 37. Périt tout-à-fait. Ce vieillard de Lampfaque

le trompe allurément. Le pin n’eli pas le (cul arbre qui
meure loriqu’on l’a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre

exprès la-dellus, mais nous n’en avons plus que le fommaire.

Quoi! (a) Herodotus , firiptor hiflorie memoratijfimn; ,

V. (a) Aul. Gell.’No&. Attic. Lib. VIH. cap. IV.
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t parian verë dixerit unam filamque pinum arborum omnium

cefam nunquam denuo ex iifdem radicibus pullulare.
Quoi qu’il en fait , cette exprellion étoit pallée en pro-

verbe. L’Auteur luppofé des Lettres (a) de Phalaris s’en

ell: fervi , mais elle a été mal rendue par le Traduéieur
latin , Charles Bayle :*Zénobius, Diogénianius , Suidas , l’ont

aulIi employée. Ces fortes d’allégories plaifoient beaucoup

aux Anciens. a: Elles ont , dit (6) Démétrius de Phalere ,

a: quelque choie de grand, 8c fur-tout dans les menaces.

à: Telle eli celle de Denys le Tyran aux Locriens : vos
a: cigale: chanteront à terre. S’il eût dit limplernent qu’il

a: ravageroit la Locride à en détruirait tout le: arbres, il
a: auroit paru très-irrité , 8c le feroit montré un homme

a: vil; mais au-lieu de cela il couvre (on difcours du voile
sa de l’allégorie. Tout ce qu’on foupçonne cil: plus terrible;

a l’un forme une conjeéture, l’autre une autre. Ce qui cil

a clair 8e manifelie devient l’objet du mépris, de même

,n qu’un homme fans vêtemens au.

Ariliote attribue (c) ce dernier mot à Stélicborus , 8: le
loue ainli que Démétrius de Phalere. Quinétilien blâme ces

fortes d’allégories , quand elles font obfcures. Lorfque
l’allégorie , dit-il , cil obfcure, elle dégéncre en énigme,

a: c’ellt, à mon avis, un défaut, puifque la clarté eli la
premiere qualité de l’élocution.

(45) S. 38. Comme c’efl l’ufage. Dans le grec z à;
pipo; , c’mrrfï. Il faut ôter la virgule après ripa; a: fous-

entendre Mm. M. Valckenaer en a averti dans une note.
Les Traduâeuts latins 8c en langue vulgaire s’y [ont
trompés.

(a) I’halarirlisI Epilt. XCII. pag. 72..

(b) Demertius Phaleteus, pag. "ç. lin. 33 a: l’eq.
4 (c) Ariflot. Rhetor. Lib. Il. cap. XVII. ç. Impag. 12.4. Lib. lit.
cap. VI. pag. 173.

(d) Quinétil. Ipllitut. 0m. Lib. vnI. cap. v1. s. L11. pag. 41:8.
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- (4.6) S. 38’. Des couffes de chars. Il ne s’agit point ici

de courfes de chevaux de main; ce (ont des touries de
chars. Sophocles a dit de même 1 (a) 3’0’ ira-m8: 5......
0’10’3’89 17461. Il avoit appellé auparavant la coutfe de chars

ou Pélops vainquit Hippodarnie (à) , si. même: ai «pinta

flairons initia. i
(47) S. 3 9. Sou: prétexte d’honorer. Dans les tems de

deuil on ne ferroit point de chez foi. n’en-nui» cil très-
rare dans le leus d’honorer. Les exemples qu’on en apporte

font contelIés 3 cependant Suidas (c) explique réai-nua: ,
qu’on trouve dans l’EleéIre de Sophocles, vers 91; , par

ce) iri un? me; grainera; l’ancien Scholial’te de Sophocles,

qui 2’27) 2-5 TIF; manip"; "il" «ci-pis 3 8c le ’petit Scholialie,

du entai : ce qui peut faire croire quint-min le prend
aulli en ce feus. Henri Étienne elt aulli de même feutiment

dans fou Tréfor de la Langue Grecque, quoiqu’il en ait
changé depuis, dans fou édition grecque 8c latine d’Héro-

dote. Je fuis donc autorifé à traduire comme j’ai fait 3

mais s’il relioit encore quelque (crapule , on pourroit lire ,
:1: expia: avec M. Van Eldik (d). Quoi qu’il en loir, il
faut mettre une virgule après zar’ limeur, 8c l’effacer après

Ernewyo’pm. M. Reiske (e) en a averti.

(4.8) 5. 4o. Que celles qui l’occupoient alors. Hérodote

entend les ail-"aires qui devoient nécellairement occuper for»

tement Miltiades au commencement de fa Tyranuie. J’ai
fuivi la leçon ’de toutes les éditions , 175; untxe’n’av

arpwpairm. On trouve à la marge de l’édition de Henri
Étienne , taraAuCo’n-uv , leçon qui n’ell pas préférable à

(a) Sophoel. Eleâ. verf.’698. i ’

(b) Id. ibid. verf. 504.
(c) Suidas, au mot E’Wlfl’fem.

(d) Van Eldick, Sufpicionum Speeîmen , pag. se;
(e) Mil’cellan. Liplienlia nova. ’vol. VIII. pag. 31e.
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l’autre. On lit dans le manufcrit B de la Bibliotheque’du

Roi, 751 nuruAupCmo’wrm «peinturai. Comme NI. Wel-
leling n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
xqui a collationné pour lui les mllts de la Bibliotheque
.du Roi l’ait fait avec négligence.

(49) 5. 4o. Trois un: après ce: événement. Les Pilild

tratides ayant fait tuer Cimon, pere de Miltiades, celui-ci
le retira dans la Cherfonefe , l’an 4196 de la période
Juliene , 518 ans avant notre ere, puifqu’l-Iipparque périt

l’an 4.2.00 , 514 ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
chaulé l’an 42.04., 510 ans avant la même ere. Après la

prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes,
accompagné de Miltiades. Au retour de fou expédition,
il palla une année à Sardes, qui doit être l’an 42.06.

Les Scythes irrités font cnfuite une incurlion dans la-
Cherfonefe. Voila dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades étoit arrivé depuis peu de
teins, lanEIu’il lui fitrvint de: afaire: encore plus fâ-
cheufi: que les prélèves. Les affaires préfentes dont parle

Hérodote, font l’arrivée de Miltiades dans la Cherfonele,

la maniere odieufc dont il s’empara de ce pays , en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puillans; les troupes
qu’il lui fallut lever pour le maintenir, les troubles que
cet asile de violence dût nécellairement exciter, troubles
qu’il fallut pacifier. Quoiqu’I-lérodote ne dil’e que deux

mots fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant le palier
qu’en lix ou (cpt ans; or, cet efpace n’eli pas allez long
pour qu’il n’ait pu dire que Miltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefe , lorfqu’il lui furvint des allaites
encore plus fâcheufes. J’entends par ces alliaires fâcheufes,

l’incurlion des Scythes dans la Cherfonefe , qui arriva
trois ans après ce: événemens, c’eli-à-dire , après l’enticre

pacification de la ClicrÏonefe. Cela s’accorde julqu’à pré-

...fent allez bien avec les époques connues. Il n’en el’t pas

’ tout-à-fait
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tonka-fait de même de ce qui fait : un?" ml; à) m’a-p

v Élu: 790’159" Ëye’yo’ne 751 ré" par! azur-excluait Il me femble

cependant qu’en entendant par "Un, non-Îeulement l’in-

curlion des Scythes ,- mais encore le retOur de Miltiades
dans la Cherfopefc , 85 par 75v réf: [on xaftxo’v-rm , le
commencement des troubles d’lonie, le tout pourroit s’ex-

pliquer. L’invalion des Scythes 8c le retour de Miltiades dans

la Cherfonefe doivent être de l’an 42.07 de la période Juliene.

La prife de Milet étant de la troifieme année de la foixanre-
dixieme olympiade , c’efl-à-dire, de l’an 42.16 .de la période

Juliene, il s’enfuit que le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda , fuiVant Hérodote, la prife de cette

ville de fix ans , doit être de l’an 42.10 5’e’efi-à-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherfonefe cl! antérieur de
trois ans au commencement de ces troublai-Je m’en tiens
à cette explication , jufqu’à ce qu’on ait trouvé une (olution

plus fatisfaifante.

M. Bellangcr entendoit par 751 "’11 [en marszo’nar;
l’arrivée de la flotte Phéniciene à Ténédos; mais cela cil:

abfurde, ainli que toute la fuite de (on interprétatibn , puifque

cette arrivée cl! poflérieure de dix ans 8C plus, au retour de

Miltiades dans la Clierfonefe. M. WelTeliiig fait fentir la
difficulté; mais comme il croyoit le texte altéré , il fup-
pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le fecours de manuf-

crits plus parfaits que ceux que nous connoillbns.
(3 o) 5. 42.. Le: hoflilite’s. Nina; fe dit de la guerre dans

Homere 8c dans notre Auteut, Liv. VII, 5. CLVIII.
. (yl). 5.. 41.. De: réglemeru utiles. Il y a après cela à

la marge de l’édition toute grecque d’Henri Étienne 85

dans le mût B de la Bibliotheque du Roi : cette même
armée ; ce qui elÏ une de ces répétitions ordinaires à
Hérodote.

(51*) 5. 4.2. Ufir de voies défiât. Il y a dans le grec: c?

Tome IV. A a
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à ne plus emporter le: efets le: un: de: autres, à à ne
plus faire ni pnfinniers , ni enlever le bétail les un: des
autres. Sur cette expreflion 17:" me) pas" , voyez ma
traduârion de la Retraite des Dix-Mille , Liv. V , note 50.

51) S. 43. Defline’es à monter fier des vazflèaux. Ndvrrreds

"pan-J; n’elÏ point ici une armée navale, puifqu’il n’étoit

pas pollible de faire palier des vaiffeaux de Perfe en Cilicie;
mais c’étoient les troupes delünées à monter fur les vaif- I

feaux. C’efl: une des explications que propofe Ifaac Ca-
faubon, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 82..

( 5 3) S .44. Ceux d’entre le: Macédonien. Il y a dans le grec:

il réduifit en efilævage les Macédonien: ,12sz compter ceux

qui avoient été fournir. Une partie de la Macédoine avoit

accordé aux Perles la terre 8c l’eau, comme on l’a vu

Livre précédent, 5. XVIII. ,
(54.) 5. 4.6. La féconde armée apr): ces, Bec. La prife

de Milet en: de la troifieme année de la foixante-dixieme
olympiade. L’année fuivante (a) les Perfes s’emparerent

des ifles de Chics, Ténédos , &c. firent prifonnier Mé-

tiochus, fils de Miltiades, 8C rendirent la paix à l’Ionie.

Je penfe que, l’an 42.18, qui comprend les li: derniers
mois de la quatrieme année de la foixante-dixieme olym-
piade , 8c les fix premiers mois de la premiere année de
la foixante-onzieme , fut employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, 8c que Mardonius partit, comme
le dit Hérodote, 5. XLIII , au commencement du prin-
tems de l’an 4.2.19 de la période Juliene, 4.95 ans avant

notre ere, 8e fur la fin de la premiere année de la (cimm-
onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon-
teufement en Afie , après avoir été battu de la tempête,

8: avoir eu beaucoup de monde de tué par les Bryges.

(a) Herodot. Lib. V1. XXXI.
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La feeonde année après cet échec, les Thafiens furent
obligés de détruire leurs murs , c’ell-à-dire, la quatricme

année de la foixante-onzicme olympiade. Cette même
année (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,
pour demander la terre 8c l’eau. La premiere 8c la feconde
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre, 8: la troifieme année fe donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (à) celle de Salamine,

qu’on fait être de la premiere année de la foixante-quiuzieme

olympiade. ’
Tel cil: l’ordre , à ce qu’il me femble , ou ces événe-

mens [e four pallés 5 le P. Petau. 8: M. Wefleling ne [ont
pas en tout d’accord avec moi; mais je fuis parti d’après

quelques époques certaines ; j’ai enfuite arrangé les évé-

nemens intermédiaires en fuivant le récit d’Hérodote. Le

tableau fuiVant rendra ces faits plus fenfibles.

Période olympiade.
Juliene.

Miltiades fe retire dans la Cher-

fonefe. . . . . . . . 4x96. . . . 65. . 3.
Hipparque cf! tué. . . Â . 4.100. . . . 65. .
Hippias chaulé. . . . . . 4.2.04. . . . 57, . z.
Séjour de Darius à Sardes. . . 4.2.06. . . . 58. . z.
Incurfion des Scythes dans la

Cherfonefc. . . . . 4.107. . . . 7"
Commencement des troubles

d’Ionie. . . . . . . . 4.2.10. . . . 69’ ’ I-
Prife de Milet. . . . . . 41.16. . . . 7:5. . 3.
Prife de Chics, Ténédos , 8c

pacification de l’Ionie. . . 41.17. . . . 4.

(a) Hcmdot. Lib. VI. ç. XLVIII.
(L) Thucydid. Lib I. ç. xvur.

Aaa
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Préparatifs de la guerre de Da-

rius contre la Grece. . . . 4,13. . . . 7x. . x.
Départ de Mardonius ;fon re- s

tour en Mie. . . . . . 4.11,. w , . a;
Les Thafiens abattent leurs

murs 5 les hérauts de Darius

vont demander en Grece la

terre a: l’eau. . . , . . 42", . n
. Nouveaux préparatifs des Perfes

contre la Grece. . . . . 4.2.2.2. 8: 2.3. 72.. 18C a:
’Bataille de Marathon. . . . 4.2.14. . . . sa

4;

Bataille de Salamine. . . .. 42.34.. . . . 7;. . r.
(55) 5. 46. Le: Thafiens , &C. Il y a dans le grec:

Darius. envoya premieremenr ordre aux Thafien: , &c.
.Hpâ-rne , que, je n’ai pas exprimé dans ma traduéiion ,

répond à peut!) d’3 1031-0 , qui CR plus bas, S. XLVHI.

(56) S. 4.6. Conflruire des vaifleaux de guene. Il y a
dans le texte, des varWfiaux longs. Voyez Liv. 1,5. Il,
note 1 I. On lit dans le mm: A de la Bibliotheque du Roi,
3min", qui efi un ionifme.

(57) 5. 46. Du continent. Les Thafiens avoient fur
les (a) côtes de Thrace des mines 8c des terres excellentes.

(s8) 5. 4.6. Au moins. Raph vé 15: &c. Cette parti-’
cule 72’ indique que les mines du continent , qui étoient
à Scapté Hylé, rendoient quatre-vingts talens au moins.

Sans cette particule, le raifonnement n’eût pas jufle. En
effet, le produit des mines de l’ifle n’étant pas aulIi con-

fidérable que celui de Scapte’ Hylé , puifque celui de
Scapté Hylé cil de quatre-vingts talens, comment l’un 8c

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens a: même
trois cens talens 5 c’efl: ce que ne difent ni les traduéteurs,

(a) Thucydid. Lib. 1. ç. c.

Il
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hi les commentateurs. Le raifonnernent dépend entiéremcnt

de la particule yl; cependant je crois que dans ce calcul
il faut ici comprendre le produit des terres du continent

8:: de l’ifle. ’(n) S. 50. Les ordres. Il y a dans le grec: SE ixia-naît;
qui peuvent tout aufli-bien lignifier, fuivant les infime-
tions qu’il en avoir reçues par lettres. A une aufli grande

diliance des tems, on ne fait a laquelle de ces deux ligni-
fications donner la préférence; mais la chofe en elle-même

en: peu importante.

(60) 5. 52.. Argia. Elle étoit (beur de Théras , oncle
8c tuteur d’Euryfihenes 8: de Proclès. Voyez Hérodote

ci-delrus , Liv. 1V, S. CXLVII.

(61) 5. je. Pas plus qu’auparavant. Je fous-entends
avec M. Wefieling piner avant il real arpd ravi-ru. A l’égard

du relie. de la phrafe , je ne fuis pas de l’avis de M. Valcke-

naer, 8c je ne penfe pas qu’il y ait de changement a faire
au texte. Kai n’ un" Aéym raïa-a, à elle de jàutenir ces
chojès , c’elt-à-dire , qu’elle ne favoit pas qui étoit l’aîné;

imam un: ,j non qu’elle l’ignorâ’t , COUÀOFEIDII dl, mais

parce qu’elle [buhaitoit , Bec. Il faut mettre un point en-
liant après humidifiait. Aéym dépend de Aiglon-1, qui en:
plus haut , 8c je fnpprime n’ , qui ne fait qu’embarrailcr

la phrafe. V ’(6).) S. 5;. Originaires d’Egypte. flammées, ne’s dans le

pays. C’eft la même choie que dvôwne’ïe. Héfychius. expli-

que 0:39:76»)? par leaymj’s, dut-égéen

(6;) S. 54. Perfe’e. Perfée, felon la remarque de M.
Le Clerc fur Héfiode , Theogon, ver]: 2.80 , en: un mon
Phénicien, qui lignifie cayalier. C’eft autant une épithete

qu’un nom propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport

à (on cheval l’égale. Une raifon m’empêche d’adopter

cette étymologie Phéniciene; c’en que Perfée eut un fils

A213
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nommé Perfès , qui donna fou nom aux Perles , Liv. VU;

,5. LXI. Perfée 8c Perfe’s font à-peu-près le même

nom. Or, le nom de Perles 8c par conféquent celui
de Perles s’écrit par jameclr 8C non par jaïn. Efdr. I.

cap. II, 8re.
BELLANGER.

(64.) 9’. 54.. Encre Perfe’e 6’ les ancêtres d’Acrijîus. Si

la tradition que rapporte Hérodote ici ac Liv. V11 , 5. LXI,
dl: véritablement celle des Perfes, lavoir que Perfe’e étoit

fils de Danaé 86 de Jupiter, 8c qu’il eut d’Andromede

Perfès , qui donna [on nom à la nation des Perfes, les
1 Grecs 8c les Perles font d’accord entr’eux fur [on pet: 8c

fur fa mete 5 mais fi ceux-ci ne veulent reconnoître Aerifius

ni pour l’aïcul de Perfée , ni pour un de fes parens, il
faut que Danaé fait Affyriene.

- W’ESSELING.
(6 5) 5. 55. Comment. Le fecond du doit fe (épater,

3’, 2-1, comme l’a très-bien vu feu M. Wefieling après
M. Reislte. A’md’sânérceyor ne.vient pas d’imJ’e’zopax, mais

démâtaient. Gronovius s’y cit. trompé, puifqu’il a rendu

3’, a: énJîia’prm Zinc" and; Aupr’wr CMIÀHÏ’M, quad aure»:

in regna Doricnfium fuccefierint, 6’ ca acceperint; au-lieu
qu’il auroit fallu traduire z quâ te patratâ regna Dorienfium

acceperint.

(66) ç. 56. Jupiter Lacéde’monien. Hérodote cl! le feul

Auteur où l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainfi on ne peut rien dire de certain à ce fujet.
Je conjeé’ture cependant que Acntdïufim cil: le Jupiter
tarzans , qui vient de Mené?! , fanare, 8c qu’il cil conféquem.

ment le même que édifieraient.

(67) S. 56. Cent [tommes d’élire pour leur garda-Thu-

cydides, qui étoit bien inflruit du gouvernement de La-
cc’de’mone, allure que ces Rois avoient trois cens hommes
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pour leur garde. Te? (a) «F KM, "parez-43),, nui pour".
a; pela-p, grip ÉIÊùchis A10; tir , mi and: dut-tir dl quidam

ira-fis recueillant, arpent-trévires 8Ce. 3 a: tombant ilelrus avec

a le relie de l’armée , 8c principalement les troupes du
sa centre où étoit le roi Agis , avec les trois cens hommes
sa de la garde, qu’on appelle (12) les Chevaliers. . .3:

Lorfque les Rois de Lacédémone n’étaient point a l’ar-

mée, ils n’avoient point de gardes. Un Prince , qui ne
le croit allia fur le trône que pour faire le bien de les
peuples , n’a pas befoin de troupes pour fa défenfe;
l’amour de les fujets elt le plus lût rempart qu’il puilÎe

oppofer à les ennemis. Un pere de famille ne prend point
à [on fervice des étrangers pour le défendre contre les ’

enfans. ’ -(63) 5. 57.1 On les [En les premiers. Il y a dans le grec:
à: TOUTEINY 1951" aima-0m, il faut fous-entendre rai npeo’

tripoter-nec. i(6 9) si. 57. Le double de ce qu’ont , 8re. C’el’t un ancien

, ufage dont il clic fait [cuvent mention dans Homere. On
fervoit anciennement à chacun fa portion, comme cela
le pratique” encore chez les moines. On donnoit une double
portion à ceux qu’on vouloit honorer. Xénophon (c) dit
trèsçbien que Lycur-gue a accordé au Roi par honneur une

double portion, non point afin qu’il mangeât le double,
mais afin d’en gratifier qui. bon lui fembloit.

(7o) S. 57. Une vifiime parfaire. I’pq’îav du"; le dit
d’une viéiime d’un âge fait, 8: qui n’eli point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grue, pag. 62.6.

’ (a) Thucydid. Lib. V. t5. LXXII. pas. 361.

(b) si on veut lavoir pourquoi j’ai traduit de la forte le mot
inouïs, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à conl’ultet,

Liv. Vin. 5. cxxrv, note in.
(A!) Xenoph. D: Republ. Lacedærn. cap. KV. ç. IV- pag. 98.

Aa4
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(71) ç. 57. La place d’honneur. Lorfque le Roi Venoit ’

quelque part, tout le monde le levoit par honneur, excepté
(a) les Ephores , dont la magilirature étoit en quelque
forte fupérieure à la dignité royale, puifqu’elle avoit été

inflituée pour lui donner des bornes.

(7a) 5. 57. Proxenes. si"; en: un homme qui reçoit dans
[a maifon un ami, &c. qui en: en voyage , ou qui en elt reçu,
lorfqu’il voyage lui-même. mail"; ell celui qui elt chargé

par l’Etat de recevoir les Ambalradeurs 8c les Députés des

Princes ou des Villes. Voyez Eultathe fur Hornere, tome Il],
page 4o 5, ligne j 6. Les États de la Grece avoient aulli dans les

villes ou ils envoyoient louvent des Députes , des hommes
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot le rencontre fréquem-
ment dans les Harangues de Démolihenes, 8c furtout dans

celle pour la Couronne.
Le Proxene non-feulement logeoit les Ambafladeurs;,

mais encore il étoit chargé par la République de les pré-

fenter à l’afiemblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(é) 11942:"; pli t’a-71v, d roui: cligna; mimais imd’méfims’.

Kali apud-éd: maniée" 2-5; apis 7d! dire" dot-3v.

(73) 5. 57. C’efl une de leur: prérogatives. C’eli le vérin

table feus de argentin-0m, Enlhthe (c) l’explique par m’y-te»

IIYHI.

(74) 5. 57. Deux Pyrhiens. Ceux qu’on envoyoit con«
fulter l’Oracle de Delphes s’appelloient Otorpéarug à La-

cédémone on leur donnoit le nom de Pythiens, 1160m.

Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote, 8c

(a) Xenoph. de chubl. Lacedæm. cap. XV. ç. pag. 99.
Nicolaus Damafcen. de Motibus Gentiurn apud Stobæum , Serm.
XLII. pag. 2.94. lin. 7.

(b) Mofchopul. «api un: pag. r19.
(e) Eufiath. in Homer. Iliad. Lib. 1H. com. l. pag. 40;. lin. au
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comme cela el’c confirmé par Xénophon, dans fou Traité

fur la (a) République de Lacédémone; 8: les infcriptions
trouvées (6) a Calama, à Amyclée 8c à Phares, par l’Abbé

Fourmont , les mettent tout de fuite après les Rois.
Eufiathe (c) dit qu’il y avoit à Delphes un collége de
Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, felon
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. H7: il real

riflai en ce?" êv (laçois, de Geowpérot , û and. lipide-r"

dans?!" pend 1’51 Bue-min" rai dupée-ne. Si ces Pythiens,

demeuroient à Delphes, comment pouvoient-ils être nourris
avec les Rois. Il eli clair que le paEage d’Euliathe clic
altéré, 8c qu’il faut lire s’y nuança", ce à quoi n’a pas

pris garde Politi, dans fa note fur cet endroit.

- (75) S. 57. Une héritiere. Ily a dans le grec : ranime
WÆGQOEVO’É. Voyez la lignification de ce mot dans Héfychius ,

au mot gamma; , 8c furtout la note de feu M. Tib.
Hemflerhuis , le plus grand critique qu’il y ait eu depuis.
la renaifiance des Lettres.

(76) S. 57. Deux voix.Thucydides prétend (d) le contraire.

Il eli à préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme
d’Etat, 8c qui avoit été à portée de connoître parfaitement

le gouvernement de Lacédémone , a raifon. Cependant
Lucien dit (e) aulli que les Rois de Sparte avoient chacun
deux voix; mais peut-êtrene l’avançoit-il que fur le
témoignage d’Hérodote.

(77) S. 58. Un certain nombre de Lucédémoniens. A’prûpegi’ A

(a) choph.’ (le chublicâ Lacedæm. cap. XV. 5. V. pag. 98.

(b) Mémoires de l’Académie de Belles-Lettres , vol. XV. pag. 396.

(c) Bullath. Comment. in Iliad. A. pag. 55. lin. Voyez aulli
l’édition de Politi donnée ,â.Florence, pag. 117.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. 3X. paga x7.

(e) Luciari. Harmonid. 5. in. rom. L pag. 855.
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907v "prolan. A’pmpgî lignifie un certain nomére, un nomére

déterminé. Voyez la note de M. Valckenacr.

de ripieno", étoient, li l’on en croit (a) Heinlius, les
mêmes que les Hilotes. Ce Savant fe trompoit. Hérodote
les diliingue’ parfaitement, Liv. 1X , 5. XXVIII 5 car les
cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occalion
ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étoient’pas non plus

des Hilotes allianchis , comme il paroit par le pallige
(niant de Xénophon (é) : É! N en; Bagad, tir 10;;pr
Appentis, ne.) 061.9597; 2-51 Wlplu’zdi fait, ruai 1’51 noda-

pends! du unir. aaCléarque, qui étoit Harmofle à Byzance,

a avoit avec lui quelques habitans des villes voilines de
le Sparte , 8c un petit nombre d’affranchis a.

Je crois avoir remarqué que par-tout cri les Petitrci
(ont mis en oppolitiori avec les Spartiates , il falloit en-
tendre les habitans des villes 8c bourgades de la Laconie ,
Sparte exceptée.

Xapl; Exaprmrs’m lignifie, jans compter les Spartiates,

connue l’a très-bien vu M. Bellanger dans les Ellais de
Critique fur les traduétions d’Hérodote , page 179 , 8c

M. Valckenaer dans la note. Il paroit que M. Wefieling
étoit d’un autre avis , parce que Lycurgue interdifoit (c)

le deuil 8c les gémillemens aux Spartiates g mais je penfe
que ce Légiflateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quel-

tion de la perte d’un particulier, 8e non de celle qui inté-
relloit l’Etat entier.

On lit didyme-ré; au-lieu d’airœpœreat’s, dans les manuf-

crits A 8c B de la Bibliorhcque du Roi, 8c c’el’c la leçon

que j’ai fuivie, 8c qui a été adoptée par M. Welleling.

ï: (a) Heinf. In Not. ad Max. Tyr. p.35. 158. ex edit. Cantabrig.

:705. in 8°. A(b) Xenoph. Hellen. Lib. I. cap. IN. ç. X. pag. il.
(c) Plurarch.’!nlütut. Laconie. p35. 2:38.
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l (78) 5. 6o. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)

allure la même chofe des Égyptiens , 8c Dicæarque (b)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfoncholis (c’eft le

même que Séfoliris) performe en Égypte ne pouvoit quitter

la profellion de fou pere.
(78*) 5. 6x. S’occupoit . . . non-feulement, &c. J’ai tâché

de rendre la force de la prépolition dans le verbe «pour
page». , infuper operam do.

(79) 5. 61. Ialoufie. Il faut lire nécellairement d’y; ,
8c. non «in , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois mlfts de la Bibliotheque,
du Roi, mais dans celui coté B , il a été ajouté d’une

main plus récente. in lignifie la jaloufie. Suidas allure
qu’HérodOte fe fer: de ce mot dans le .fens de Bananier.

M. Valckenaer (4c) avoit bien vu qu’il falloit fubliituer

:7» à lin, 8: peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la
forte , puifqu’il traduit invidizî à odio.

(8o) ç. 6x. Une aman. calame ell: proprement une.
nélion qu’on intente la quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’ell pas. Voyez Julius Pollux, Liv. II,
chap. 1V , Segm. CC. pag. 2.5i.

(8 r) 5. 61. Laide. Paufanias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide performe qu’il y ait eu à Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après
Hélenc. "refléta" fait 1’51 Ê! Auxcâœllto" «lanciner, examinât

32’ ro’ sida; umlaut n’a-i n’aime. Cela eli conforme au

récit. d’Hérodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodot. Sicul. Lib. l. s. LXXIV. pag. 85 à: 86.

(b) Scholiali. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. 2.73.

(c) DilTettat. de Scholiis in Homerum inediris, pag. un, ad
calcem Virgilii collatione Scriptorum Gtæcorum lllulhati. Leovatdiæ I
i747, in-B”.

(d) l’aurait. Laconie. live Lib. HI. cap. VIL pag. ne.
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dire (a) qu’ArilÏon époufa la plus belle performe que l’or!

eût vue à. Sparte depuis Hélene , mais aufli la plus défi
banchée 8c la plus méprifable. M. Gédoyn a été trompé

par la traduction latine qu’il n’a pas même entendue.
T mpiflîmam de une traduction devoit fe prendre au propre ,’

8: non au figuré. Il répere la même chofe, tome XIV
des Mémoires de l’Académic des Infcriptions 8: Belles- i

Lettres, page 2.61 , col. I. note a.
BELLANGER.

(82.) ç. 61. Cm: très-riches. Les terres de la Laconie
ayant été partagées (à) également entre tous les citoyens,

a: l’or 8c l’argent profcrits (c) de la République de Sparte,

Tous (d) peine de mort, comment pouvoit-il y airoit. à

Sparte des gens riches? ’ l
I (83) 5. 61. Temple de Piræbeum. Ce temple (a), con-

facré à Apollon, Callot 8: Pollux , étoit près 8: au-deITus

de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée. 8c Sylburge ont eu

tort de lire dans Paufanias (f) ëÇaCatTov Le chapitre XIV,I
à qui il renvoie, en: altéré , 8: auroit dû être corrigé par

celui-ci 6c par cet endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoyn,

qui n’en lavoit pas airez pour s’appercevoir de, l’erreur

de Sylburge , cit tombé dans la même faute , en le fuivant
fervilement à. fon ordinaires

(84) 5. 6 ;. Que les dix mais. Le terme de la groKeKe-
des femmes en: ordinairement de neuf mois, quelquefois

(a) Dans fa Traduction de Paufanias , rom. l. pag. 2.61.

(5) Plutarch. in Lycurgo , pag. 4.4. A.

(c) Id. ibid. pag. 44. D.

v (d) Nicolaus Damafcen. de Moribus Genrium apud Stobzum ,-
Serm. XLII. pag. 2.9; , lin. 48.

(c) Voyez mon Index Géographique au mot Tliérapné. l

(f) Pauùn. Lacon. fiveLib. HI. cap. XX. pag. 2.60.
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il. palle , a: quelquefois il ne va qu’à fept mois. Les
Anciens comptoient ordinairement dix mois , parce qu’ils
fuivoient l’ancienne manier: de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de paliages cd il paroit qu’ils fuivoient
notre année folaire , 8c ou ils ne comptoient pour l’en:

fanrement que neuf mais, ou le dixieme commencé.

(8 5) 5. 6;. Il calcula le: mais fur fi: doigts. Tous
les calculs fe faifoient parmi les Anciens , par le fecours
feul des doigts. On n’en peut douter d’après les paillages

des Auteurs ou il en en: fait mention. Je n’enrreprendrai
point cependant d’expliquer comment cela fe faifoit. Je
me contenterai de dire que tous les nombres , jufqu’â
cent, (e mettoient fur la main gauche , que le centieme

commençoit fur la main droite, 8c que le deux-cenrieme
revenoit fur la gauche. C’efl: de cette maniere qu’il fait:

entendre ces vers de Invenal:

Felix (a) nimirer , qui tot pet fæcula mortem
Diflulit , arque lues jam dextrâ computa: aunas.

Voyez la note de M. Dufaulx fur ce pailhge.
. (86) S. 64.. Cle’amene: l’avoir prix en averfion. 104ml"?

mon, payâmes. Il étoit devenu grandement odieux à
Clëomenes. AmCaÉAAwOm fe prend fouvent en ce fens ,
comme l’a prouvé Cafaubon dans fes Notes fur Strabon,

liv. XVII , page .1142. Il faut un point en-haut a: non
une virgule après BartÀn’l’ns, comme dans les manufcrits

de la Bibliotheque du Roi.

(87) 5. 64. Lorfqu’il ramena l’armée d’Eleufir. Voyez

Liv. V, 5. LXXV. ’
I, (88) 5. 6;. D’Age’jllaus. Il y a Agis dans tous les

(a) Invenal. fat. x. verf. 1.48.
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exemplaires d’Hérodote , dans les milis qu’a confultés

M. Well-eling 8c dans ceux de la Bibliotheque du Roi;
mais Agis n’étoit point fils de Ménarès, mais Agéfilas ou

Agéfilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leurychides
en un ionifme. On dit dans la langue ordinaire Léoty-
chides , comme on le voit dans (b) Thucydides. Voyez aufli
le Lexique Ionien d’Æmilius Portas, au mot Eu. I

(89) S. 6 5. Ne lui appartenoit pas légitimement.
Euryflhenes 8c Proclès , fils d’Ariltodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales, qui donnerent
des Rois à l’Etat, tant que la République fubfifla. La
Couronne palfoit (c) toujours à l’aîné des enfans du Roi,
8C à fon défaut , au cadet, fi l’aîné n’avait point d’enfans.

si le Roi étoit fans cnfans, fon frere montoit fur le trône
après fa mon, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frere.
(90) S. 66. Ayant été déférée. Atteint «N 790’503, re

verô relaté. Voyez la note de M. Valckenaer fur le Liv. I ,
S. CLVII, 8c fur cet endroit-ci. Toutes les traduétions
précédentes étoient inintelligibles.

(91) 5. 67. Le: Gymnopédies. Les Gymnopédies étoient

(d) à Sparte une fête ou les enfans chantoient nuds des
hymnes en l’honneur d’Apollon 8e des trois cens lacédé-

moniens qui avoient péri au combat des Thermopyles z
dan!) AnxstIporl’nv, il à? rame il?" AKOIMUH ranime

l y l l I I70mm ne 700; reps 110.411: arrondi.

(a) Herodot. Lib. VIH. ç. CXXXI.

(b) Thucydid. Lib. I. ç. LXXXIX.

(c) Cragius de Republiea Lacedæmon. Lib. Il. cap. XI. pag. sa
a: 9;.

(d) Etymolog. Mag- pag. 14;.
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Les Gymnopédies fe célébroient au mois d’Héeatom-

béon , vers le fept ou le huit. En effet , la bataille de
Leu&res fe donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint à Sparte, dans le tems qu’on étoit au (à) théâtre , oc.

cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour
des jeux , 8c lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré.

Ces jeux duroient par conféquent plufieurs jours, a: les
hommes y étoient pareillement admis, 8c non les enfans
feuls.

(91.) S. 68. Il lui mit entre le: maint, &c. Dans les fer-
mens , on mettoit autrefois la main fur la viétime 5 c’en:
ce qu’on appelloit d’utiles: une-al, ou in.) 751 1’417in , iri

iflru’par, Ex) :3: rapin. Les anciens Auteurs font pleins

de ces façons de parler, ou autres femblables. p
(93) S. 67. Jupiter Harlem On appelloit (d) l’enceinte l

d’une maifon ipso; 5 en-dedans de cette enceinte et dans la

cour on élevoit des autels à Jupiter, qu’on nommoit par

cette raifon Hercéen. Il étoit le protecteur de la maifon.
Heruu: (e) Jupiter intrà c0 eptum demi: cujufiue cole-
6atur, quem etiam deum penetralem nppellaâant. De -lâ
le nom de Cortalis 8c de Septitius , qu’avoit Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même : dilua (f) curera
Jupiter Hercule, quia ara ejus erat intrà aulam à feptum
parietem edificata, quad grue E’pxo; dicitur. Jupiter étoit

non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par-
ticulieres , mais encore dans la citadelle d’Athenes. Phi-

(al Plutateh. in Agefilao, pag. su. A.
(a) id, ibid.. n.

(c) Xenoph- Hellenie. Lib. VI. cap. 1V. ç. XVI. pag. 398.

(d) Hatpocrat. voc. preîos thls, pag. 74.
(e) Feitus de Verborum Significat. Lib. VIH. Pag. 171.

(f) Servius ad Virgilii Æneidos, Lib. Il. verf. 506. rom. in
pas. :80.
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lochorus raconte (a), au quarrieme Livre de fes l-Iiftoires
Attiques , qu’une chienne étant entrée dans le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrofium, 8: monta
jufques fur l’autel de Jupiter Hercius ,’ qui eli: fous

l’olivier. -(94) S. 68. Ne pou-voit avoir d’enfant. Il y a dans le
grec z qu’Arillon n’avoir pas une fimence propre à faire

des enfuira".

(9 5) S. 69. La chapelle du héro: Aflrabacus. Peut-être
savoit-il été enterré en cet endroit. Le mot En?" peut

aulli-bien lignifier que c’était fou monument; mais comme

il étoit honoré comme un dieu, comme le remarque (A)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé pour la pre-

miere lignification, quoique je n’ignore pas que le monu-

ment des héros le trouvoit fouvent dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Allrabacus

étoit de la race des Euryllhénides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Maifon Royale de Sparte. Irbus (c) étoit (on
pere , Amphilihenes (on aïeul , Amphicles (on bifa’ieul,

8: Agis fou trifaïeul. Tout ce que je trouve de lui.dans
les Anciens , c’ell’ qu’ayant trouvé (d).avec (on frere

Alopécus, la flatue de Diane Orthia, qu’Orcfies 8: Iphi-

’ génie enleverent de la Taurique, ils devinrent furieux tous

les deux. i
(96) S. 69. De la Cour. A’uan’ cit ce que les Latins

appelloient vefliéulurn , [dont voici la vraie lignification
par (e) C. Ælius Gallus. V eflibulum efle, dicit , non in

(a) Dionyf. Halicatn. in Dinarcho , ç. HI. tom. Il. pag. 181.
lin. 2.3.

[6) Clem. Alexand. Prompt. pag. 5;.

(c) Parifan. Lacon. live Lib. HI. cap. XVI. pag. 2.49.
. (d! Id. ibid.

(e) Aul. Gell. Noël. Attic. Lib. XVI. cap. V.

ipfis
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ipfi: ediéus, neque partent adiurn, fed locum ante januam
dormi: vacuum , per quem à viâ adira: acceflujèue ad ade:

efl. Ainfi le veflibulum étoit une cour 8: non point un
vellibule, le rfédopoç. Cette cour, ou efpaee vuide devant

la maifon , étoit féparée du chemin par un mur. Voici,

d’après Eufiathe , la diliribution des bâtimens chez les
Anciens. Kari (a) N "il; dzptfitrrt’pous, ri niât; l’oeuf Ê’pxoç,

xrpi il WUIÂM ’ (and d? 79’ Ëpniov , du)»; ’ («0’ air , aléoute-av

EÎ-ru rpo’d’opos , défias anti 013.4405 Voici la dimibutlon

des bâtimens , fuivant les perfonnes les plus exactes:
l’enceinte (6) dans laquelle el’t la porte; après l’enceinte,

la cour ; enfuite le portique , le veliibule, la maifon 8:
les appartemens.

(97) 5. 7o. Voulurent je faijir. Telle cl! la force de
l’imparfait, qui dénote louvent l’elfort inutile qu’on fait

pour parvenir à quelque chofe. Nous l’avons déjà re-

marqué. A
(98) 5. 7o. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres

Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque
M.» Valckenaer , que les victoires aux jeux de la Grece
étoient plutôt dires aux richefies qu’au courage.

(99) 5. 72.. Sur un fac. Dans les anciens. manufcrits,
ces deux mots étoient probablement joints en un, de la
forte , XEIPIAIHAEH; rie-l’a les copilies ont fait xapi
dia-Ai? ou dirai? , au-lieu qu’il falloit xafu’d’l whig.

V WESSELINÇ.
(roc) S. 74. Il leur fit promettre de le, 8re. il” m’y.

Telle cit la formule ulitée chez Hérodote dans les fer-
mens. Les Auteurs qui n’ont pas fuivi le dialeCte Ionien,

(a) Eullath. in Horn. Iliad. Lib. 1X. pag. 764.. lin. 47.

(b) C’ell le mur d’enceinte, ce que Felius appelle filma "n’a

au mot Herceus.

Tome 1V. V B b
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difent a? [0;] , que M. Reiske (a) voudroit à tort rétablir
dans Hérodote ici 8: ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-
leô’lis , page 2.2.; , 8: la note du lavant M. Koen.

(roi) ç. 74.. Par les eaux du Styx. Il paroit par ce
pliage , que les Grecs s’aliembloient a Nonactis pour
y jurer par les eaux du Styx, lorfqu’ils vouloient rendre
leurs fermens inviolables. Les Dieux juroient aulli par le
Styx , 8: c’était le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. sa Cette, eau , dit Paufanias (6), cit mortelle aux
a: hommes 8: aux animaux a. C’ell fans doute par cette
ralfon qu’on a dit que c’étoit une fontaine des enfers. On

ne pbuvoit conferver cette eau que dans un vafe fait de
la corne du pied d’une mule 5 ungula: (c) tantum mularum

reperta: , negue aliarn ullam materiam , que non perrode-
retur à veneno Stygz’s aque. Paufanias (d) attribue la même

efficacité à la corne du pied d’un cheval , 8: Plutarque (e)

à celle du pied d’un âne. i
(102) 5. 74. Dan: un vallon. Gronovius a fort bien

vu qu’il falloit lire gym; au-lieu de Ëyyoç. Cette conjec-

ture cil: appuyée par plulieurs manufcrits, 8: entr’autres

par le mlli: A de la Bibliotheque du Roi. Madame Daciet
a très-mal traduit cet endroit dans les Remarques fur le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homere , tome III, page 391,

édition de Paris 174.1.

(103) 5. 75. Un Hilote. Les Hilotes étoient , a pro-
prement parler, les habitans de la ville d’Hélos , dans la
Laconie. S’étant oppofés a Agis, fils d’Eurylihenes, Roi

(a) Mifcellan. Lipfienf. nova,’ rom. VIH. pag. 312..

(b) Paufan. Arcadic.’live Lib. VIH. cap. XVIII. pag. en.
(c) Plin. Hili. Nat. Lib. XXX. cap. XVI. rem. Il. pag. 3-43.

lin. 34.. .(d) Paufan. Arcad. live Lib. VIlI. cap. XVIII. pag. 656.
(e) Plutarch. in Alexandra , pag 707. A. B.
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de Lacédémone, qui vouloit fubjuguer tout le l’éloponnefe,

ce Prince emporta leur ville , 8: les réduifit en efclavage.
Les MelIéniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traite-

ment, 8: ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8:

même corps. I
Ceux qui voudront connoître plus particulie’rement les

Hilotes , feront bien de lire les Recherches (la) que M.
Capperonnier a faites fur l’hillcoire 8: l’efclavage de ce

peuple.
(103*) 5. 7 5 Ce fut un châtiment. L’intempérance de

Cléomenes fut la vraieraufe de fa phrénéfie. Voyez ci-

delfous, S. LXXXlV. i
(104) 5. 7 f. Coupé le Bois confiné aux De’eflès. Cérès

8: Proferpine. Téflinî cil: proprement une piece de terre
confacre’e à un dieu. Quelquefois ce terme fe prend dans

un feus plus étendu, pour un temple, 8: quelquefois il
lignifie un bois facré , comme dans le S. LXXlX. Le
terme nitrata, tondeo , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier fens.
(105) 5. 75. Du Bois confircre’ à Argos. L’exprellion

grecque eli générale, 8: lignifie un lieu confacré 5 mais

comme Hérodote explique un peu plus bas , de la maniere
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacré à Argos, ’

je n’ai point balancé a le particularifer. En CECI, après

avoir dit fut la fin du S. LXXVlll, que les Argiens
s’étoient réfugiés dans le bois d’Argos , s’y 7d d’un

78:: À’pyau xaraçuyo’v-ruç , il ajoute au commencement du

S. LXXlX, ceux qui étoient renfermé: dans le lieu facré,
la"). ëv ré" if; dxepwes’nuç: or , ce lieu facré ne peut être

que le bois dont il vient de faire mention. *

(a) Paufan. Melien. live Lib. IV. cap. XXIII. pag. ne.
(B) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. rom. xxul.

Mém. pag. L7]. 4 ’ I *

r Bbz
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8: de Niché, fille

de Phoronée. Il avoit donné fon nom à la ville d’Argos,

(à) 8: à fou territoire. On ne lui avoir point élevé de
remple,.8: peur-être n’avoir-il pas même une chapelle.

Paufanias ne parle que de (c) fou monument, qui étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

Au relie , cet Argos étoit bien différent de relui qui
fut furnommé Panoptès , parce qu’il avoit des yeux par

tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor 8: arriere-petir-

fils du héros dont nous parlons.

(roj*) S. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les
vailleaux des Eginetes 8: des Sicyoniens. Voyez ci-dclfous,

S. XCII. i i -(106) ç. 77. Sépia. Je fuis ici le manufcrit B d
la Bibliotheque du Roi, ori on lit Erin-au. Cet endroit
n’eft point connu, 8: nul autre qu’Hérodote n’en parle.

Je n’ai point héfité cependant à fuivre la leçon de ce
manufcrit , parce’ qu’on voit des noms pareils en différeras

endroitS, une montagne en Arcadie , 8: le promontoire
Sépias dans la Magnéfie, en Thelfalie.

(107) S. 77. Lorfque la femelle viflorieufi. Cet oracle
cil très-obfcur, 8: le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premiere partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. a: Lorfque (d) Cléomenes mena lès
on troupes contre la ville d’Argos, qu’il croyoit dépourvue

a: de défenfeurs, Téléfilla fit monter fut les murailles les

sa efclaves , 8: tous ceux qui, à caufe de leur jeunelie on

a. de leur grand âge , ne pouvoient pas porter les armes

(a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXIV. pag. 19:, (ub-

finem. v h(b) id. ibid. cap. XVI. pag. 14;. ,
(c) Ibid. cap. XXII. pag. 16:.
(d) Id. ibid. cap. XX. pag. 157.
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sa Elle ralIembla enfuire routes les armes qui relioient dans

a, les maifons 8: dans les temples, elle en arma toutes
au les femmes qui étoient à la fleur de l’âge , 8: les
sa plaça dans l’endroit par cri elle favoit que les ennemis

a: devoient venir. Sans être efrayées ni de l’approche des

a: Lacédémoniens, ni de leurs cris de guerre, elles reçurent

au leur choc avec courage; mais les Lacéde’rnoniens faifant

a: attention que s’ils détruifoient ces femmes , cette victoire

a: ne leur feroit aucun honneur, 8: que s’ils venoient à
a: être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent

a: mieux fe retirer u.

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence.

Le fréteur- ne fera peut-être pas fâché de voit ce qu’il

en dit.
a: Cléomenes (a), Roi des Spartiates, ayant tué dans un

a: combat un grand nombre d’Argiens, mais non pas pré-

» cifément fept mille fept cens foixante-dix-fept, comme

a le difent fabuleufement quelques Auteurs, alla droit à
a» la ville d’Argos; mais les jeunes Argienes fe fentant
a: animées d’un nouveau courage, 8: les Dieux leur infpirant

sa une ’hardielfe peu naturelle à leur fexe, elles prirent la

a réfolution de faire les derniers efforts pour repoulfer
a: l’ennemi 8: défendre leur patrie. Téléfilla fe mit à leur

r- tête; elles coururent aux armes, fe rangerent tout autour
a: de la ville , le long des murailles ,’ monterent fur les
a: créneaux, 8: étonnerent les alliégeans. On en vint aux

a: mains; Cléomenes perdit beaucoup de monde, 8: ,fut
a: enfin repouKé. Démarate, l’autre Roi, comme dit So-

a) crates, étoit déjà entré dans la ville , 8: en occupoit

a: le quartier qu’on appelle Pamphyliaque ; il fuccomba
po fous leurs efforts, 8: fe retira comme fou collégue. La

(a) Plutarch. de Yittutibus Mulicrum, rom. Il. pag. 1.45. D. r.

Bb;
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a: ville ayant été ainfi délivrée, elles enterrerenr fur la voie

a: Argicne celles qui avoient été tuées dans le combat:
sa quant aux autres, qui avoient eu le bonheur d’échapper

a: au carnage, on leur permit, pour monument éternel
sa de leur valeur , d’ériger une Rame au Dieu Mars. Ce

n combat fut livré, felon les uns , le feptieme, 8: felon
a: les autres , le premier du.mois qu’on nomme aujour-
À: d’hui (a) Tecartur, que les Argiens appelloient ancien-

» nement Hernæus , jour auquel ils eélebrent encore
n aujourd’hui une fête folemnclle appellée Hybrillica (à),

u ou les femmes portent la faie 8: le manteau d’homme,
a: 8: les hommes ont des robes 8: des voiles de femme sa.

A l’égard de la feconde partie de l’oracle, j’en lailre

l’explication a ceux qui fe croiront infpirés du Dieu de
Delphes, que fes réponfes ambigues avoient fait fumom-
mer avec raifon Aoàt’aç, obliquas. ,

(108) 5. 82.. Du moins. J’ai rendu la particule yl ,"
qui modifie l’expreliion d’He’rodote. Le Tradué’teur latin

l’a omife.

(109) S. 35. Prirent en main le timon de l’Etat.’
a Les Argiens, dit (c), Plutarque , ne prirent pas le parti
a: de faire époufer à leurs efclaves les femmes de ceux
n qui avoient été tués, comme Hérodote l’allure contre

a: toute vérité, mais ils accorderenr le droit ide cité à ce

a: qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples

sa voilins , 8: les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
a) parurent méprifer leurs nouveaux maris, comme n’étant

a: pas dignes d’elles 5 à peine même daignoient-elles leur

a: faire part de leur couche. Cela fut caufe qu’on fit une loi’

a: par laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quatrieme.
(in) La fête de l’ignominie.

(c) Plutarch. de Vittur. Muller.’tom. Il. pag. 24j. E.
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a auroient une barbe pofiiche quand elles iroient dormir
a avec leur époux sa.

(ne) 5. 8;. A l’âge de puberté. Valla a: les traduâeurs

en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y efl: trompé, 8c a en tort de les reprendre.
miam. cil un ionifine pour e’çn’é’qo-m.

(Il!) S. 84. Se rendroient dans I’Afie Supérieure. Cela
cil exprime en grec par un feul mot, émâm’my, qui veut

dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hifio-
riens , c’efi s’éloigner de la mer. Ici’ôc dans Xénophon,

c’en s’avancer du bord de la. mer dans la Haute Alie ,
vers le centre des États du grand Roi. Aufli l’expédition

des Grecs , que nous appelions communément la Retraite
des Dix-Mille, s’appelle en grec A’vaêé’aa-x; , parce qu’on

partit des bords de la mer pour le rendre du côté de
Babylone.

(in) 5. 8j. Que voulez-vous fuira? On lis dans le
’ manufcrit B de la Bibliotlleque du Roi, ennuie-0: au-lieu

de floo’ÀsrÔt. M. Wefleling approuve cette leçon qu’il avoit

trouvée dans un manufcrit du Doâeur Askew 5 mais comme
l’autre leçon fait un feus très-bon, je l’ai laiflée (ubfifier.

Si cependant on aime mieux celle de ces deux mires, il
faudra traduire : qu’avez-vous "7qu de fidre ?

(in) 5. 85. Que Liatychîdcs le: fiivroit. On trouve
dans toutes les éditions fana-régna. M. Reiske conjeâuroit,

comme on le voit dans la note (le M. Velïelinquu’il
falloit lire ixia-«4,49m. Sa conjeéture , qui cil très-certaine,

ell: appuyée par le manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi. Dans le mire B il y a innropr’vun. l

(114.) S. 86. Glaucus, fil: d’Epicydu. Ce Glaucus étoit

(a) mais de Critique fur le: laits de M. Rollin, ac. pag. 18;.

Bb4
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Roi de Sparte , fi on en croit (a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les liftes
des Rois de ce pays ; mais la véritable leçon nous a été

confetvée par un nommé Phralitès, qui a fait des extraits

de cet Auteur en 14.31 , qui fe trouvent à la Bibliotheque
du Roi. Il faut lire , d’après cet abbréviateur, PAuu’zç

me; Emzïd’ss Ennpriétp paumée-an: im’opxu épela-m, &c. La.

Pythie répondit à Glaucus de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il (e parjureroit, 6re. Voyez les Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XIV. Hifl. page
193. Paulmier de (à) Grentemefnil avoit conjeâuré qu’il

falloit lire pondu-W115
(11;) 5. 86. Darwin: lents convenaéle. C’el’l: le feus

de ce panage, qui a été mal rendu par le Traduéteur
latin. s’y xpo’ny ixvtupérç lignifie congrue 8’ convenîente

rempare. Toi; (c) Érerlfu’vol; le baugé"; ripé": 70.671.

p a: OEiir des facrifices pour les morts dans le tems con-
»: venable 8c marqué par les ioix sa. Quelques lignes plus
bas Démofiheues explique ce terme in "si; monda-ai; ipé-

pnuç. Voyez aufli Fo’efi Œconomia Hippocratî: , pag. 1.79.

Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite , e’nxw’pem

élruparrme’îv. La correéiion cil Facile , 8c les éditeurs fuivaus,

que je n’ai pas le tems de confulter, l’auront probablement

faire. ’(116) 5. 86. Si du moins je n’ai n’en 1’er du tout.

Évry: nippât pli bac". Apple lignifie omninà , abfolument.
J’en ai déjà fait la remarque. J’ai exprimé aufli la parti-

cule 75’ , qui n’efl: point explétive, comme le penfent la

plupart des interpretes.
(117) 5. 86. S’il lui étoit permît Je s’emparer, 8re.

Il y a mot à mot dans le grec : s’il s’emparent de ce:

(a) Paulin. Coriutli. five Lib. Il. cap. xVIII. pag. 149.
(5) Exercitationes in optimos ferè Auâotes, pag. 57L.
(c) Demoilzh. adVerf. Macartat. pag. 6°,, [03.
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argent comme d’une proie , en fmfint ferment. Certainement

Glaucus favoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’ell:

donc pas là le fens de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8: de favoir s’il lui pet-
mettroir ce crime. C’efl le vrai fens de cette phrafe ,’

qu’a parfaitement bien rendu Invenal:

(a) Quzrebnt enim, qu: Numinis effet
Mens, 8c au hoc illi facinus fuaderet Apollo.

(117*) 5. 86. Quelque chofe d’agréable. Tous les Phi-
lofophes mordilles fe font étendus à l’envi l’un de l’autre

fur les fuites des richeffes mal acquifes, a: fur celles qu’on

obtient par de faux fermens : a: Si un homme, dit (à)
a: Théognis , avide de bien , acquiert mal-à-propos des
u richeffes par des voies injufles , ou s’il les enleve en prêtant

un un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain ,’
’n mais enfuite elles deviennent un’mal pour lui, 8C la

a: volonté des Dieux prend le deKus. Ce qui trompe les
a: hommes, c’eft que les Dieux ne les puniifent pas dans.
a: l’inflant ou ils commettent le crime. L’un paye lui-même

0 a: la dette de fou crime, mais le châtiment de l’autre cit

a: fufpendu fur la tête de fes enfans; la jufiice n’a point
a: atteint celui-ci , mais la mort apporte fa deliinée 5 elle
sa cit afiife fur fes paupieres a.

J’ai fuivi les corrections de M. Brunck. Si l’on veut fer

donner la peine de comparer ce paillage avec la nouvelle
tradué’tion françaife , on fera bien furpris de ne pas rrouvar

dans celle-ci le fonds de la penfée du Po’e’te Grec. Voyez la

XXVIIe Sentence, page 30.

(a) Juvenal. Sat. x1". vert. 199.

(5) Theognidis Sentant. vctf. r99 8: feq. un a: feq. ex Erik.
Brunekii.
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(1 1 8) 5. 86. Mai: le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. Son fils n’en: rien autre. chofe que

la vengeance divine.
(1 19) 5. 86. Sa Race entiere. Lycurgue avoit fans doute

"en vue cet oracle de la Pythie, lorfqu’il dit dans fa
Hatangue contre Léocrates z a: Le (a) parjure ne peut fe
au cacher aux Dieux , ni échapper à leur vengeance. S’il
au n’en en: pas lui-même l’objet, du moins fes enfans 8è

au fa Race entier: tombent dans les plus grands malheurs a.
Héfiode s’étoit exprimé de même, plufieurs fiecles au-

» paravant. a: Celui, dit-il , qui, (à) de fou gré rend un
sa faux témoignage 8: fe parjure, celui-là bleife la juftice

a 8c commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
u s’éteint 8: difparoit pour jamais; tandis que celle de
a l’homme fidele a fes fermens, profpere dans toute la fuite

a des liecles n.
(r 1.0) 5.. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dit

œPlutarqug (c) , que Glaucus , fils d’Epicydes , ne fe
a repentit pas de fon crime , qu’il n’en fut point aurifié,

mqu’il ne fut point odieux Hui-même?»

(121) s. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une

biliaire quia quelque refiemlilance avec celle-ci , 8c dont
je vais rapporter la fubfiance, parce que fon Recueil n’efl:

pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des traduétions. Archétîme (:1) d’Erythres en Ionie,

dépofa à Ténédos, entre les mains de fou ami Cydias,

une femme confidérable en or. La lui ayant redemandée
dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, 8e comme la

(a) Lycurg. adverf. Leocrat. pag 157. vari’. 38. ex Edit. veto

Taylor, pag. 2.06. r(à) Hefiodi Opera ô: Dies, verf. :58. ex Edit. Brunck.
(e) Plutarch. de Sera Numinis Vindiaâ , pag. 4:6. D.
(a) Stob. Serin. CXVII. pag. 361..
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difpute (échauffoit , il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems à creufer une
canne, y mit l’or d’Archétime, 8: pour mieux cacher fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de

toile. Il fortit de chez lui le jour convenu, s’appuyant
fur fa canne, comme s’il eût été malade, 8: lorfqu’il fut

arrivé devant le temple , il remit fa canne ’a Archétime, .

tandis qu’il élevoit les mains , 8: qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétime indigné, frappe rudement la terre de la canne;

elle fe brife, l’or tombe, 8: expofe aux yeux du public
la mauvaife foi de Cydias , qui finit fes jours par une
mort prématurée.

Ces fortes d’hifioires peuvent. être utiles ’a ceux qui n’ont

aucune connoiffance des vrais fondemens de la morale ,
8: fuppléer en quelque forte à ce qui leur manque de
ce côté.

(11.1.) Cette Race (Il éteinte. Juvénal a mis en Vers
cette hifioire. Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir
comme il l’a rendue. J’y joindrai la traduétion de M.

Dufaulx, non moins efiimable par les qualités du cœur
que par celles de l’efprit, 8: qui a fu faire palier dans
fa verfion la force, l’énergie, le feu de fon Auteur.

Spartano (a) cuidam refpondit Pythia Vates,
Haud impunitum quondam fore , quod dubitaret
Depofitum retinere, 8: fraudem jure tueri i
Jurando : quaerebat enim quæ Numinis effet
Mens , 8: an hoc illi facinus fuaderet Apollo.
Reddidit ergo metu, non moribus ; 8: tamen omnern
Vocem adyti dignam templo, vetamque probavit,
Extinétus totâ pariter cum proie domoquc,

(si Iuvcnal. Sat. X111. verf. 199.
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Et Quamvis longâ deduéiis gente propinquis.

Has patitur pumas pecccandi fola voluntas.

a? Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un

a dépôt en fe parjurant z il confulra la Pythie, pour favoir
a» ce qu’Apollon en penfetoit , 8: s’il obtiendroit fou aveu.

asElle lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
sa point impuni. Il rendit le dépôt par crainte, 8: non par
a probité ; mais il n’en prouva pas moins par fa mort,
un par celle de fes enfans, 8: par l’extinâion totale de
un fa nombreufe famille, que l’oracle avoit été véridique

au 8: digne du fanâuaire. C’en ainli que les Dieux panifient

a la fimple volonté de faire le mal n.

(X13) 5. 87. Le Théorie. C’étoit un vaiffeau (a) qu’on

envoyoit tous les ans a Délos , pour faire des facrifices
à Apollon, en vertu d’un vœu que Théfée avoit fait à

Ion départ pour la Creteu Aufli-tôt que la fête, qui fe
célebte a ce fujet, eft (6) commencée, on purifie la ville,
8: c’cll: une loi inviolable de ne faire mourir performe,
iufqu’a ce que le vailfeau foi: de retour, 8: il cil quel-
quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

lotfque le Prêtre d’Apollon a couronné la pouppe du
vaiil’eau. On appelloit Théore , Groupie, un ambailadeur

qu’on envoyoit pour offrir des facrifices à quelque
Dieu, ou pour confulter un Oracle. Ce nom de Théore
dillinguoit ces ambalfadeurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci ripée-3m. ripée-Car

sa! trapu); némale, dit Polybe (c) en parlant d’Antiochus.

Voyez Suidas au mot etüpoll. Plutarque rapporte un trait

(a) Suidas, voc. Groupie, rom. Il. pag. 185.
(5) Plato, in Phæcloue , rom. I, pag. 58. B.
(c) Vid. Athcn. Deîpnofoph. Lib. V. cap. V. pag. 194. C.
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de la plus vile adulation, qui fait voir combien les Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclès (a), homme audacieux 8: infâme , propofa un
décret, qui ordonnoit que les ambalfadeurs qu’on envoyoit

à Antigonus 8: à Démétrius , s’appelleroient Théores.

C’étoit égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Théores

M. Valckenaer, Animadverfian. ad Ammonium, Lib. 1 I.

cap. III. . I(124) 5. 88. S’éroir d’abord banni lui-même. On fera

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. Welli-
ling a mife dans le texte, 8: qui cil: appuyée d’un mlft
du Cardinal Paflionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis , 8: en partie d’après fes conjec-

tures. Je crois que la véritable leçon cil: celle qu’on trouve

dans le (b) manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, cri
on lit ogre; [supposasses fait fait" Ai’yneirpn rpurépyv sabirs"

indic" iiiAu-n in si; des: Le verbe irpéiarro a été
omis dans le mût du Cardinal Palliouei.

(12.5) S. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
35950111. Cette bonne leçon , qui a été adoptée par M. Wef-

feling, fe trouve aufli dans les manufcrirs A 8: B de la
Bibliotheque du Roi.

(r16) 5. 89. Leur donnerenr vingt aurifierez. Les Co-
rinthiens rappellerent ce bienfait aux Athéniens , lorfque
ceux-ci fe difpofoient à prendre les intérêts des Corcyréens.

a: Lai-(qu’avant (c) la guerre de Perfe, dirent leurs Députés

au dans l’allemblée du Peuple, vous manquiez de vailfeaux

a: de guerre , dans votre expédition contre Egine, vous

(a) Plutarch. in Demetrio, pag. 89;. E.

(b) il e11 [en papier. il a été écrit par Conflantin , Garde des

Archives, XuproçuAng, l’au 1371. , comme on le voit à la En.

(r) Thucydid. Lib. I. 5. XLI. pag. sa.
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a reçutes vingt vailleaux des Corinthiens : a ce bienfait
a nous en avons joint un autre concernant les Samiens.
a: Nous empêchâmes les Péloponnéfieus de leur donner du

a fecours, 8: nous vous donnâmes par-là moyen de rcm« r

au porter la viétoire fur les Eginetes, 8: de vous venger
sa des Sauriens a.

(11.7) S. 89. Cinq drachmes par vaiflïau. Dund’pa’xfeus

duodénum (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-

feaux pour cinq drachmes. S’il y avoit vira-r diplxfiôv,
cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vailieaux

dont il cil: queliion, pour cinq drachmes feulement.

(11.8) S. 9o. La mettoient au pillage. La formule 2...;
sa) piper cil connue de tout le monde, 8: s’emploie prin-
cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

1mot fe dit du bétail que l’on chalfe devant foi; le fécond,

des chofes qu’on emporte. Cela s’accorde très-bien avec

ce que dît Ammonius (b) : 51:11 nui pipe-u 4,141,951. Aline-eu
pi! 7d; rad l’alarme: ’ pipe-nu ollé 14’ 54103:4. a Aven-H 8: Qipay

n diffirent 5 car on challe devant foi les animaux vivant,
a 8: l’on porte les chofes inanimées à). Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs 5 elle en: très-familiere
chez eux, 8: furtout parmi leurs Hilioriens.

(11.9) S. 91. Cérès Thefmopltore. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes menoient une vie errante, 8:
vivoient fans loix. L’agriculture les raflembla, les fixa dans

un même canton. Les loix devinrent alors néceflâires, 8:
c’en ’a cette nécellité qu’elles doivent fans doute leur éta-

blilfement. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle cil aulli cenfée la premiere qui ait donné

(a) 10h. Toup , spin. de Syraculiis. Vid. Theocrit. Vattoni,

tout. Il. pag. 330. l
(5) Ammonius de DiEcrentiir Vue. pag. 1..
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des .loix. Virgile l’appelle (a) Legifira. Ovide lui en fait
pareillement honneur, de même que de l’agriculture.

(b) Prima Ceres unco glebam dimovit aratro:
Prima dedit linges, alimentaque mitia terris :
Prima dedit lcges. Cereris fumas omnia munus.

(139) 5. 91.’S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la ’

conjeéture (c) de M. Toup , qui lit : n’a-pli fixera. Cette

conjeâure me paroit appuyée par Suidas. t
(1;o*) 5. 91.. Avoir enlevé: parfirce. Il s’agit ici de

l’expédition dont il efl parlé ci-delfus , 5. LXXVI,

LXX V11, 8:6.
(1;!) 5. 91.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pen-

tathle renfermoit cinq exercices; le faut , la courfe ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8: la lutte. Simom
aides les a raliëmblés dans ce vers:

Nana , radoucirai, climat, aluna, relaye.

Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en ufage aux

Jeux Olympiques. Au faut, au difque 8: au javelot, on
joignit d’abord (e) de fimples courfes du Stade. On admit

enfuite , dans la quatrieme olympiade , celle du double
Stade ou Diaule, 8: dans la dix-huitieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troifieme olympiade, on con-
tinua Cependant à donner à ces exercices le nom de Pen-

(a) Virgil. Æneid. Lih- 1V. verf. 58.
’(b) Ovid. Meraniorph. Lib. V. verf. 341.

(e) Toup , Emendation. in Suidam , pars tu. pag. 87.
l (d) Anthologla , Lib. I. cap. I. Epîgr. V111. pag. 2.. ex Edit. Henrid

Stéphani 1566, in«4°.

(e) Paufan. Eliac. five Lib. V. cap. Vin. pag. 594.
(f) Id. ibid.
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tathle, quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathle;

aïno... Cet Eurybates remporta la vîéÏoire du Pentathle,
aux Jeux Néméens (a).

Ceux qui voudront s’inllruire plus particuliérement fur

le Pentathle, feront bien de confulter la Dillertation que
M. Burette a faire fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Infcriptions , rom. III.

Mém. pag. 518.

(131.) S. 94.. A Datis. Darius (b) lui ordonna de lui
amener les Erétriens 8: les Athéniens , fous peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare!

Ce Sattape, dans l’ivrech que lui cauferent fes premiers

fuccès , s’écria : ai; riderait, and ripa-open: , inti guiperait.

Xm’popm clic un batbarifme , les Grecs difent toujours
xat’pu , qui ell un verbe réciproque. Ces fortes de barba-

rifmes s’appellerent depuis ce tems des datifmes. Voyez la

Paix , comédie d’Arillophanes, vers 290 , 8: la remarque

du Scholialte, fur le vers 2.88.
(13;) 5. 95. En côtoyant. fixa lignifie très-fouvent

appella , comme dans ces [tallages de Thucydides : mirer;
(c) 75s Inclus Es Orniy , 543*111 "il! 751 inti déc ipépuszétant

abordés à Phia en Elide, il: ravagerait le pays pendant
deux jours. 290’172; (d) aï. 31 se? rufian? i; KtædÂÀ’IN’El:

’8’ en naviguant le long de: côte: , ayant abordé en
Céphallr’nie. Mais ici ce mot lignifie la même chofe que

indu: , comme la remarqué M. Welfeling, dont on peut

voir la note. - .(134.) 5. 95.De Samor. En partant de la plaine Aléicne
pour fe rendre à Samos, ils avoient été obligés de traverfer

fi(a) Parrl’an; Attic. live Lib. I. cap. xx1x. pag. 71.
(b) Plate. Menexcnus, rom. 11’. pag. 2.40. B.
(c) Thucydid. Lib. il. 5. XXV.
(a) 1d. ibid. ç. xxxm.
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la mer Icariene. Il auroit été bien plus fimple d’aller
direé’tcment ’a Nanas, mais ils avoient fans doute deffein

de fe repofer à Samos après une allez longue navigation,
avant que d’entreprendre le liége de cette ville.

(135) S. 96. Le finwenir de l’afront que les Perfis
avoient repu précédemment, 8re. J’ai fuivi la ponéiuarion

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, ou la virgule
placée après ottomane: 1671 TPO’TSPOV , fait voir que cette-

phrafe fe rapporte aux Perfes 5 8: c’eli par cette raifon
que j’ai traduit: le jouvenir de l’afront que les Perfes

avoient refit précédemment devant cette place , parce
qu’en elfet ils furent obligés d’en lever le (a) fiége. Ce

morif, qui devoit les exciter à la vengeance, me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe infixe; ,

qu marque l’emprellcment qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a feulement dans lé grec : fi rappellant le: chafis pré-
cédentes ; mais ces chofcs précédentes font la levée du

liège de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre
la narration plus claire.

Si cependant on aimoit mieux faire rapporter Ftflvafttlnl
sûr wpértpov aux Naxiens , il faudroit traduire:on aborda
à Naxor, que les Perfis brûloient d’attaquer la premiere’.

Le: Naxienr fe rappellant le pnjfe’, s’enfitirent, 8:c. Je

penche pour le premier fens. En effet, le fouvenir du pallié,
c’eli-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir

le liége , au-lieu de s’enfuir.

(136) S. 97. Je fuis délira]? de moi-même. Je fuis la
leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, ou on
lit: iyoi 311i; au) d’un? leur: roraïra 0941M. v

(137 5. 97. De ne faire aucun mal à fis habitant.
a) (b) Ces illes (c) doivent leur lüreté à leurs tours, Délos

(a) Herodot. Lib. V. 5. XXXIV.
(b) Callimach. Hymu. in Delum, vetf. XXIII.
(e) Corcyre, l’Eubée, Sardaigne , Cypre.

Tome IV. Cc
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a doit la Germe a Apollon. Y a-t-il un rempart plus fonde!
a: Le faufile impétueux de Borée peut renverfer un mur ,

a mais le Dieu qui te protege, chere Délos, cit invin-
a cible 33.

(r;8) S. 98. La fia]: fois. Il y adans le grec : de]! la
premier: à la demierefbis. Thucydides (a) rapporte que cette

ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Péloponnefe 5 il allure en même rems que jufqu’alors,
de mémoire d’homme, elle n’avoir jamais tremblé. Ces

tremblemens , dont, on tiroit des pronoflics fâcheux, n’é-

taient fans doute fondés que fur des bruits populaires des
Déliens, ou du moins ils faifoient peu de fenfation hors
de rifle. Il peut (c faire cependant que ce tremblement
ait été réel , 8: que Thucydides ne veuille parler que

l de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
de Perfe finit l’an 41.; 5 de la période Juliene, 8: que
celle du Péloponnefe commença l’an 4.2.8; de la même

période 3 or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit
ans, Thucydides peut fort bÎEn s’être exprimé d’une maniere

un peu générale. C’efi aufli l’avis de M. Wefleling.

Quoi qu’il en (oit, le fentiment de la fiabilité de
l’ifle de Délos , quoique fondé fur l’opinion , n’en avoit

pas moins été adopté par les Philofophes , a: Pindare, fi

l’on en peut croire Séneque, leur tenoit lieu d’autorité:

han: (A) (Dclum) Philofophi quoque, tralala nazie, dix:-
runt non moveri macre Pindare. Ce parlage de Pindare
nous a été confervé par Strabon, Livre X, page 74; ,
mais il cil rapporté beaucoup plus correérement par Jofué

Barnes , fur le vers 3 du Livre X de l’OdyiTe’e. Voyez

les (c) Fragmcns de Pindare par M. Schneider.

(a) Thucydid. Lib. Il. ç. VIH.
(b) Scneea , QuæR. Narural. Lib. VI. cap. XXVI rom. lI. pag. ses.
(c) Carminum Pindaricorum Fragm. eurâJ. Gott. Schneider, 1335.50-
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(139) 9. 98. Sous le: trois figues, &c. niât TOVTÇIU!

t’a-e25; yzvre’m. Pneu) ne doit pas le prendre ici pour un

teins déterminé, pour une génération , ou ’un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regne. Hérodote
s’en cil encore fervi en ce même fens autre part.

(146) S. 100. Parmi le: écueils. Tell «in: tri; linçoir".
C’eft ce que Virgile appelle Euboïu (a) canter , ultorque
Caphereus. Ils étoient dans cette partie de l’Eubée que l’on

appelloit le: cavités de I’Euôe’e , parce que la côte s’en-

fonçoit en cet endroit. Tu’ afin 73; E’uCoi’aç , a: Tite-Live

CæIa. E]! (à) finu: Euôoicus , quem Cœla vacant, fitfiveflus

nantis. Philofirate indique l’endroit ou étoient ces rochers,

de maniere à ne pouvoir s’y méprendre. Tl (c) 0M 49’

79m7" ilpyïeûat Çiirsç.....t°pp4’-rm Jmpgïpm en; me; in

E3505? mûr; 1:th rami 751 thym-"in! cintrèrent: ; a: que
a: pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de fi admi-
s: table? ..... auriez-vous pané les pointes de rochers qui
a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
a: I’Eubée cil bordé? a: Or , ces cavités (e trouvoient (d)

entre Capharée a: Geræfle , comme il paroit par l’abbré-

viateur de Strabon; car il y a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur, 8: Cafaubon s’ell: bien apperçu
qu’il falloit lire lampées; (e) au-lieu d’A’um’ ç. Cette côte

étoit très-dangereufe , 8C la mer y étoit toujours violem-

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharéc que

v

(a) Virgil. Æneid. Lib. XI. vert. ne.
(b) Tir. Liv. xxxr , cap. XLvu.

(c) Philollrat. Vita Ap’ollonii, Lib. in, cap. XXIII, fub finem,
, pag. 114.

(d) Strab. Epit Lib. X. pag. 12.66. C.

(e) Vide Cafaub. ad Strab. Geograph. 1ib.ix. ’pag. 682.. B.

( f) Tzetz. ad Lycophron. verf. 384. Phlloflrat. Heroic. cap. X,

5. XI. pag. 7re. ’Cc a.
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Nauplius, pere de l’infortune’ ’Palamedes , alluma des

feux, lorfque les Grecs en approchèrent au retour de Troie.

l Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port ,
allerent donner contre les écueils dont cette côte efi bordée,

a: leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune d’y

faire périr les Grecs. HAîe’ov (a) tapât xoÎÀoy E’uCoiats

puzo’v. Si les habitans de Caryl’ce s’éroient retirés en cet

endroit, ils n’auraient rien eu à craindre des Perfes, dont
la flotte n’auroit ofé s’engager parmi des écueils aufli

dangereux, contre lefquels elle auroit pu le brifer.
(x41) 5. zoo. Se préparoient à trahir leur patrie. Gon-

gyle , le (cul Erétrien qui eût pris les intérêts des Perfes,

à ce que dit (à) Xénophon , eut pour fa récompenfe les

villes de Gambrium, de Palægambriunî , de Myrine 8:
de Grynia. Gorgion 8c Gongyle (es defcendans en étoient
encore en pochfiion en la quarre-vingt-quinzieme olympiade,
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien, palier dans

l’Afie Mineure, pour faire la guerre aux Perfcs.
(141.) 5. Ioo. Homme de dijiinflion. n’ait 15; Epwplt’a!

ni errât-u. Thucydides a dit de même, qui pie-u 757 ro-
Jurûv (c) : les citoyens neutres, 8c les Latins à leur imitation,

prima virorum (d), les premiers de la nation. *
(r45) S. rot. Vers Tamynes. Il y a dans le grec:

aune: régence. Si cela lignifioit un temple, il devroit y avoir

dans le texte , zani a»; Tint"; , 8c alors ce feroit le temple
confacré à Jupiter, ou plutôt confacré à Apollon , comme

le dit (e) Strabon, lequel temple étoit près de Tamynes;
mais comme il n’y a point d’article , il faut nécefïairement

(a) Euripid. Troad. verf. 84. l
(b) Xenoph. Hellenic. Lib. HI. cap. I. 9. IV. pag. 1:8.
(e) Thucydid. Lib. m. ç. Lxxxu. pag. 1.19.

(d) Lucret. Lib. I. vetf. 87.
(e) Strab. Lib. X. pag. 687. B.
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que ce fait un nom de lieu. Or, dans toute l’ifle il n’y

en a point qui approche plus de ce nom , que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivre la conjeé’ture de MM. Vede-

ling 8c Valckenaer.
(r44) 5. 102.. Ilsfërrerent de prêt... Je fuis l’explication

de M. W’elleling g celle de Gronovius n’el’t pas [upper-

table. Voyez la note de ce Savant.
(r45) S. 102.. Penfant. les Êtraiter comme &c. M. Bellanger

avoit très-bien pris le fens de ce palTage. Voyez les Blais
de Critique fur les Traduéiions d’Hérodote, page 184..
Il a cependant oublié d’avertir qu’il falloit ôter l’accent

circonflexe fur ria-ru, 8c en mettre un grave fur la derniere
fyllabe, and. La leçon vicieufe (e trouve dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de MM. Velfeling 8c

Valckenaer; mais elle a été corrigée dans celle de M. Borheck.

(r46) 5. 101.. AIMararhon. On trouve aufli dans le
manufcrit B de la Bibli0theque du Roi, a. Mupuody,’cxpref-

fion particuliere aux Ioniens, fuivant la remarque de
Thomas Magifler, voc. Mupuûâ’m, pag.. 597. Voyez arum

Porphyre, Quefi. Homer. VHL pag. 91..
(r46*) 5. 10;. Aux Jeux Olympiques. On ignore en

quelles olympiades Cimon remporta ces viâoires. Voyez
Corfini in Critalogo Olympionicarum.

(14.7) 10;. Qui traverjè Cæle’. Dans les éditions précé-

dentes on lifoit allumân, en un (cul mot. MM. WclÎeling
se Valckenaer ont rétabli, d’après d’excellentes autorités ,

4rd môme. Cœlé cil (a) un lieu de l’Attique , près des

portes Mélitides , 0d étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit aufii ceux d’l-lérotlote 8c de Thucydides. Ce lieu
n’étoit pas éloigné du Céramique : car Elien dit que Mil-

tiades (b) fit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, pag. 3. I
(6) Ælian. Bill. Animal. Lib. XII. cap. XL.’pag. 74:5.

Cc;



                                                                     

406 HISTOIRE D’Hr’mooorn.
avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi-
ques. -

(r48) S. les. Evagoras de Lace’de’mone. Evagoras fit

pareillement (a) donner une fépulture honorable à fes
chevaux , qui avoient aulli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(x49) 5. ros. Phidzppider. Les Anciens varient beau-
coup fur fou nom. les uns, comme (à) Cornélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, 8Ce. l’appellent Philippides , 8c

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippides ;
cependant les manufcrits de ce dernier Auteur ne (ont
point d’acccord. Quoi qu’il en fait, c’elt une choie fort peu

importante.
Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Coureur de pro-

fellion.
(150) 5. 10;. Pre: du mon Parthe’Iu’on, art-demis de

Te’ge’e..Sur le (d) chemin de Tégée à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une (lame d’Efeulape : après

eela fur la gauche, environ a un Rade du chemin, les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lorfque vous êtes
revenu fur le grand chemin , vous voyez fur les-bords
un bois de chênes confacré a Cérès, 8: dans ce bois une

chapelle de cette Déclic, furnonfinée Cérès chez les Co-

rythéens. Près delà eli le temple de Bacchus Myllès. Le

mont Parthénion" commence enfaîte. On montre en ’cct

endroit une picte de terre qui cit confacrée à ce Dieu . . ..
Un peu plus loin cil: un temple de Pan , à l’endroit oti

ce Dieu ayant apparu a Phidippides , lui donna un avis

(a) Id. ibid. i

(b) Corn. Nepos in Miltiad. cap. 1V.

(c) Clemens Alexandr. Cohortat. ad Gentes, pag. 3,, lin. r-

(d) Paufan. Arcad. live Lib. VIH. cap. LIV. pag. 7o; a: 71°-
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important , comme le rapportent les Athéniens a: les

Tégéares. h(15!) 5. log. Ils nelui rendoient aucun culte. Clément
d’Alexandrie dit : a: Les Athéniens (a) ne connoilloient pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a: il étoit a. Avec le refpeéi dû à un Pere de l’Eglife , ce

mitonnement ne me paroit pas jullc. De ce que les Athé-
niens n’avaient pas encore inflitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne l’eulTent point

connu auparavant. La plupart des fêtes inflituées dans les
pays catholiques, en l’honneur des Saints , (ont de beau-
coup pollétieutes à l’époque de leur mort , 8c ne datent

la plupart, de même que celle de Pan chez les Athéniens,
que du tems ou l’on a cru avoir refleuri les effets de leur
proteétion.

(151-) S. x05. Qui avoit pour eux de la bienveillance.
Dans le grec : ion»; l’un; il faut écrire s’un’u , du nominatif

incas, qu’on trouve, Liv. VII , S. CLXXIII. Les Ioniens
réfolvent la contraâion, fuivant la remarque de Grégoire,

Archevêque de Corinthe, dans (on Traité fur les Dialeétes,

page 17.8. Kari "le in?! nui 4rd! fié"; nul n’y 749;! 410.4301,

nul livrier n’a! , nul pool! mû xpelz.

(15;) 5. rot. Une chapelle à Pan, au-deflbus de la
citadelle. a: Quand (b) vous ferez defcendu , je ne dis pas
a: jufques dans la ville inférieure , mais feulement un peu
sa au-defious des Propylées de la citadelle , vous trouverez
a: une fontaine, 8c tout près une chapelle d’Apollon, 8c

a: une autre de Pan a. lAprès la viéloire de Marathon, on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanfon (Emily) qui cil rapportée par

(a) Clement Alexandt. Cohortat. ad Gentes , pag. 38 , lin. 57.

(5) Paufan. Atric. live Lib. I. cap. xxvm. pag. 68.

Cc 4.
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Athénée, dans fes (a) Deipnofophifles, a: beaucoup
corredement par M. Brunck dans Yes (6) Analcétes.

a: l’an , Proteétcur de l’illuflre Arcadie , qui vous plaifez

na la danfe 8c en la compagnie des Nymphes riantes,
a: prenez toujours part à nette joie 8c à nos chants, qui
a: en (ont l’exprellion. Nous avons remporté la viéioire

sa comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée à la

» partie de Pandrofe, chcre à Minerve n.
Je ne dois pas cependant dillimuler que deux Savans ,

du mérite le plus diflÎngue’, MM. Brunck 84 Wyttenbach,

8: aux lumicres de qui je dois déférer, penfent que cette
chanfon fait allufion à la viéioire que remporta un Poëte

aux Panatlrénées 5 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. W’yttenbach (c) , qu’on a réuni mal-a-p’ropos deux

petites pieces de vers en une, 8: que les quatre derniers
vers, qui commencent a Ntmiræfeev Je iCouÀcipctiu, [ont de
Pindare. Cc qu’il y a de très-certain , c’efl que le fiyle 8c

le dialeâe de ces quatre Vers font très-dilférens de celui des

fept autres. M. Valckenaer a fait aufli des corrreétions fur les

premiers, qu’on fera bien de confulter. Elles fe trouvent
dans fou édition des Phénicienes d’Euripides, page 30.

Voyez encore les Fragmens de Pindare, recueillis par
M. Schneider, page 18 8: 19.

Je penfe aulfi que c’efl au feeours que donna Pan en
cette occafion , que fait allufion ce vers énigmatique du (il)
Syrinx attribué à Théocrite:

O"; «au. dropât! t’a-audio:
I

11047:3er vu.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XlV. pag. 594. D.
(b) Analeaa veter. Foetar. Græcor. pag. tss. VIH.
(c) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire , le n

0&ohre 1778.
6d) Theocrir. Syrinx, verf. a.
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n Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de

W Perfe’eu.

La flatue de Pan étoit fans délite dans la chapelle dont

nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée,
comme on le voit par icerte infcription de Simonides:

au Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc,

a: proreéteur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes
a: le parti des Athéniens n.

Cette flatue étoit de marbre de Paros, comme on le
voit par cette autre épigramme de l’Anrhologie:

n Les Athéniens (la) m’ont élevé de marbre de Paros,

a: près de la citadelle dédiée a Pallas, pour avoir triomphé

sa des Perfes sa.

(I 54) S. 105. La caurfi de: flambeaux. Voici en quoi
confifioit cette. courfe. Un homme (c), une torche a la
main , couroit , de l’autel d ieu en l’honneur de qui
fe célébroit cette courfe , ju qu’à un certain but, fans
éteindre fon flambeau. Si ce flambeau s’éteignoit , Vil le

donnoit au feeond, se celui-ci au troifieme, file même
accident lui arrivoit. Si le troifiemc étoit aufli malheureux,
la viéioire n’étoit adjugée à performe. Cette fête (e célé-

broit en l’honneur de plulieurs divinités, comme Minerve ,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, 8re. Dans les Pana-
thénées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partoient

du Pirée; 8C du Céramique ou de l’Académie, dans celle

de Vulcain a; de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Acadé-

mie une fiatue (e) de l’Amour, confacrc’e par Pififirate’,

(a) AnaleEta ver. Poetar. Grec. tom. l. pag, tu. XXVIII.
(b) Antholog. Lib. 1V. cap, x". pag. "a. Analeéta ver. Port.

rom. m. pag. Los. CCLXlV. .
(c) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. XXX. pag. 75.
(d) 1d. ibid. pag. 7g , l’ub finem.

(e) Plutarch. in Solone, pag. 79. B.
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où l’on allumoit le flambleau facré dans les courlës que

l’on faifoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur a Pan, comme on le voit en cet endroit d’Hé-

redore 8: dans le Lexique manufcrit de Photius, au mot
Menés. Abel! A’Oq’vpn , 11ml ml Hpopnôë «lampent;

se Fête qui fe célebre à Athenes , en l’honneur de Pan 8:

a de Prométhée n. Et même, fans l’autorité de Photius ,

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la litanie de ce Dieu ,
comme Paufanias nous apprend (a) que cela [e pratiquoit
dans un de (es temples en Arcadie. De-là vient cette
infcription : LUCIDO PANI, que (à) Reinéfius croyoit
myllérieufe. On trouve paufli fur une médaille de Céra-

funte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé, a: de la gauche, fa houletre. Alexandre célébra

une pareille fête (c) à Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efculape ; cependant il n’ point quefiion de tourie dans

ce. parlage d’Arrien. Quoi qu’il en fait, c’efi à cet orage

que font allufion grand nombre d’Auteurs, 8c enrr’autres

Lucrece , dans ces vers , que M. De la Grange a rendus
avec (on élégance ordinaire , dans l’excellente Traduétion

qu’il a faire de ce Po’e’te philofophe:

’(d) Augefcunt aliæ gentes, aliæ minuunrur:

Inque brevi (patio mutantur fæcla animantum:
Et, quafi curfores, virai lampada tradunt.

sa On voit des efpeces (e multiplier, d’autres s’épuifer:

a: un court intervalle change les générations; 8c, comme

a aux coutres des Jeux facrés, nous nous palÎons de main

sa en main le flambeau de la vie av.

(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. XXXVII, pag. 677.

(5) Syntagm. pag. 17;.
(c) Arrian. de Exped. Alexand. Lib. Il. cap. V. 5- x a P35. "5
(d) Lutter. lib. il. verf. 76,669
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Je croirois que c’eft a cette coutume que fait aulli

allufion Alcée de Melrene , dans une épigramme qui n’avoir

point encore vu le jour , 8c que l’onltrouve dans les
Analeéies de M. Brunck.

a: Proratchus (a) cil beau , 8c il ne le veut pas , mais
a: il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
a flambeau à la main, palle rapidement».

Hi à," Amateur imam" 172’753.

On célébroit aufli (b) à Corinthe une fête en l’honneur

de Minerve , avec un jeu qu’on appelloit Aupradodpoumo’r,

la Courjè du flambeau , dans lequel des jeunes gens cou-
roienr, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(155) S. :06. Arrive . . . .le lendemain de flan départ
d’Atlrenes. C’ellc-àsdire, qu’il fit en deux jours onze cens

quarante Rades, qui el’t la diflance d’Athenes à Sparte.
Cela parut une courfe (c) confidérable , jufqu’à ce qu’Anylltis

de Lacédémone , a: Philonides , couriers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline le Naturalillte, le
chemin de Sicyone à Elis , c’eû-à-dire , douze cens

fiades. ,Pline (e trompe. En fuivant même la linuolité de la
route , il ne doit y avoir de Sicyone à Elis , guercs plus

I de fix cens (fades, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de fladcs, d’Athenes

à Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit (fade,

il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demisligne plus
haut de la diftance d’A’thenes a Lacédémone , il parle

du plus grand Rade , comme le prouve manifcllement
le local.

Analeéta vet. l’octar. Græc. tom. X, pag. 486, I.
(b) Scholiali. Pindari ad Olymp. xm. verf. 56, p25. r47. col.

r. lin. r4. l(c) Plut. Rift. Natut. Lib. VIL cap. XX. rom. r. pag. 386. lin. 1;.
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(1,6) 5. 106. De je mettre en marche avant la pleine
lune. Il y a dans le texte: parce qu’il: ne vouloient p4:
enfreindre la loi ; car c’était le neuvicme jour du maie.

Il: dlfiient qu’ils ne je mettroient pas en campagne , parce
que le cercle nie’toit pas plein.

Les Lacédémoniens ne (e mettoient point en marche
avant la pleine lune. Cela cit confirmé par le témoignage

de Paufanias , Liv. I , chap. XXVIII 5 de Lucien , fur
l’Aflrologie , chap. XXV, qui attribue ce Réglement à
Lycurgue; de l’Auteur du Traité des fleuves , imprimé

parmi les Œuvres deLPlutarque; d’Hermogenes, &c. Malgré

ces autorités, Plutarque , non content de nier le fait,
avance que la bataille de Marathon fe donna le fix du mois
Boédromion, St que les Lacédémoniens étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la

pleine lune.

Mais pourra-t-on jamais (e perfuader que Plutarque;
qui a vécu fix fiéeles après la baraille de Marathon , ait
été mieux infini: de la date de cette bataille qu’Hérodote,

qui s’efi louvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convicnt que cet Écrivain étoit ingénieux. Or, s’il

eût eu l’erprit aufii lourd qulun Béotien , je doute fort
qu’il eût olé avancer une pareille faulÎeté dans une choie

aufli récente, 8c dont il y avoit encore tant de témoins,
lorfqu’il lut (on Hilioire aux Jeux Olympiques. Mais je
répondrai plus direétement à Plutarque, fi je traduis,
comme j’en ai le demain, le Traité de cet Auteur fur la
Maliguité d’Hétodote.

(I;7) S. 107. Ce finge lui fixifàit 8Ce. Les peuples
fuperflitieux ajoutoient foi aux fanges , 8: il y avoit parmi
eux des gens qui fe mêloient de les interpréter. Le fonge,
dont il cit ici queltion, étoit regardé comme heureux.

Je

I
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un eft avantageux , dit (a) Artémidore , au principal
a Magiflrat ou Chef de l’Etat, de coucher avec fa nacre.
sa La mere défigne en effet la patrie. De même donc que
a: le corps de celle qui couche avec quelqu’un cil volon-
s: tairement en la puillance de celui qui en jouit, de même
n celui qui a. eu une pareille vifion, le rendra le maître
a: de l’Etat n.

Céfar , ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage, eut
un pareil fouge , 8: quoiqu’il ne crût pas à l’immortalité de

l’ame, comme il paroit par le difcours qu’il fit en plein

Sénat, au fujet des complices de Catilina , cependant il
eut la foibleffe d’y ajouter foi , 8c même d’en être trou-

blé (6); mais les interpretes des fouges le rallument, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) 5. 108. Suivirent le confiil. M. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon «in ixia-rami, contre celui qui

Vouloir y fubfiituer ou.» info-nm; , a: il a prouvé que
les Anciens difoient aima-957v pour iman», dëjôâe’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainfi que toutes celles qu’il

a faites. Qu’il me fait permis d’ajouter qu’aime-n31 ell:

[cuvent employé dans ce fens par Sophocles. Je n’en cirerai

que ces deux exemples:

(ç) T3 par; ’mxapsïv 107; aima-703w! 719,98.

,. . ,. . .sa IN ayez peint dindulgence pour ceux qui contrevien-

s ra: dront a ces defenfes a.
L’ancien Scholial’te explique 707; aimnëa-n par "7; nim-

Oâ’a-tw :24!on à? nui Mir raflai, aria-71v, les défiæééiflêmr ,’ car

ils difoient aulli m’y-n; pour ruilai, l’obéijflmce.

(a) Artemidor. Oneiroeritic. Lib. I. cap. LXXXII. pag. 71..
(b) Sueron. Jul. Cafar. ç. VIL

(e) Sophocl. Antig. vctf. au; ex edit Brunckii, up.
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(a) O’u il»; me

Xi ’yv aima-rêne!

A4 VTOI; guanine?! myrte-A régals;

a: N’efl-ce point vous , Antigone , que l’on conduit

sapeur avoir violé les loix du Prince?»

L’ancien Scholiafle rend très-bien nia-infra par in;
rafiapxïo’m , qui a (1665:7.

(r59) S. 108. Près de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze Dieux, Liv. Il, S. VII, note 18.
(160) S. 109. Pole’rmzrque. Le Polémarque (à) étoit le

rroilieme des neuf Archontes. Il offroit des facrifices à
Diane Agrotera, c’efl-à-dire la challeufe, 8: à Mars. Ces

facrifices [e faifoient (c) tous les ans en mémoire de la
viéioire remportée à Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-

nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts à la guerre. Il faifoit des facrifices funebres à Har-
modius 8c à Arifiogiton. Il jugeoit les Métœques , comme

le dit aulIi (e) Ariflote, 8: exerçoit à leur égard la même

autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(x61) S. 109. De bataille. On trouve non-feulement
n’y proAy’y dans le manufcrit de Sancroft, mais encore

dans les manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi.
Je] change 29.3, en in, avec M. Reiske. MM. Valckenaer
8c Weffeling approuvent ce changement.

(a) Id. ibid. verf. 387; ex Edit. Brunckii, 58°.

(5) lui. Pollucis Onomaflic. Lib. VIH, cap. 1X, Segm. 9l 5

pag. 91°. .(c) Plutareh. de Herodoti Malignit. rom. Il. pag. 86:. A.

(d) Pollux, loco fuperius laudaro. i
(e) Harpoctat. voc. HoÀiprxcs.
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(162.) S. tu. Se mit à la tête de l’aile droite. la

tribu Æantide étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
fait par les Elégies d’Æfchyle , qui avoit été à cette

bataille, 8c qui s’y étoit difiingué. Lorfque les Athéniens

tinrent confeil pour marcher contre les Barbares, a: qu’on.

fit le décret pour fexmcttre en campagne , ajoute Plu-
(arque (à) , la tribu Æantide étoit en tout de prélider aux

affernblées. Cette même tribu f: diltingua aulIi à la ba-
fiille de Platées.

(16;) 5. tu. Tous les cinq ans. Les Délies 8c les
Panathénées le célébroient tous les cinq ans. Je croirois ’

volontiers qu’Hérodote a voulu parler des Panathénées qui

avoient plus de célébrité que les Délies. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurlius fur les Panarhénées , je ne puis

dire s’il étoit de même fentiment que moi.
. (164») S. tu. L’armée étant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler à Diane

autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis, 8c que n’en

pouvant trouver un nombre fuffifant, ils réfolurent d’en

facrifier tous les ans cinq cens. Elien (d) raconte le même
fait avec quelque légere différence. Ce fut, (clou lui,
Miltiades qui fit vœu d’immoler trois cens chevres. On lit
dans le Scholialle d’Arillrophanes (e), que le Polémarque

Callimaque fit voeu de facrificr à Diane autant de boeufs
qu’il tueroit d’ennemis a Marathon , mais qu’en ayant tué

un grand nombre, 8c ne pouvant trouver une aufli grande

(a) Plutarch. Sympolîae. Lib. I, Quæll. x, pag. 61.8. D.
(b) m. ibid. r. 1:.

(c) Xenoph. in Cyti Expgd. Lib. HI. cap. Il. 5. VIL pas. 14,.

(d) Ælian. Var. Bill Lib. Il. cap. XXV, pas. 11,.

(e) Schol. Atiüoph..Equit. vert. 657..
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quantité de bœufs , il offrit en leur place des chevres à
la Déclic.

Le Polémarque ayant été tué à la bataille, ce fut fans

doute [on fuccefleur qui les oErit à fa place.
Meurlius (a) prétend qu’l-lérodote a fait mention de ce

vœu au Livre V1 il le trompe; cet Hillorien n’en parle
point , 8K c’eft fut cet oubli qu’ell fondé le reproche de

négligence que lui fait (à) Plutarque.

(16 5) 5. tu. De cavalerie. L’Artique n’aVoit point de
pâturages, 8c par conféquent les Athéniens n’entretenoien’t

point de cavalerie. Ils prenoient à leur fervice (c) de la
cavalerie de Thcfialie 5 mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perles; 8c d’ailleurs il paroit que les Thellaliens
étoient attachés aux Pifillratides.

(x 66) 5. I 11.. En courant. Si l’on en croit (d) Paufanias,

les Mefléniens coururent long-tems auparavant contre les
Lacédémoniens ; mais cet Auteur cil trop moderne pour
l’oppofer à Hérodote. Quoi qu’il en loir, les Grecs adop-

tetent pour la plupart cette maniere de combattre , 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les hilloires , 8c furtout

dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8:

elle lui réunit parfaitement. Ce Général blâme la conduite

de Pompée , qui défendit à les troupes de courir. Quod (e)

noéis quidam nullâ ratione fizllum le Pompeio vt’detur:

propterea quad ejl quadam mimi incitatio argue alacritar
naturaliter innatzz omnibus , que flua’io pagne incenditur.

Hanc non reprimere, jèd augere imperatore: rident.

(a) Meurfii Athen. Attic. Lib. Il. cap. V.
(il) Plutarch. de Herocloti Malignit. rom. Il. pag. 85:. .A.
(c) Herodot. Lib. V , ç. LXIII.
(d) Panfan. Meifenic. five Lib. IV, cap. VIH, pag. 2.97.
tu Cæfaris Commentat. de Belle Civili,oLib. IlI. ç. xcu.

(167)
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(167) 5. 11;. ’Remponerent la viâh’re. Il cit bien

étonnant qu’Hérodoré n’ait point parlé en cette occalion

des exploits d’Arillides. Plutarque va litppléer à lori filence.

Arillides*(a) étoit l’un des dix Généraux , ainli que Thé-

miflocles. Il opina dans le Confeil de guerre à livrer
bataille ; quand [on jour de commander arriva, il céda
[on droit à Miltiades, 8c fou exemple fut fuivi des autres
Généraux. Themil’tocles (à) a: Arillzides , le premier à la

tête de la tribu Léontide , 8L l’autre à celle de la tribu

Anti0chide dont ils étoient, enfoncerent les Perles a: les
poulinent jufqu’à leurs vailleaux. Les Athéniens craignant

enfaîte pour leur ville , s’y rendirent avec neuf tribus. On

lailla Arillidcs a Marathon , aVec la lienne, pour garder
les prifonniers a: le butin. Il ne trompa point la bonne
opinion qu’on avoit de lui; car l’or a: l’argent étant fanés

çà 8c la, 8c les tentes a: les. vailleaux qu’on avoit pris

étant pleins de hardes magnifiques 8: de richelles fans
nombre, non-feulement il ne fur pas tenté d’y toucher,’

mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en approprierent à [on infu , entr’autres

Callias le Porte-flambeau. I
(r 68) 9. 114. Callimaque fut tué. Hérodote ne dit point

de quellemaniere il périr. Les Rhéteurs ont imaginé qu’il

étoit mort percé d’un li grand nombre de traits , qu’il

étoit relié debout, fans pouvoir tomber. Voyez Polémon,

cité dans la note de M. Welïeling. C’en: à cela que fait

allulion Pantéleus dans cette épigramme ou il fait parler
les Perles : a: vains (c) travaux, guerre infruélueufe! que
.9 dirons-nous à notre Roi, lorfque nous nous préfenterons

(a) Plutareh. in Atillide, pag. 32.!. B.
(b) 1d. ibid. C.
(c) Anthologia Græca, poli: indices. Analeâa veterurn Pontaturn

zecorum, rom. Il ,’ p35. 404.

Tome IV. .Dd
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a devant lui? Seigneur, pourquoi nous avez-vous envoyés
a contre des guerriers immortels! Nous leur lançons des
a traits, ils ne tombent point; nous les bleflbns, ils ne
a; fuient point. Un [cul homme a pillé l’armée entier-e ;

ne 8c tout (a) couvert de fang, il cit au milieu de nous
a tel que la Rame de l’indomptable Mars , 8: droit comme
a un arbre qui tiendroit à la terre par des racines de fer 5
au il ne peut tomber. Peur-être viendra-t-il jufques dans
une: vailreaux. Pilotes, détachés les cables, 8c fuyons
a les menaces des morts a.

(169) 5. 114.. Cyne’girc. Cynégire étoit frere (à) d’Æf-

chyle, célebre Poëre tragique. Il le difiingua à la bataille

de Marathon, mais il ne paroit point qu’il y eût aucun
commandement, non plus qu’Epizélus , comme le prétend

I’Autcur des Paralleles des Grecs 8C des Romains, fanfre-
tnenr attribués à Plutarque , 8c qu’on joint aux éditions

de cet Auteur (c). -Cynegîri (d) quoque militât Athenienfi: gloria magnât

fifiptorum laudibu: celebram cf! :qui po]! prælii brumeras
unies , cum fugienter [rafles ad nave: egiflèr , onuflam

i nave": dextrâ manu tenait, ne: prias dimifit , que»: manant
emmurez. T un: quoque amputatâ dextrâ, navem fuuflnî

comprelzendit ,- quant 6’ ipfam cum amififit , ad pojlremum

morfiz ’21?va derinuit. Tante»: in eo virtutan fuiflë, ut

non rot cedibzu fatigant: , non dauba: "unifia: amîflîs

(a) Ce vers , que M. Brunck a mis dans fou Édition, d’après
les mlfrs, ne f: trouve point dans l’idition de Henri Étienne; la
Voici :

a kI :I I I V n IAmant-t; errant art-apte; Apte; me».

(B) Suidas, voc. Kuvm’yupoï.

(c) Plurarch. Open, rom. Il, pag. ses. B. (R
(d) Julün. Lib. Il , cap. 1x , gag. a.
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fiant , truncur ad poflrçmum , 6’ veluti rabida fira .
dulcifia: dimicaverit.

(r70) 5. :14. La partie [levée de la pouppe. Il y a
dans le grec: ÆQAMm. T8 loua-On cit la partie élevée
de la pouppe, compofée de planches larges 8c recourbées.

Pour entendre proprement ce que c’en: que Hume",
il faudroit être plus au fait de la conflruétion des vaif-
fenux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulrer (a) Eultathe , d’où j’ai tiré cette définition.

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’étoit

pas aifée à rompre : aim’ (à) roi; p»; fading maïa-6m, id efl

Gaïa-6m, fuivant le Dialeé’te Attique. Les Scholies attribués

à Didyme expliquent allez mal ce terme.
Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que Poignard"

cit la même chofe que l’aient-n’ai" ; mais le Scholiafie

d’Apollonius Rhodius prouve très-bien qu’il fe trompe.
L’algue-705.407, dit-il (d), el’t la partie fupe’ricure du aveint.

Or, le "in; cil: ce bois prominent qui" s’étend depuis .
l’endroit ou fe mer. le nom du vaillëau jufqu’à la proue.

L’dxpowo’moy cit donc à la proue; mais le Po’ëte (Homere)

indique que râpure" étoit à la pouppe. Il prétend enfuir:
qu’aËQAua-Oov cil: par antiphrafe , parce que cette partie ,

qui n’efi, dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, cit
très-aifée à rompre.

. Ce Scholialfe a très-grande raifon. L’aphlalihon étoit à.

la pouppe. Il le prouve très-bien 3 mais cette partie étoit-

elle foible , comme il le dit, ou très-forte , comme le
prétend Euflatheî c’en: ce que je ne puis décider.

I (ç) Eufiath. in Homerum, rom. Il, pag. 1039, lin. 36.
(b) Id. lbid. lin. .9.

(c) Apollonii Lexicon Homeri, voc. A’IQAaa-On , pag. 1.30.
(d) Schofiafl. Apollonii Rhodii, ad Lib. I, vetf. i089, fol. 153,

in averfa parte. IDdz

x.’
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(r71) S. 11 5. San: revirer de bord. Einupoümdu, dei!

le retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occafion
I tirage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop praires

par l’ennemi. Voyez plus haut , S. XII, «note 10.

(171.) 5. 115. On prétend à Athenes. Je lis avec (a)
Plutarque , tin-1’" 41’ la" , d’autant plus qu’on trouve nil-n’ai

dans quelques manufcrits , 8c entr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’m’qv ilva lignifie dici , perhiberi.

muni. (15) , 75! il!" 7nd, pi 107! 704751, a; du",
huilent, d’il" (inapte! (.1517!) 5’071; tin-Ian 3x3, du; fait

109’701 inule" copals n and dydd; 7tyoyiuu; a: Pouvons-
a nous nommer un difciple , un étranger », un citoyen , ou

a. tout autre , fait homme libre , fait efclave, qu’on dife
a: être devenu (age 8: homme de bien en les fréquentant a».

(17;) 5. 11;. Un bouclier. C’était pour les Perles un
lignai d’attaquer Athenes. Démétrius leva (a) de même un

bouclier doré qui étoit le lignai du combat.

(r74) 5. 116. Au ficour: de leur ville. Les Perles les
prirent pour de nouvelles. troupes. Miltiades (d) quarre
ingentern Perfizrum multitudinem apud Marathona fudiflêt,

Arhenienfi: circa gratulationem marante: compulir , ut
fiflinarent ad opem urbi firendam, quam claflï: Perfizmm
peteéat. Quumque pruwriflët, impleflèrque mania amatir,

Perfi nui ingentem (Je numerum , 6’ clic milite apud
Marathon pugnatum, alîurn pro muris fuis obponi, cir-,
cumaô’iis extemplo navibus, Afin»: reperierunr.

(17 5) S. 116. D’un lieu confiné à Hercules. 14.?qunt

cil ici un champ, une piecc de terre confacré à Hercules ,
a: non un temple de cette divinité; on fous-entend replut.

(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, rom. Il. pag. 86:. C5
(à) Æfchin. Socratic. de Virtute, ç. Il.

(c) Diodor. Sicul. Lib. XX. 9. LI. rom. Il. pag. 444.
(d) Frontini Strategcm. Lib. 1V: cap. VIL s. XLIII,
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Voyez ci-deffus, 5. CWIII, on il y a Aoqm’un 41,2 "ramai.

uzn t’y rupin? Humaine , 513A90 flonflon-es lucernaire :

a: Tandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille
a: dans le champ confacré à Hercules, les Platéens vinrent

au a leur (cœurs-n.

(176) S. 117. Telle ejtl au jufle la perte des un: 6’ de:
autres. Les Rhétcurs ne tarderent pas à grollir le nombre
des morts, 8c des infcriptions, faites fans doute long-tems
après , atteflerent que les Perles avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes. Si Hérodote avance
quelque chofe qui fait a la louange des Athéniens, Plu-
tarque , qui cherche toutes les occafions de le décrier ,
fourient que c’efi par flatterie mais c’en: bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (6) la grandeur de la viétoire, 8e qu’il réduit

à rien ce fuccès fi mémorable. Voilà à quoi le mcne la
haine qu’il portoit à notre Hiflorien. Juflin écrit que’la

perte des Perfes monta a deux cens mille hommes. Ducenta
’millia (c) Perfi eo’prœlio, five naufragio, amifire. J’inlilie

fur ce paillage, parce que Berneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Juliin
avec Hérodote, prétend que notre Hiliorien ne parle que
de ceux qui furent tués à terre, a: que Iuliîn comprend
aulli ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, 8e il
cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII a: XIII. Le
fait cil qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

de Xerxès, 8: que le dixieme, ou il étoit queflion de
la bataille de Marathon , cil perdu. Naufiagium dans ce

Il(a) Suidas, voc. l’Iom’M , tom. Il! , pag. 2.18.

(6) Plutarch. de Hetodoti Malignit. pag. 861. D.

(a) 1min. Lib. Il , cap. 1x, pag. 94.

W3.
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panage de Juliin , ne doit pas fe prendre au propre. C’ell
une exprellion figurée.

Hippias, Tyran d’Athenes , perdit aulli la vie en cette

bataille. Cecidit 6’ (a) Hippias, Tyraner Athenienfis ,
«mêler 6’ concitor ajut belli, Dû: patrie ultoribu: pæan:

repetenribus. Cela cil aullî appuyé du témoignage de

Cicéron z nefarius Hippias (6) , Pififlrati filins , qui in
Marathoniâ pugrui cecidir, arma contra patriam firent.

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Hippias, je ne
fais d’après quelle autorité, qu’Hippias s’enfuit à Lemnos ,

ou étant tombé malade , il perdit la vie , le fang lui fortant

par les yeux. Ainli fut vengée la patrie, contre laquelle
il avoir amené les Barbares, 8e qu’il avoit voulu réduire

(ou: leurjoug. Ainfi fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de (a patrie.

Je n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque cit celle
d’ un fuperfiitieux.

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la
variété de (es peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

8c qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaéiée. Les Pla-

téens (e) a: tous les Athéniens qui combattirent contre les

Perles , y étoient repréfentés. Au commencement de la
bataille , la viéioire ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre; mais lorfqu’elle cil plus avancée , vous voyez les

Barbares fuir 8c le poulier les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevez les

vaifreaux Phéniciens , 8c les Grecs qui mafiacrent les Perles

(a) Id. ibid. pag. 9g.
(5) Cie. ad Arric. Lib. 1X, Epifi. x.
(c) Suidas, voc. larmier, rom. Il, pag. 141..
(d) Suidas, voc. Ramdam; "du, tour. III. pas. 108.
(e) Paufari. Artic. five Lib. I. cap. KV , pag. 37.
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qui veulent s’y jetter. Les Perfes y étoient peints avec

leurs grands haut-de-chaulles 5 8c au par cette raifort
que Perle appelle ce Portique:

(a) Braccatis illita Medis
Potticus.

Panæmus , frere de Phidias , yavoir repréfenré ce combat.

Pline (à) rapporte que la peinture étoit déjà a un haut
point de perfeéiion , a: que, du côté des Athéniens,
Miltiades, Callimaque , Cynégire 5 6c Datis 8c Artaphernes,
de celui des Barbares,’ y étoient peints d’après nature.

(177) S. r17. Epiîe’lus. Si l’on en croit (c) l’Aureut

des Paralleles attribués à Plutarque, il s’appelloit Polyzélus,

8c il étoit un des Généraux; mais il en; plus vraifem-
blable qu’il n’étoit qu’un fimple foldar , ou tout au plus

un officier, ainli que, Cynégire, qu’il métamorphofe auŒ

en Général.

(178) 5. H7. On m’a afire’. Du Ryer, Saliat a:
Littlebury difent qu’Hérodore avoit entendu Epizélus conter

fou aventure. a: ou ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellanger?
tu Saliar l’a dit le premier , Pu Ryer l’a copié , 8c Little-

a: bury a copié l’un ou l’autre a.

Voyez le relie de la note de ce Savant, où il explique
la phrafe grecque.

Au conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (e) nombre , dit-il, de ceux qui le
trouverent a la bataille de Marathon, crurent voit devant

(a) Perf. Satyr. HI. vetf. 5;.
(b) Plin. Hilt. Natur. Lib. XXXV , cap. Vil! , rom. Il. pag 690.

lin. i3.
(c) Plutarch. Parallel. pag. ses. C.
(d) filais de Critique, ôte. pag. 186 a: 187.
(e) Plutarch. in Thefeo. pas. r7. A.

Ddç
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leurs rangs Théfée en armes fondre fur les bataillons des

Perfes. l(179) S. 119. Les efclaves fuit: à Erétrie. Il y eut (a)
(cpt cens quatre-vingts prifonniers faits à Erérrie , parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards a: des enfans.
La plupart des Erétriens le réfugierent parmi les écueils

de l’Eubée. Il y en eut quatre cens qui furent menés à

Sufes, au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le relie
périt en Ionie a: en Lydie.

I (r 80) S. 119. Arde’ricea. Ce bourg n’efi pas le même

que celui dont il ell: parlé Livre I, ç. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie , au-lieu que celui-ci cil: dans la Cillic.

(181) 5. 119. A deux un: dix [Indes de Salés. Si l’on

s’en rapporte au témoignage de Damis (6), cette bour-
gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a point de villes, dit-il , en Cillie, on n’y

voit que des bourgs. Les habitans en (ont nomades , 8c
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erétriens efl:
au centre du pays. Ils fe (ont mis à couvert des furptifes
des Barbares , en conduifanr autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu, à
caufe de la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,
qui s’attache aux inteltins. Près du bourg cil un tertre
de terre allez mauvaife, qui fert à leur nourriture. Strabon
(c) prétend que ces Erétriens furent tranfplantés dans la
’Gordyene.

Voici des infcriptions fépulcrales pour les Erétriens
tranfplantés dans la Cillie, qu’on attribue à Platon:

(a) Philoiirat. Apollonii Vit. Lib. I, cap. XXIV, pag. si.
[6) Id. ibid. pag. 30.
(e) Strab. Lib. xv1, pag. 1085. D.
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sa Ci giflent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes;

u ces hommes qui abandonnerent les flots toujours agités
sa de la mer Egée. Adieu Erétrie , mon illullre patrie;
acadien Athenes , voifine de l’Eubée; adieu aulli mer
a chérie.

u Erétriens de l’Eubée , nous femmes enterrés près de

a Sufes 5 hélas! à quelle dil’tance de notre patrie? a:

(182.) 119. Qu’on hâle. Y’woru’rrruv lignifie mettre

quelque chofe fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez

Livre Il, 5. CXXXVI, note 4.4.1., 8c Livre III, S. CXXX,
note 10j.

(18;) S. 11.1. Callias, fils de Phénippe à pere d’Hipo

punit-us. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j’ai
pu la déduire de divers parlages épars en dilférens Auteurs :

Phénippe cit le premier de cette famille que je trouve,
8c il n’en cil: fait mention que dans ce palTage d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias , qui acheta (6) les biens des Pifif-
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Athenes. Il

fut vainqueur (c) à la courfe du cheval à Olympie, 8re.
Son fils Hipponicus, furnommé Ammon , s’enrichit aulIi,

li l’on en croit Athénée. a: Diomnefie d’Erétrie (d) dit-il,

a: ayant reçu en dépôt du Général Perle une fomme con-

» fidérable en or , la garda après la défaite totale des
a: Perles 3 mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée,
en avec ordre de détruire Erétrie , un chacun tranfporta
sa fes richelfes par-tout cri il crut pouvoir les mettre en
a fureté. Les defcendans de Diomnelie remirent les leur:
a: à Hipponicus, fils de Callias; mais les Erétriens ayant

.(4) Analecta vererum Poetarum Græcorum, rom. I, pag. 17; ,

s. xxur se xxrv. ’(a) Herodor. Lib. v1, s. cxxr et cxxu.
(a 1a. nua.
(d) Atben. Deipnofoph. Lib. x11, cap. 1x, pas. ne , F. a: 537 A.
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ne été tués , ou faits efclaves par les Perfes , l’argent de

a Diomneltc relia a Hippouicus a.

Je crois que c’ell: une fable , parce que les Perfes
n’envahirent l’Eubée , a: n’attaquerent Erétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon.

Quoi qu’il en foit, cet Hipponicus eut pour fils Callias,
qui fe trouva (a) a la bataille de Marathon. Il’étoit (6)
Dadnque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8c qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , fe jetta à les pieds,

8c lui montra dans une folle une quantité prodigieufe d’or.

Callias le tua , 8: devint de cette maniere odieufe puf-
felfeur de cet or. Il fut par cette raifort furnommé AÆKMOI.

nono; (riche de la folle). Hérodote en parle, Livre Vil,
s. CLI. Ce Callias fut envoyé en amballade à Artaxerxès,

(innommé Longuemain , fils de Xerxès , afin de ratifier le

traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démofihencs

en parle (c).
Hipponicus, qui commandoit avec Eurymédon les troupes

des Athéniens la quatrieme année de la guerre du Pélo-
ponnefe , étoit fils de ce Callias , 8c fut pere d’un autre Callias

qui diliipa (on bien, 8: mourut dans la plus grande pauvreté.

(184) 5. 11.1.. Ce Callias mérite. si ce paragraphe étoit

entiérement retranché, comme le remarque le lavant 85
judicieux M. Valckenacr, la narration feroit plus claire 8c
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été viâorieux à la courfe du cheval, 8c d’avoir été le

fecond à celle du char à quatre chevaux 5 mais il avoit

(a) Plutareh. in Ariliide, pag. tu. D.
(5) Voyez fur les Daduques l’excellent Ouvrage de M. le Dam!

de Sainte-Croix fur les Mylleres du Paganifme , page 136.
(c) Demoliben. fifi nepaxptrCr’ms, pas- 153 r 1°°-
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cela de commun avec beaucoup d’autres, dont notre
Hifiorien a fait mention, 8c il ne devoit pas, par cette
taifon, être élevé air-deffus de tous les autres. La conduire de

ce même Callias pourroit être propofee aux peres dans
un Ouvrage d’une autre nature que celui-ci ,-mais ne
paroir pas devoir trouver place dans l’Hifioirc. En un mot’

ce paragraphe, dont le 11er n’efi pas le même que celui
de notre Hiltorien , paroit avoir été ajouté par quelque-

fophifte qui vouloit faire (a cour à Hipponicus, fils de
ce .Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’ell:
que ce paragraphe ne fe trouve point dans le mût B de
la Bibliothcque du Roi, dans celui de Médicis 8c dans
ceux du Cardinal Pallionei , 8c du Docteur Askew. Je l’ai

mis par cette raifon entre crochets.
(I 8 5) 5. r 1.5. Leur premiere origine. Le premier Alcméon,

de qui ils defcendoient, vivoit du tems de Théfée , felon
Suidas au mot Azzpuxan’âm.

BELLANGER.

(r 86) S. 12.5. A la courfè du char à quatre chevaux.
Alcméon fut, felon (a) Ifocrates, le premier citoyen
d’Athenes qui remporta la viâoire à la courre du char

attelle de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même difcours d’Ifocrates : dard ph et?» rupévwv Ton-adrets

d’un" vif-ra; Eplrn’ôqrzv in. r. A. J’entends par 75v rapinas

rands-m ira-m , les Pififlratides 8c leurs partifans 5 qui
étoient certainement en grand nombre 5 mais s’il falloit

nécefrairemenr changer la leçon, je me garderois bien de
fubflituer , avec M. l’Abbé (à) Augcr, "Armada-au , ou
"m’a-m , ou 01:77:15» , bien loin d’admettre l’une de ces

(a) Ifocmt. de Bigis, rom. Il. pag. 4.3!. I
(E) Voyez le troifîeme volume de l’édition d’Ifocrates par M.

Auger, page 151 , 8c fa note.
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conjeé’tures dans le texte , se j’aimerois mieux corriger roc-33:7»

à"; , car «in» ne, fc trouve pas dans l’édition d’Alde.

(r 87) S. us. D’Andre’as. On trouve dans Paufanizs (a)

Pyrrhon en la place de Myron, mais il faut corrigex ce:
Auteur d’après Hérodote a: Plutarque (à). Kuhnius, qui rap-

porte en note la généalogie de Cliflzhenes , a oublié Andréas.

(IB7*) S. 12.6. Vainquwr à la courfi du char. On ne
trouve point Clilihenes parmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 8c le P. Coriini l’a oublié parmi les Olympia-

niques. ’(188) S. 127. Porté le luxe. Ce Sybarite (c) partit
J’Italie avec mille oifelcurs 8c cuifiniers. Dans le repas (d)

que donna Cliflhenes à (es hôtes après leur arrivée,
Smindyrides ne voulut pas permettre que performe fe mît
à table près de lui, difant qu’il n’y fouffriroit que la

Princcfre pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard (a),
qui rapporte ce trait hiftorique d’après Suidas, dl (lâché

que l’Hifloire ne nous ait pas infiruit du fuccès de cette
prétention. S’il eût ln Hérodote , il auroit .vu que 5min-

dyrides n’eut pas la Princclië.

La feule vue d’un homme qui travailloit à la terre
fatiguoit Smindyrides , a: le pli d’une rofe l’empêchait

de repofer. Smindyridcm (f) niant ex Sybaritarum
cîvîtatc : qui cum vidiflèr fidientem , 6’ ultime raflrum

alicvantem, [djinn fi fieri gadins , vetuit illwn opus il:

(a) Paufan Corinthiae. five Lib. Il. cap. VIH , pag. r19.
(à) Plutarch. de hi: qui ferè à Numine puniuntur , rom. Il,

Paz. m-
(c) Arhen. Deipnofoph’. Lib. XII, cap XL, pag. "a. C. Faim

attention que cette page cit chiffrée par erreur p.9.
(d) Suidas, voc. EuËzpzrznœïç.

(a) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions , rom. 1X», Mina.

p25. "58.
U) Sencc. de Itâ, Lib. Il , cap. xxv.



                                                                     

EnA’ro.’ LIVRE VI. 42.9"
bonfiuâu fia) fluer: : idem fipiu: quzflus cfi quad foliée
refit duplicati: incubuzflèt.

On peut voir aufli ce qu’en dit Diodore de Sicile;
in Excerpri: de Virtutibu: à Viriir, rom. Il, pag. 550.

(189) 5. r 1.7. Titormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit; I

au rapport d’Alexaridre d’Erolie, extrêmement vorace. Il

difputa un jour avec Milon de lCrotone , a qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incroyable. On.
conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur res
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à

l’autre du fiade, le tua enfuire, le coupa par morceaux,
8c le mangea lui (en! en un jour.

(190) S. 12.7. Il defcendoir de Phidon. Le texte cit
ici manifefiement altéré. J’ai fuivi la correétion de Gro-

novius , qui me paroit nécclTairc; autrement Hérodote ,’

qui cil fi exaâ, auroit confondu les deux Phidon. Cela
cit d’autant moins vraifemblablc , que le dernier n’étoit pas

fort éloigné de (on ficclc.

Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixieme
defcendant de Téménus, a; par conféquent le quatonicmc

defcendant d’Hercules. Ces quatorze générations donnent

quatre cens foirante-fix a rainure-(cpt ans. Hercules étant
né l’an 3go de la période Julicne , 1384 avant Jérus-
Chrifl: , Phidon doit être né vers l’an 3791 de la même

période , sa; ans avant notre ere. Il inventa les me-
fures qu’on appelloit de fou nom Phidonienes , les poids,
les monnoies d’argent 8c autres ; mais Gellius en attri-
bue l’invention à Palamedes. Mcnjùras (d) à pondent
Phidon Argivu: invenit, 11:1 Palamedes, mimaluit Gellius.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. 1X , cap. XVIII, pag. 41°. fic
il» Id. ibid.

(c) Strab. Lib. VIH. pag. 549. A. ,
(d) Plin. Lib, VIl, cap. LV1, rom. I, pag. 414, lin. in

.r
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Pythagore (a) cit, fuivant le Muficien Ariitoxené , le
premier qui ait apporté en Grece les poids 8: les mefures.
An relie , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires ,
comme l’a penfé M. D’Anville (à). Un peu plus d’attention

au pailage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxford (c) dirent la même chofc ; mais s’il pouvoit

encore en relier quelque doute, Julius Pollux le lever-oit.
un Le Phidon (d), dit-il, en: une forte de vafe ou l’on met
nde l’huile , ainfi nommé des mefures Phidonienes n.
Ces pliages s’expliquent mutuellement. J’ajoute encore que

le Scholiafle (e) de Pindare explique ces mots du vers 2.7
de la treizieme Olympique , invitai; il zinc-m , par and
traduiras 157744. , les 1312122; de Phidon. Quoique (on ex-
plication ne [oit pas jufle, il ne s’enfuit pas moins que
ces mcfures étoient un vafe creux.

h (r91) S. 127. En chaflànt les Agonothetcs des Eléens.
Les Pifécns, dit ( Paufanias, furent eux-mêmes caufe
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques en
la place des Eléens qu’ils détefloient. Ils appellerent a leur

fccours, en la huiticme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8C préfiderent avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes, chez leurs
voifins , célébrerenr aulli ces Jeux en la trente-quatrieme

olympiade , avec Pantaléon leur Roi.

(ai Diogen. Laert. in Pyrhag. Lib. VIII, Segm. XIV, pag. 499-
(6) Traité des Mefures itinéraires anciennes 8e modernes. Paris,

1769 , in 8°. pag. a.

(c) Marmara Oxonienf. Epoch. XXXI, pag. 2.3.

I (d) Julii Pollucis Onomafiic. Lib. X, Segm. CLXXIX , rom. Il ,

pag. :370. v(e) Scholiafl. Pind. ad Olymp. XlII , verf. a7, col. a. lin. 9.
(f) Paufan. Eliacor. poiler. five Lib. V1, cap. XXII, pas. se).

Û .
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L’Abbé Gédoyn al fait ici plufieurs contre-fens qu!

prouvent manifeftement qu’il traduifoit fur le latin. 1°. Dans

la traduélion latine il y a: Olympiade enim Miami Eleî,
air-lieu de Pifu’ ; l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

le: Eléens. 1°. Il n’y a pas: il: initerermt les Ele’zm ,’V

mais, par [raine pour les Eléens. 3°. Il n’y a pas, jaloux

de leur: privileges, cette addition fait contre-fens. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par fa tyrannie s’était rendu adieu:
à tout: la Grec: , mais, le plus infolent de tous les Grès.
5°. Ayant raflèmôle’ toutes leur: flirt-e: : le grec porte que

c’étoient celles de leurs voifins. 6°. A leur tour. Non-
feulemcnt cela n’efl: pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-fens. Ainfi en fept lignes voila 6x contre-fens.

Strabon rapporte la même chofc, Liv. VIH, pag. 549;
A. B.

Les Agonothetes prélidoient aux Jeux.

Les olympiades dont il s’agit ici, ne font 8c ne peuvent

être celles de Corœbus , qui commencerent en 776 , avant
notre ere , mais celle d’Iphirus , dqnt la date cil: de 884.
avant notre etc, comme je l’air prouvé dans un Mémoire
lu à l’Acadéruie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aufli dans

le même Ouvrage , que Phidon avoit inventé les poids 8c
les mefures en 89; , a: qu’il avoit chalÎé les Agonothetes

des Eléens en 8 fi.

(192.) à. r27. Les Diofèures. Caflor 8c Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fils de Jupiter. Au relie cet
Euphorion paroit fort différent du Phormium (a) dont parle

Paufanias , qui reçut aufli Caflor 8c Pollux. Celui-ci étoit
Spartiatc, 8c Euphorion Arcadien.

(r 9;) 5.11 1.7. La Maifim des Stopades. V07ez les Eifais

de Critique , 8re. par M. Bellanger, page 2.76. On peut”

(a) Paufan. hconic. five Lib. m. pag. 2.47.
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aulli ajourer à ce qu’en, dit ce Savant , que cette maifon
étoit très-opulente; les richelles avoient même paillé en

proverbe. Critias (a) , l’un des trente Tyrans, fouhaite dans

les Elégies , les richefies des Scopades. Moïfe Du Soul
’ dit fur ce panage de Plutarque, que performe ne parle de

ces Scopadcs, a: il foupçonne qu’il faut lire Scopas. Mais

indépendamment d’Hérodote , Théocrite , Idylle XVI,

vers 36 , Callimaque dans Suidas , au mot Ermu’diqç, font

mention des Scopades. Quiné’tilien (à) 6: [lien (c) nomment

. aulli plulieurs Scopas. Celui dont parle Quinétilien , étoit
fils de Créon. Simonides dit quelque part, dans une piccc
qu’il lui admire, qu’il elt difficile (d) d’être véritablement

homme de bien , d’agir toujours conformément à une
maniere de penfcr folide , 8c d’être fans reproche , ou
plutôt, comme le dit le grec ,1 d’être quarré des mains,
de: pied: 6’ de l’efprlt, 6’ fliponne’firnr nul reproche. Celui-là

fut écrafé avec les convives , la- voûte de la chambre cri
il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui

feul a ce malheur. Quinétilicn, loco laudato, 8: Phedre,
(Lib. IV, Fol. XXIV, ver-[Ï 2.8, Seau: edit Burm.
t’a-4.0.) rapportenil ce .fait. l i

(194,) 5. 118. Leur: inclinations. Il y a dans l’original:
and rît 3975;, que l’on a rendu à iracundiarn, 8c M. Bellan-

ger , leur penchant à la calera. MM. Wclfeling 8c Valckcnaet
ont laillé palier cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu.

L’attention qu’exige un ouvrage aulli difficile a! aulli-bien

exécuté que la nouvelle édition de notre Hiliorien, ne
peut pas fe porter également fur tout; ce palTage leur aura

(a) Plutarch. in Cimone , pag. 484. F.

(In-Quinailian. de Inliitur. Orar. Lib. Xi, cap. II-

(c) Ælian. Var. Kilt. x11, cap. I, pag. .713.’

’ (d) Plat. in Protagorâ, vol. I, pag. 539. A. B.

échappé.
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échappé. Un"; lignifie le tonifier: , les inclinations. On

le trouve en ce fens dans mille Auteurs , 8c furrout dans
Théognis. a: Sachez , dirail , fupporrer le ridicule. Vous
sa ferez patient hors de chez vous, li vous venez à con-
» noître le camflerc de chacun sa.

Bide (a) Çt’pen and ytAoÎn’éo’pgÇt 4d xaprtpds 3114;,

Lipide-ardt l’f’yd! 31’! en». inane; ixia. x

C’elt ainli qu’il faut lire, 8c non point il a; en deux
mots. La même faute le trouve dans l’édition d’Alde.

(195) S. 12.9. Pour célélvrer le mariage. natrémie-te
on? quipou , c’en: proprement l’aé’tion de placer le mari fur

le lit nuptial, à côté de la nouvelle épaule.

( r 96) 5. 11.9. Pendant qu’on étoit occupé à boire. En.

Grece on ne buvoit point pendant le repas, mais après
qu’on avoit celfé de manger. On en voit un exemple dans

la Retraite des Dix-MilicuLorfqu’on apporta a (à) boire
à Aril’tus à la table de Seuthès, il répondit qu’il n’avoir

point encore achevé dodiner: 8c qu’on pouvoit s’adreller

a Xénophon, qui ne mangeoit plus. k
(r97) ç. 12.9. Les yeux attentifs. Mot à mot : qui.

détenoit écaucoup le: autres. Hérodote veut dire que toute
la compagnie l’admiroit , qu’elle avoit les yeux attachés

fur lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. C’elis,

fi je ne me trompe, ce que lignifie le grec 5 mais je doute
fort que la traduction latine puille le prendre en ce fens,
ou du moins qu’elle fait bien claire.

(r98) 5. 119. Dejouer l’Emmélie. Les danfes le par-I

rageoient en deux cfpeccs , les danfes guerrieres 8c les
danfes de paix. Les premieres s’appelloient Pyrrhiques ,

’ .(a) Theoguidis Gnom. vert. au se au; et edit. Brunck.
(b) Xenoph. Anabaf. Lib. Vil, cap. m, 5,. XI! , pag. 406.

Tome Il”. . Be
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les autres Emmélies. Celles-ci le fubdivifoicnt. Il y en
avoit qui , quoique gaies , étoient décentes ,V modelies.
Platon en fait l’éloge dans les (a) Loix. Les airs fur lef-
quels on danfoit les Emmélies, portoient le même nom.
Cette dartre avoit lieu dans les (6) tragédies.

Il y avoir .une autre (que d’Emme’lie bien différente de

celle-là. Elle étoit indéèente, immodellc, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage la fille de Clillhenes.
Il lit briller fou efprit pendant le repas, 8c voulant enfuite
donner à (on beau-perc futur des preuves de fes talens,
a: il dit au joueur de flûte de jouer l’Emmélie 5 le joueur

sa de flûte obéit , et Hippoclides le mit a danfer. Il étoit

se fort content de lui-même 5 mais Clilihenes , qui voyoit
a: tout, le regardoit d’un œil irrité au.

M. Burette apporte ce palTage, pour prouver que l’Em-

mélic étoit un air grave 3 voici la manicre dont il le

traduit: . La: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui
o: jouer un air grave , fur lequel il danfa la danfe appellée
a: Emméléia , paroillanr fort content de lui-même».

Cc lavant Académicien ne s’ell: point apperçu qu’il y

avoit plulicurs fortes de danfes de ce nom. Il a appliqué
au panage d’Hérodote ce que Platon dit de l’Emme’lie ,

chez qui c’el’t en elfe: une (latrie décente , comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emmélic

d’Herodote. On le divertilloit après le repas, on danÎoit.

Clillhenes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de
ceux qui danlbicnt des danfcs graves :or, il eut mauvaife

(a) Plat de Legibus, Lib Vil, rom. Il, pag. 816. B. .
(5) Hefychius, au mot E’ppu’Aem.

(a) Mémoire: de l’Acadèmle des Infctiptions , tome i, Men.

page, tu. ’ » «
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opinion d’Hippoclides, quand il lui vit danfer l’Emmélie ;

il fut affuré de (on immodeliie , de (on impudence , "in
aireraient , (clou l’erprellion de cet Hiliorien. L’Emmélic

d’Hérodote n’était donc pas tine danfc grave, mais une

danfe immodel’te , 8: l’air fur lequel on la danfoit ne pou-

voit donc être un air grave. On voit dans (a) Héfychius,
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8c Æfchyle s’clt

fervi de ce mot, au rapport du même Auteur, pour
déligner cette efpece de danfe 5 on l’appelloit aulli Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographc, une danfe

comique 8: lafcive. Les danfes des Satyres étoient très-
indécentcs. Clilihencs dyant trouvé impudente l’Emmélie

que daiifoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit
dans cette occalion un; danfe fatyrique.

(r99) 5. 12.9. Le regardoit d’un œil irrité. T’a-arriver

lignifie circumjpitere, St limi: G iratir oculi: adjpicere ,
de même que droCÀirnv 8c initia Voyez M. Ernclli, fur
Callimaque, Hymn. in Delum, verf 62..

WESSELING.
(zoo) 5. 12.9. Votre danjë a détruit votre mariage.

L’exprellion grecque drapxuimo n’y palper cl]: bien plus

énergique. Les. Anglois diroient a-peu-près" de mêmetyou
have danc’a’ away your marriage.

(2.01) 5. 1:9. Cette riponfi a pafe’ depuis en proverbe.
Lucien s’el’t fervi de ce proverbe en plulieurs occafions.

Fard: (à) and; y: "de 07Mo»; 2;qu WIfl’fiü fait"; nurqyopônr,

incuit il; si!) peut ri , du marris frflozàu’e’lp : aA l’égard

ou des autres , quand même ils m’accuferoicnt tous enfemble,

nil me fuflîroit du proverbe , Hippoclides ne s’en cm-

» barrallc pas a.

(a) Hel’ychius, voc. Eppiàuu. ,
(5) Lucian Apolog. pro Mercede conchia. rom. I, pag. 72.4.

’Ee 2.
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(203) S. 1; 1. Agarifle, fille de Cliflltener. Cela cil; clair; ’

I-Iippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-
rifle, à caufc d’Agarilte, fille de Clillhenes, fa grand’.-

mere. Ainli je ne vois pas pourquoi le célebre M. Markland
prétend (a) qu’elle étoit femme de Clillbcnes.

(10;) 5. 154. Eux feule Après avoir dit que tous les
Grecs étoient jufques-là d’accord, il paroit qu’il oppofe

le témoignage des [culs Pariens à celui des autres Grecs,
8c c’ell ce qui m’a engagé a traduire dural migrer , le:

Parien: eux fiuls. Il elt hors de doute que rêva-ds (c prend

en ce fens. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux, X , 9. Il,
tome I, page 2. 30, 8: la note de feu M. Hcmlierhuis.

(2.04.) S. r34. Tandis que Miltiades e’roit emôarraflë’.

Le récit de Cornélius Népos cit bien différent de celui

de notre Hil’torien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8c peut-être fuivoir-il ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro-

bablement par écrit les traditions des autres Grecs. Quoi
qu’il en fait, j’ai jugé à propos de lui donner place ici,

afin qu’on paille le comparer commodément avec celui
d’Hérodote.

sa Après (A) la bataille de Marathon, les Athéniens dori-

u nerent au même Miltiades faixante-dîx vailleaux pour
a: attaquer les illes qui avoient aidé les Barbares.’Il força

sala plupart à rentrer dans le devoir , 8c en fubj-ngua
u quelques-unes; mais Paros, liere de (es richell’es , ne
a: voulut point fe foumettre. La-deflus il débarqua les i
a: troupes , fit autour de la place une ligne de circonval-
a: lation , 8L lui coupa les vivres 8: les fecours. Il établit
a» enfaîte des machines de guerre, 8c s’approcha plus près

a: du mur.

(a) In riot. ad verf. 1,0 Iphigeniz in Aulide, pag. t1.

(5) Cornel. Nepos in Miltiade , cap. VIL l
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a: Lorfqu’il étoit fur le point de s’emparer de la ville:

sa un bois éloigné fur le continent, qu’on appercevoit de

n l’ille, fut tout-a-coup embrâfé pendant la nuit , on ne

a: fait par quel accident. La flamme ayant, été apperçue
a: des alliégés 8: des alliégeans , les uns 8: les autres s’ima-

a: ginerent que c’éroit un lignal que leur donnoit la flotte

sa du grand Roi. La-dellus les Pariens ne fongerent plus
a à fe rendre, 8c Miltiades craignant que la flotte du Roi
au n’arrivâr , mit le feu à les travaux 8c retourna à
se Athencs avec le même nombre de vaillcaux qu’il avoit

sa a fou départ 5 mais les citoyens de cette ville étoient
a: très-irrités contre lui. Il fut donc acculé de trahifon,
a: 86 d’avoir accepté de l’argent du Roi, pour fc retirer

a: fans avoir rien fait, lorfqu’il pouvoit le rendre maître
a: de la place. Il étoit alors malade des blcllures qu’il avoie

a reçues au liége. Comme il n’étoit point, par cette raifon,

n en état de Le défendre lui-même , (on frere Tifagoras
a: parla pour lui. Après la difcullîon 8: l’examen de cette

a» allaite, .il fut déchargé de la peine de mort, mais on

n le condamna à une amende de cinquante talens, qui étoit

a: la femme à laquelle le montoient les frais de la flotte.
a: N’ayant pu payer l’amende, il fut mis en prifon 8c il

à: y mourut »e

Cornélius Népos ajoute que la maniere dont Miltiades

fe conduilit a Paros, fut le prétexte plutôt que le motif
de fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté; jaloux de la conferver , ils craignoient
tous ceux dont les talens les mettoient au-dellus du niveau

l des autres citoyens. D’ailleurs, l’autorité fouvcrainc dont

il avoit joui dans la Cherfonefe, pouvoit le faire foupçonner
légitimement d’en avoir confervé le goût , 8c par confé-

quent le tendre redoutable à fes concitoyens.
(2.05) S. 134.. Prêtrefi. I’noêénopor dans le grec. Suidas



                                                                     

438 HISTOIRE D’HÉaonorE.
obfetve (a) que dans Hérodote ùoêézopo; cit ,la même

.chofe que input, prêtreflè; pour moi, je peule que le
Néocorc étant chargé de l’ornement 8c de la décoration

d’un temple, l’Hypozacore lui étoit fubordonné dans cette

partie. Quoi qu’il en foi: , j’ai fuivi guidas dans ma
traduéiion.

(2.06) ç. 1 36. Proportionne’e à fiz faute. Kami Tri! aidai".

C’ell: ce que Corne’lius Népos a dit: en lis quinquaginta

ralenti: lflimata eji, quantur in clajfem filmptus faflur crac.

(2.07) 5. 137. Les jeunes filles de: Athéniens. On lit
dans toutes les éditions 81 dans tous les manufcrits,
Goyarr’pa; «r: and raider; , le: jeunes fille: à les jeune:

garions, excepté dans celui de Sancroft, où ces mots et
and antidate, font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-
crit, qui étoit approuvée de feu M. W’clIeling. Si en effet

vous laichz fubfilier l’ancienne leçon, elle ne s’accordera

pas avec la fuite, ou les jeunes filles font nommées , (ans
qu’il y fait fait mention des jeunes garçons. D’ailleurs

on fait que c’étoit l’ufage en Grece, que les jeunes per-
formes de l’autre fexe alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(108) 5. 138. D’Athe’nienes. Ily a dans le grec nais

75v hennin examinas. Il cil bon d’obfcrver que les Athé-

niens qui s’appelloicnt ethnie; , ne donnoient jamais a
lents femmes le nom d’Aonm’ïm, à caufc que Minerve (à)

s’appelloit dans Homerc Aôqveu’ae 5 tant étoit grande leur

fuperliition: Ils délignoienr leurs femmes par une péri-
phrafe , comme ici, ou bien bien par le mot d’A’a-rni (c) ,

ciroyenes’, parce. qu’Athenes étoit appellée Non-u , ou la

ville par excellence.

(a) Suidas, voc- Zénon;
(A) Eullath. in Hou-cri Iliad. A. pag. 84. lin. 12..

(c) 1d. ibid. lin. 2.2..



                                                                     

ERATO. vaneVI. 439
Les Pélafges enleverenr les Cane’phores, c’efl: à-dire, les

jeunes filles qui portoient les corbeilles fanées à la fève

de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) ; mais lorfqlïil’prérend, que les
Pélafges furent appelles Sintiens , e’cfi-à-dire, méchans, à

calife de cet enlevament , cela peche contre toute vrai-
femblance. Les rams dont parle Hérodote , (on: de beau-
coup pofl’érieurs iceux dom: illefl quefiion dans Homcre.

Cette fête siappelloit Bpuupaina, Brauronies, du nom de
la bourgade où elle fe célébroit. On y immoloit (à) une

chevre, 8e des Rhapfodes y chantoient Pliiade. Cette fête
fe faifoit tous les cinq ans, 8c des Décemvirs nommés (c)

rem...) , en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq
ans, que cette fête (e célébroit après quatre ans révolus,

a: au commencement de la cinquieme année. C’efl à cec-

cfpace de tems que fait allufion le valet de Trygæus dans
Ariflophanes (d). Trygæus ayant perfonifié cette fête, qu’il

nomme Théorie, d’un nom commun à toutes les fêtes .

dit :a: Voilà cette Théorie que nous menions autrefois à
n Brauron, 8c que nous .carcfiîons , lorfque nous étions-
» pris de vin. J’ai eu bien de la. peine ë m’en faifir ;

a: fois-en affuré n. Le valet répond : 697v 3ch Tub unau

«annelât, quantum culas ifle quinto quoque auna vo-
lupmrem adfirt J De jeunes filles confacre’ës à Diane
(e) célébroient cette fête avec un habit de couleur de

fafran. Elles ne pouvoient avoir plus de dix ans, ni

(a) Scholia Grec: Scriptoris Anonymi , in Homeri iliaJ. Lib. I,
pag. 118.

(à) Hcfychius, voc. Bpaupan’olç, pagÇ 761.

(e) lui. Pollucis Onomafiicon, Lib. VIH, cap. 1X , Segm. CVII,

tom. Il, pag. 917.
(d) Ariüoph. Pat. verf. 873 6c feq.
(e) Suidas, voc. Apxror.



                                                                     

440 Hxs-ronuz D’HÉnono-rt.
être au-delfous de cinq. Ainfi les femmes, dont parle
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étoicnt

pas encore nubiles. ’ ’
Cette confe’cration s’appelloit (a) Apnu’u, 8c ces jeunes

filles (6) avoient nom Avpzru, de: ours, 8C Apis-ravin figui-
fie (c) être confiné , lorfqu’il cit quefiion de ces jeunes

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot ripa-ros.

(2.09) S. 1;8. Avec leur Roi Titans. Le texte d’Hé-l

rodote efl: extrêmement clair , a: ne peut lignifier abfo-
lumen: que ce que j’ai exprimé dans me traduétion. Le

Scholiaflze d’Euripides dit la même chofe: (d) ci: mimiez:
quêterait-Mis ni! Qu’un: raina; éxt’zrenuv. a: Les femmes

au de Lemnos tuerent tous les hommes avec Thoas au. Des
Écrivains pofiérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

eefle Hypfipyle avoir épargné [on pere Tboas. Les Poètes

ont préféré cette derniete maniere de conter cette hifioire,

parce qu’elle produit des fcenes touchantes; 8c M. l’Abbé

Métaflafio en a fu profiter dans [on l’ifipile, piece très-
intéreilante.

M. l’Abbé Bellanger (e) ne trouvoit ce paflage d’Hé-

rodotc obfcur, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait, comme fi
les Auteurs récens n’avoient pas pris Couvent une route
difFéreute de celle qu’avait fuivie le Pere de l’hifioire. En

un mot, ce palTage d’Hérodote en: très-clair, 8c la remar-

que de M. Bellangcr fi obfcurc, qu’on a de la peine à
.y rien comprendre.

(a) Hefych. voc. A’pxxru’n, Pas. 538.

(la) Harpoerat. voc. A’pzreiïrm, pag. 1.8 , Suidas eadcm voc.

(c) Harpocrat. ô: Suidas ibid.
(d) Scholiafl. Euripid. ad Hecub. verf. 887.
(e) mûris de Critique furies Traduflions d’Hétodote , &c. page

39x.
Voici
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ERATO. LIVnEVI. 4.41
Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos a maf-

facrer leurs maris. Les (a) Lemnienes célébroient tous les

ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant aban- .
donné cette coutume, la Déclic fe vengea de ce mépris
en leur donnant une odeur défagréable , qui empêchoit

leurs maris de les approcher. Ces femmes fe croyant mé-
prifécs de leurs maris, les tuerent tous.

(no) S. r39. A une diffame confidz’raâle. C’efi , à ce

qu’il me femble, le fens de ces mots : ronv rît Aripenv,
’qu’aueun Traducteur n’a faifi. Les Pélafgcs mettent deux

conditions qu’ils croient impoflibles de remplir. La pre- p
miere, que les Athéniens partiront par- un vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoit venir de l’Attique à Lemnos que

pari un vent de Sud; la feconde , qu’ils arriveroient en
un feul jour, parce que l’éloignement étoit très-grand , à

que rfi le termen’eût point été fixé , il auroit été très«

aifé de remplir la condition.

(2.1 1) 5. 14.0. Les habitait: «1’ Hépheflia. Charax (à)

rapporte , au dixieme Livre de les Chroniques , qu’Hermon ,

Tyran d’Héphæflia , effrayé de la puilÏance des Perles,

dit que pour obliger les Athéniens, qui étoient les amis,
il ratifieroit les promeKes des Pélafges; 8c que là-dellus il
leur remit la ville fans-combattre. 1(4pr t’y amené-up Xpounâr

que", 5’11"... "7071 Heure-71’201 Tripartite Épinal! 753 Hep-5!

.Çognôtis ni! JUIIVÉAM" ile»; xuplëdfün; 107; Annales , 4913m;

fflv, étamai?! rad d’avoyqûc’yru liard 75; fichu-757 , mû

05;";in n’aident ni! 14A". On verra que j’ai fuivi les
correétions certaines de M. Valckcnaer.

(a) Scholiaflr. Euripid. ad Hecub. verf. 887. Conf. Apollodot.

Lib. I. cap. 1X, s. XVII. pag. sa.
(d) Stephan. Byzantin. Voc. Hipma-n’a.

Tome 1V. Ff



                                                                     

’44: Huron: DHÉRODOTE.
(au) S. 14.0. Tellefiu la manier: sec. Il y a quelques

différences dans le récit de Cornélius Népos , que je vais

joindre à celui de notre Hiflorien.
a (a) Lorfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

oChetfonefe , il aborda à Lemnos , 8c en fomma les
a: habitans de teconnoîtte d’eux-mêmes l’autorité des Athé-

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
as’y foumettroient , lorfqu’il viendroit par l’aquilon, de

a: chez lui à Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord, en:
a? contraire à ceux qui partent d’Athenes pour Ce rendre

a en cette ifle. Miltiades , qui n’avoir pas le tems de
æs’arrêter, continua [on voyage, a; arriva en la Cher-

æfonefe..... .
n (à) Lorfqu’il fut tranquille pollelreur de la Cherfonefc,’

nil retourna à Lemnos, a: en fomma les habitans de
sa lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
a avoient en effet promis de (e rendre, s’il venoit de chez

a lui à Lemnos , par un vent de Nord; or il demeuroit
se dans la Chetfonefe 5 les Cariens habitoient alors Lemnos.
a: Quoique cet événement fût arrivé contre leur attente,

au cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus

a: d’impreflion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

au téfifiance , 8c fouirent de l’ifle u. I

(a) Cotnelius Nepos in Miltiade, cap. 1.
(5) 1d. ibid cap. Il.

FIN ou Toux QUATRIENIÀ
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ADDITION ET CORRECTIONS
AU To211; QUATRIEJII.

P ne: 31 , ligne 16 , tendirent, [Iifi( rendirent.
Page 9o , ligne 7 , bâtit un château, Iifcï bâtit (a 61) un

château. oPage 190 , ligne 2.7 , cœtum celebrantes domus, Iifiî l
cœtus celebtantcs domum.

Page 22.4. , ligne r7, des ces, [if-aï de ces.
Page 2.39 , ligne 14., après ces mots , ait-lieu d’émail,

qui ne fait aucun fin: , il faut ajouter:
J’ai eu tort de changer le terme dandy, qu’on lit dans

Plutarque, en celui d’ëratpxn. Il falloit plutôt y fubflituet
celui d’aire-axa: ; car Héfychius dit:A”;a-uo; ’ o’ ri; 3254)"):

médias, il! xa7ll7gov7rs aux! Tous Suis. à L’Æfacus CR une

se branche de laurier qu’on tenoit à la main en chantant

a: les louanges des Dieux sa. L’Etymologicum magnum dit

la même ehofe. On peut confulter les Commentateurs
d’Héfychius fut ce mot, page 171.

Page 2.7; , ligne 2.1, Antochthon, lifq Autochthon.
Page 2.77, ligne 19, 659, fifi; 656.

De l’Imptimetie de CL. SIMON, me S. Jacques.
N°. 2.7.. 1786.


